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Un proces de sorcellerie 



a HUY en 1495 



s T a d6 j a 6dit6 bon nombre de proces de ce genre. 

Tons, 011 presque tous, semblent coul6s dans le m6me 

moule. La plupart de ces raalheureuses victimes 

recohnaissant avoir 6te danser aux sabbats, en com- 

pagnie d'autres malheureux qu'elles ont soin de 

faire connaitre. Elles ont eu des relations soit avec 

le diable, soit avec d'autres sorciers 011 sorci6res ; 

elles ont fait perir gens et betes par leurs attouche- 

ments, leurs regards, leurs cadeaux, etc., etc. Le proc6s que nous 

publions ici nous parait sortir du cadre ordinaire. Outre sa brievet6 

qui ne deplaira pas au lecteur, il contient des particularit6s tr6s 

int6ressantes et bien dignes d'une mention sp6ciale. 

F. TIHON, 

Doctcur h Thewx. 



Tochant le fait de Ysabeal Packet justicide par feu sour le Sarte, 
comme sorseresse et vaudoise ayant cognut estet cause de 
plussieurs mort d' homines. 

Goppie de la cognissance faite par la ditte Ysabeal suvant une 
cedulle en escript par devant nous exhibu6e par Simon 
de Lantremengne notre coneschevin et lieutenant maieur de 
Huy pour Tiry Poullon, assavoir le 11° jour de septembre 
an iiii xx et quinze, et at esteit le tout ratifyet et cognut 
par icelle Isabeal en justice, lige de son corps le IIP jour 
dedit mois en justice, maieur Poullon, eschevins Vaulx, 
Jo. de Clocquir, Moge, Viron, Lantremengne et Sandrar. 

Premier. Elle cognoit et dist y estre vraie que environ unc an 
passe quelle sen alloit en Franche pour faire certain messaige, elle 
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encontrat et trovat sur chemieu Maroie Goffinet, qui al estet par 
justice ex6cutee a lieu de Hermale, et laquele Maroie luy fist 
somacion et constrainte d'en alleir avec elle, aftin d'empoisonneir 
damoiseau Englebert d'Emptinne et sa femine, partmt que ledit 
damoiseau avoit ja emprisonnet la ditte Maroie, et s'en allant a lieu 
de Moufrin ensemble dont illes illec arivee la ditte Maroie donnat a 
la dit e Ysabeau une poppee quelle jectat dedans le poiche de la 
mainson, et la ditt3 Ysabeau fut dorer unc hanap de poison dedens 
la cambre dudit damoisea, qui fut cause de sa niort et assi de la mort 
de sa fern me. 

Encor coguut et disl, que environ trois mois passet elles furent 
encoi* ensemble audit Moufriu, apres la mort dedit damoisea et sa 
femme, et la ditte Maroie luy fist encor jecteir une autre popple 
pour volloir faire aucune poimson, mains elle ne sceit quelle ne de 
quele misteir la ditte Maroie faisoit les poppies. 

Cognissant et disant que la ditte Maroie lui donnoit entendant 
quelle avoit de lor et de largent et ly leroit des grans bien fais, au 
cause quelle la volroit croir, comme il fist, et apres ce ilbc la frolat 
d'aucune uynture qu'elle avoit, a moien de laquele et apres ce quelle 
astoient frottees d'icelle oynture, elles sen alloient en aire et soy 
trouvoient aucune fois X ou XII lequelles il ne cognoit plus avant 
que la ditte Maroie et y fut icelle Ysabeau par deux fois, dont ly une 
des fois, elle et la ditte Maroie encontrant de nutte sous la Sart 
aucun compagnons bigaret dont ly avoit unc qui se nommoit le 
Veau, qui se disoit servant a la ditte Maroie et le cbevalchat et apres 
ce il volue la ditte Ysabea chevalcher, laquele ne volue souflrir 
compte et pour ce le dit Veau ly donnat deux soufliet. 

Item at dit et confesset que la ditte Maroie avoit estet cause du 
grant Hoyoul et autres tempestes et oraige advenus sour les vingnes 
et que plus est, elle astoit d^liberee del destruier par poimson 
toutes femmes enchaincles, et volue la ditte Maroie empoisonneir 
ceulx de la mainson Jehan del Sarle, en passant, sille la ditte 
Ysabeau ne l'euwisse deffendu. 

Item oultre et aldesseur de ce quediteest, elle demanet deleis 
la premiere article, et dist qu'elle at estee cause principale de la 
poisonnement de damoiseau de Monfrin avec Maroie Goffinet. 

Item, dist al II* article touchant le seconde voiaige quelle et 
la ditte Maroie furent audit Monfrin pour volloir faire encor autre 
poimson, et cognut et dit sains constrainte que c'estoit pour empoi- 
sonneir la fille du dit Damoiseau et alors icelle Ysabeal et la ditte 
Maroie jectont chascunne une popple en la ditte mainson quy 
astoient faite de leur misteir et daiblerye, laquele misteir et dai- 
blerye astoit fait en partye del chaer de Jeban Hostal qui astoit mis 
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sur ruwe sour* la Sarle, k liny, laquele chaer du dit Jehau la ditle 
Maroie Gofflnet le fut coppeir el ly portat le diable k son advis, car 
la ditte Ysabeal dist quelle cstoit a pied de gibet ce veiant et consen- 
tant, et plus et oultre, dist que en la ditte misteir, et diabler3 r e, il 
avoit del chaer de ung personaige pendant a Gibbet de Saint-Giele 
et y astoit la ditte Ysabeas et autres plussieurs quelle ne cognoist. 

Item dist encor quelle at est6e present et aveucq la ditte Maroie 
Gofflnet damoiselle Catherine de Noeville, la grande Katon et 
Maroie le Tesseresse la et ou ung joene enfl'ant fut de foyut en laitre 
de Noeville et fut icelui enfant enporteit par la ditte Katon en lieu 
dit et Moge empres Saint Severin liquel enfant fut ars et brulet et 
en fait pouldre quelles mettoient avecque leurs poppies et diablerye, 
et touchant les chars priese a Giebbeit, elles les cusoient et boloient 
en leur mainson, dont elles soy aidoient en faisant leur ditte dia- 
blerie, voir quelle dist que la ditte Maroie Gofflnet faisoit telx 
ovraiges et en delivrat les poppees aux autres qui en faisoient les 
maulx, mains del avoir fait telx mistier et comment auz vraies 
on les faisoit, dist quelle n'en sceit rins et que u jamaix elle nen fist, 
obstant que apresce et lendemain elle at cognut en avoir fait 
plussieurs fois. 

Item dist encor qu'il ast environ xvi ans quelle entrat en cest 
querelle et quelle fut de diable tempt£e aiant fait depuis plussieurs 
inhonn6s fais et execes ; quelle n'at volsu ne savoir declaroir mains 
scet asses et dist estre choese vraie qu'il at environ II ans et demi 
que la belle fille Wilhot Danhon que est maladieuze presentement at 
est£e enpoisonnee par trois poppees ject6e en sa mainson a lieu de 
Linxhey sour ung bancq et lesqueles poppee iurent ject£e par Maroie 
Gofflnet dam ellc Katerine Maroie le treseresse et la ditte Ysabea qui 
leur astoient ce consellante et consentante et lequele poisonelement 
fut faite partant quelle leur avoit escondit de lessea que la ditte 
Maroie le tesseresses ly avoit demandeit et dist la ditte Ysabeal 
quil ne ly saroit aidie al garir, partant quelle n'at pas fait les ditles 
poppees. 

Item dist que depuis trois ad qua ttre mois, elle a este avecque 
les dessus dittes sour le pont a Dinant dansante de nutte et y aiant 
tantbours et y astoient comme leurs kalans et diable qui les minoient, 
assavoir pour la moureux Maroie Gofflnet, le Veau, pour la moureux 
dam* Ue Katerine Cappiron, pour la moureux Maroie la tesseresse 
blanc Cappiron, pour la moureux de la grande Katon, Jacotin et 
pour la moureux de la ditte Ysabeal, Robin et dist icelle Ysabea que 
son amoureux at heyu aidie a son advis a elle, depuis son comen- 
chement chascun moix une fois alquel elle prendoit ses delis et 
plaisier. 
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Item dist quelle a estet cause des fondicions des Vingnes par ses 
einpoisonneiuens avecque les autres dittos sorciers ses compagnes, 
mains de la maniere et comment elle n'en vielt rins dyre. 

Item dist que depuis un an et plus elle at est£ cause avecque les 
dessus dittes, de faire morir les chevalx de maieur de Hermalle par 
poppies quelles jectoient en lestable desdits chevalx. 

Item at encor cognut et dit que depuis le trespas de Jehan 
Hostal jadis justicyes, elle lit morir par poppGe jectee en lestable de 
chevalx de maieur de Failon trois chevalx et dist que la popp6e ly 
venoient de Maroie Gofflnet et fist icelles malvastet par hayme 
quelle avoit au dit maieur. 

Item dist et cognut que depuis ung an et plus, elle fut avecque 
dam" 116 Katerine a leu diet Bosquelle la et ou icelle dam elle Katerine 
jectat ses poppies et les mist entre dois escuelles qui astoient a feu a 
la cuhine pour mangier Wathy Sottea de Lingney bovier illec et 
astoic la ditte Ysabeal seante alors sour le sou de lusse ce sachante et 
consellante, et depuis le dit Sottea sachat et en est parvenut a la 
mort et laquele ditte Katerine avoit tout ce fait partant que le dit 
Sottea ly blamoit ses povreteis et sa male governe et disoit la ditte 
dam eUe Katerine estre cusine audit Sottea. 

Item touchant autres nuefs homines dont elle dysoit asses estre 
cause de leurs maladieze et mort a laide et avecque le consel et fait 
des susdittes sorceresses ses compaingnes derainnes, elle dest que 
presentement elle ne les scavoit proprement declareir se dont elle 
navoit sour le tout penseir veu que ce avoit este fait a plussieurs 
fois et depuis son dit commencement demandat terme de consel pour 
en dyre le vraie, qui ly fut conc6d6 par ly maieur et allendemain. 

Item plus et oultre la cognissance faite susditte la ditte Ysabeaul 

dist estre cause de la mort de Jehan Losta de Pondeloul lequel elle 

fist morir par popp6e quelle jecttat en sa mainson partant quil Jehan 

. Tavoit battu ung jour passet et k Cliastelet sur Sambre et morut ludit 

Jehan environ v ou vi ans posset. 

L'an xin ct mi" xvi, en mois de septembre le scamedy V 6 
jour, maieur Poullon, eschevins Vaulx, Joh. de Clocquir, Viron, 
Lentremengne et Sandraer, la ditte Ysabeal de sa pure volonteit, lige 
de son corps, droit aldevant de peron en marchiet k Huy, secant le 
dit maieur et eschevins en justice sour les greis dicelu peron, cognul 
et confessat publement avoir fait, perpetreit et esteit cause de tous 
les fais et exces par elle cy devant par devant nous cognus en teilx 
partyes que chidevant sont declareit et escripts qui fut par le dit 
maieur mis en warde de loy. 
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Che fait, tantois et la meisme, apres ce que le dit maieur oet 
torneit en droit a Allixandre Sandraer cotnme le dairain et plus 
joene eschevin de Huy, ce quil astoit del faire d'icella ditte Ysabeal 
par loy siwant ses dittes co^nissances, al uzaige de ce faire, ffut par 
le dit Allexandre, a raport et par le consel de nous les dits Eschevins 
de Huy et al semonse dedit maieur, diet, jugiet et hors porteit par 
loy et par jugement, que en enshvant les cognissances faites par 
la dite Ysabeal Packet com me en est et pour ses offenses et d6meritez 
qui sont lochantes et dependantes a mort d'homme et plussieurs 
autres caus villains et contre honneur, elle astoit a la volontet de 
Monss 1 " de Liege, pour estre execute par justice et par feu pour 
iceulx caus, et ossi comme valdoise et sorsresse. Et fut mis en warde. 
Et apres ce fait, la ditte Isabeal fut mennee, veant le peuple sour le 
Sarte, leis Huy et illecq elle fut executee par justice et par feu, 
accomplissant le dit jugement, telement quelle fut totalement exilie 
et miese en cendres. En faisant apres ce et en execration, touts 
solempniteit tant de voweit de Huy comme de maieur par accons- 
tumeiz et anchienement uz6es. Et fut mis en warde. 

Archives de l'Etat a Liege. Cour de Justice de Huy. 
Reg.4, fol. 81 v'etss. 
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La guerre des paysans 

au pays de SALM et STAVELOT, en 1798 



Mes arriere-grands-oncles maternels Jean-Guillaume Gengoux 
et Jean-Henri Hubert, tous deux de Commanster, prirent part a la 
guerre des paysans It gubve des klepels (Allemand: kloppels). 
Mon arriere-grand'inere, Marie-Jeanne Hubert, leur belle-so3ur et 
soeur, d6c6d£e k Commanster en avril 1859 a l'&ge de 82 ans, 
racontait volontiers la marche des klepels vers Stavelot, pour aller 
battre les Frangais; son r6cit s'est conserve dans ma famille; je le 
transcris fid61ement. 



Mes deux grands mon-onkes avint 
stou seris, a V guere des klepels. 

Mi grand-grand-mere, q to and 
qu'on It e djdsul, riyut lodis, et 
qicand qu'on V trovfit o Vbone, ele 
avut co bon dil raconti. 

I v 1 fat dire qui cf vant qu' les 
Frances ni tchessahinhyenl les Im- 
periaux fou do pay is, on-z-estut 
ficert tranquile. 

On s'es tirutpo pay ses leyes et on 
n' levut des soddrts qui les ces qui 
volint bin sini. 

Les Frances, zels, do cop qu y is 
fourint maisses, rimontint les teyes, 
hapint les clolches ozes eglihes 
(eune so deus' ou t)~us' po fer des 
kenons), abatint minme les cnis 
o des viyedjes qu'i~gn-i a, et £ pis cC 
tot is volint fer tiri les djones homes 
arivis a Vddje ol requisicion. 



Mes deux grands-oncles ont ete 
«serres» a la guerre des kloppels. 

Mon arriere-grand'mere, quand on 
lui en parlait, riait toujours, et quand 
on la trouvait en bonne [humour], 
elle avait encore bon de la raconter. 

II faut vous dire qu'avant que les 
Francais ne chassassent les Iinpe- 
riaux hors du pays, on 6tait fort 
tranquille. 

On arrivait a payer ses tailles et 
on ne levait des soldats que ceux qui 
voulaient bien signer. 

Les Francais, des qu'ils furent 
maitres, augmenterent les lailles, 
volerent les cloches dans les eglises 
(une sur deux ou trois pour faire des 
canons) abattirent meme les croix 
dans certains villages, et le pis de 
tout, ils voulurent faire tirer les 
jeunes hommes arrives a l'ago dans 
la « requisition ». 
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On nn'e fout vite ndhi; on les 
sohaitut a los les diales et on djdsut 
(V leslraqui, ?nins lol has, pusqui les 
priesses zels minmes ni icezint pus 
trop 1 si ley vet/. 

On z'oya dire quon-z-avul trovi 
des fetes d'or to u mis do paradis do 
cost id 1 WanCpah el qui (Thinl qu'on 
(T mitt (chessiles b ranees. 

On d f ha apres qui les viyedjes 
allemands oV so V ligne boudjint. 

Et on be djour a-dCvant none on 
veya arivi les hlepels. 

Cestui les djins d' Wampah, 
(TEsselborn, di Rulan, oVEspli, di 
Madindje, di Oinvlindje, d'Oder- 
hindje. di Tom, et di B'ho. 

Is s'assyinl fuu do viyedje tot 
V long (V nosle assin: il i magninl 
leus Idles. I-gny-avut des cesquavint 
des watlos, des hatces, minspo V pus 
grande part, il avint des /as. 

So V tinps qu'is magninl, Tepe- 
mdhel, It v'fondeur di Wampah, 
Krendal, li neveu do curt dSOder- 
hindje' et V Dragon qWestut adon 
tcharli a Espli, vinvzirinl amon 
fagent qu'estut V grand Marichdl. 
On V loumul V Dragon, pasqu'il 
avut stou dragon ozes Prussiens. 

Dji les reus todis; Krendal estul 
monti so on tcKvau qu'avul ine 
pause come ine vatche; i fzut come 
on diale la qu 1 Marichdl qu'aniit 
paw ni s' leyut nin veye. 

Tepemehel avut on grand sdbe. 

En fin Marichdl ariva; li Dragon 
requisiciona do pan, do boure el do 
lard; puis i li annonga qui s'i ri 1 
volut nin vey hrouli V viyedje, qu'i 



On en fut vite fatiguG, on les sou- 
haitait a tous les diables et on par- 
lait de les traquer. mais tout bas, 
puisque les cures eux-memes n'o- 
saient plus trop se laisser voir. 

On ouit dire qu'on avait trouve 
des lettres d'or tombees du paradis 
du cdte de Weiswampach ( l ) et qui 
disaient qu'on devait chasser les 
Frangais. 

On dit ensuite que les villages 
allemands de la frontiere bougeaient. 

Et un beau jour avant midi on vit 
arriver les klbppels. 

C'etait les gens de Weiswampach, 
d'Asselborn, de Reuland, d'Espli, de 
Maldingen, de Grifeldingen, d'Al- 
dringen, de Tomen et de Beho. 

lis s'assirent hors du village tout 
le long de notre terre ; ils y mange- 
rent leurs tartines. Certains avaient 
des gourdins, des houes, mais la 
plupart avaient des faulx. 

Pendant qu'ils mangeaient, Tepe- 
mehel, le r6tameur de Weiswam- 
pach, Krendal, le neveu du cur6 
d'Oderhange (Aldringen), et le Dra- 
gon qui etait alors charron a Espli 
vinrent chez « l'agent » qui etait le 
grand Marechal. (On Tappelait le 
Dragon parce qu'il avait ete dragon 
« dans » les Prussiens). 

Je les vois toujours ; Krendal etait 
monte* sur un cheval qui avait une 
panse comme une vache ; il faisait 
comme un diable a cause que Mari- 
chal, qui avait peur, ne se laissaft 
pas voir. 

Tepemehel avait un grand sabre. 

Enftn, Marechal arriva; le Dragon 
« requisition na » du pain, du beurre 
et du lard; puis il lui annonca que 
s'il ne voulait pas voir bruler le 



(1) Dans le Grand-Duche* de Luxembourg. 
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fain I qu J i-gn-ouhe des homes di 
C mansler qui rotahinhyenl avou 
z els po-z-ali bate les Frances. 

Lgn-out lot pli?i qu'enne alint ; 
nosse Dfhan-Ouiyame el nosse 
Dfhan-Hinri estiiit do nonbe. 

Dji veils co nosse gros Dfhan- 
Rinri passi dizo ?iosse grande 
« houbardresse » avou s' bordon d'zo 

V bres et V besece a dos ; il estut ha- 
biyi oV ses pus gdyes et rotut 
djoyeus'mint. 

Li tabour rola : Varmt des hlepels 
si meta en route, les homes di 
Cmanster en avant. 

Is nn'alinl so C Burlonveyc, so 

V Nouveye, li Visdm, lot tcisse qu'is 
fzint V minme dju qu'a Cmanster. 
' A Lierneux, les djins vovrint 
esse pus ?nalins; is s' moquint des 
klep&ls el (Vhint qu'is n' rotrint nin. 

Les hlepels himincinl a crir : 
« do fu et do sir in po brouli Lier- 
neux! » Et les ces di Lierneux, tot 
veyant coula, si taihint, el is Izi 
actoirdint totes leus raisons bones. 

Les kldpdls passinl r nuted Lier- 
neux; nosse Dfhan- Guiyame el 
nosse Dfhan-Hinri lodjint amon 
Vhorlodji avou des ces del Burlon- 
veye et avou Krenddl, li Lh^agon et 
TepemeheL 

Li leddimin, is 'nrtalinl so V ban 
d' Wene : passi We?ie, divant d % inlrt 
o bwes VAbeye, Tepemehel ramassa 
les patriotes et i Izi f'za on p'lit 
discours : 

« Prenez courache, mes amis, 
quanoV nous awiv'rons a Slav' lot, 
vous aurez un mouchoirde patriate; 



village, il fallait qu'il y cut des 
homines de Commanster qui mar- 
chassent avec eux pour aller battre 
les Francais. 

II y en eut tout plein qui partirent ; 
notre Jean-Guillaume et notre Jean- 
Henri Gtaient du nombre. 

Je vois encore notre gros Jean- 
Henri passer sous notre grand pom- 
mier (*) avec son baton sous le bras 
et la besace au dos; il 6tait habill6 
de son mieux et marchait joyeuse- 
ment. 

Le tambour roula : rarmee des 
klbppels se mit en route, les hom- 
ines de Commanster en avant. 

lis s'en allerent vers Burtonville, 
Neuville, Vielsalm, ou ils flrent le 
memo jeu qu'a Commanster. 

A Lierneux, les gens voulurent 
etre plus malins ; ils se moquerent 
des klbppels et dirent qu'ils ne mar- 
cheraient pas. 

Les "klbppels commencerent a 
crier : « du feu et de la paille pour 
bruler Lierneux ! » Et ceux de 
Lierneux, en voyant cela, se turent 
et ils se rallierent. 

Les klbppels passerent la nuit a 
Lierneux ; notre Jean-Guillaume et 
notre Jean-Henri logerent chez I'hor- 
loger avec certains de Burtonville, 
et avec Krendal, le Dragon et Tepe- 
mehel. 

Le lendemain, ils s'en allerent sur 

le ban de Wanne ; pass6 Wanne, 

avant d'entrer dans le Bois-de -l'Ab- 

baye, Tepemehel rassembla les pa- 

riotes et il leur fit un petit discours : 

« Pienez courage, mes amis, quand 
nous arriverons a Stavelot, vous au- 
rez un mouchoir de patriote ; a 



(1) Houbard Dresse, sorte de Pommier. Le nom de oet arbre, melt (li<5g. 
meleye) est feminin en wallon. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 



13 



a Malmedy vous aurez tous une 
paire de bottes. » 

Is passint V bwes VAbeye et il 
intrint a Stdvleiit. 

I gn' ourut des ces qu'alint do cop 
amon Mddacord (qu'estut adon V pus 
gros botique do pays) po-z-aveur leus 
novels oV pa Mote. 

Les pus malins si les fzint (JCm 
tot drul; mins V pus grande part 
houtint li feme Mddacord : 

« Fizoz tot dous, mes efants, vos 
droz des pus bis tot rate; on nne va 
ra?nini on balot oV Manm'di». 

Li balot oV Manm'di, c'estut les 
genddr qu'on-z-i estut evoye keri!... 

II arivint so V tinps qui les hie- 
pels drovint, so V Marlchi, les tenes 
<V sir op' et les pots d" boure qu'il 
avint requisicionis. 

On cria « les genddr ! » 
El les klepels si savin I di ios 
les cos lis, ohk po fame di s' pere 
Vaute po fame di s' mere. 

Mins d Ichanp del Pistole, diranl 
(tintrio bwes VAbeye, les pus homes 
s'arelint et avou V Dragon a left 
tiesse, is dec i din I qu" les genddr 
riirint nin pus Ion... 

Ci fout on laid dju... 

I-gn-oiit oh* genddr lowt\ et des 
blessis des deux cos lis. 

Les hlepete si balint ' cored) e us' m 
mint, mins les autes avint les fu- 
sihs y les sdbes et les tcfivaus !... 

Li Dragon veya qu'i-gn-avul rin 
a fe et i cria : « Sauve qui peut ! » 

Les genddr ni povrint Vni qu'on 
djone tiome del Nouveye qui foul 
emintso Luxembourg ; on n y Vapus 
>•' veyou, on-z-a tod is dit qu'il aviit 
stou fusilyi... 



Malmedy vous aurez tous une paire 
de bottes. » 

lis traverserent le bois de TAbbaye 
et ils entrerent a Stavelot. 

Certains allerent du coup chez 
Maldaccord (qui etait alors la plus 
grosse boutique du pays) pour avoir 
leurs mouchoirs de patriote. 

Les plus malins se les firent donner 
de suite ; mais la plus grande part 
£couterent la femme Maldaccord : 

« Faites tout doux, mes enfants, 
vous aurez de plus beaux tantot. On 
va en ramener un ballot de Mai- 
m6dy. » 

Le ballot de Malmedy, c'Gtaient 
les gendarmes qu'on y etait alle 
querir ! 

lis arriverent sur le temps que les 
Kloppels ouvraient, sur le Marche, 
les tonneaux de marmelade et les 
pots de beurre qu'ils avaient r£qui- 
sitionnes. 

On cria « les gendarmes ! » 

Et les kloppels se sauverent de 
tous les cotes, un pour Tame de son 
pere, 1'aulre pour Tame de sa mere. 

Mais au Champ - de - la - Pistole , 
avant d'entrer dans le Bois-de-l'Ab- 
baye, les « plus hommes » s'arre- 
terent ; et, avec le Dragon a leur 
tete, ils deciderent que les gen- 
darmes n'iraient pas plus loin... 

Ce fut un laid jeu... 

11 y eut un gendarme tue, et.des 
blesses des deux cotes. 

Les Kloppels se battirent coura- 
tfeusement mais les autres avaient 
les fusils, les sabres et les che- 
vaux !... 

Le Dragon vit qu'il n'y avait rien 
a faire et il cria : « Sauve qui peut ». 

Les gendarmes ne purent retenir 
qu'un jeune homme de Neuville, qui 
fut emmene]<vers£Luxembourg ; on 
ne Fa plus revu, on a toujours dit 
qu'il avait et£ fusille\ 
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Nosse Dfhan-Hinri rariva V pru- 
mi; Dfhan-Guiyame ni rivna qu'on 
qwate djours apres : il avut atrapi 
ine gate dizo V fgnyo, i s'avut 
herlchi os bices et i s'avut rativi so 
C manster come il avut polon. I 
dCmana si's samin?ies avou Vdjanbe 
sol cossin. 

Dfhan-Hinri lu, avut pate d'aveu 
stou rihnohou des genddr; el come 
apres V guere des klepels is batint el 
r'batint V pay is, i s* Una catchi sis 
mus ol gregne. Po V fe magni, 
qwand qu'on savut qiCi~gn-y avut 
nou dandji\ on z'alul crir : « Picou, 
picou » a-d'vant del gregne ; i savut 
cou qu' coula volut dire, et il arivut. 

Puis lot coula s'rouvya ; on r'* pur- 
da V travay come si d'rin riesttit. 

Li Dragon foul pus seri; les gen- 
ddr at in I suvprinde si manhon pus 
(Von cop; mins V dierin cop qu'is 
v>* nint, i n'oul nin V limps di s' sdvi 
fou et i «' calcha come i pove dizo V 
monce di sir in. 

Les genddr dihint qu'il estut la, 
qu'on tavut denonci... Is r'tournint 
les fahyes, les wantons di slri?t el 
i-gn-out onh qui touma sor lu. 
Cestui on brave home; li Dragon 
s'aponlihut a s' difinde divan t d 9 
mori, qwand qui V genddr si me la 
a-rHapi It strin sor lu tot djurant 
come on peyin, qu'i faint qu'on 
Vouhe et lot V Iraitanl <f tos les 
iwms... 

Dispoy do?}, on n" Vat a pus to ur- 
ine ti... 



Notre Jean-Henri revint le pre- 
mier ; Jean-Guillaume ne revint 
qu'environ quatre jours apres : il 
avait attrap6 une blessure sous le 
genou, il s'6tait trains dans le bois et 
il s'6tait trafn6 vers Gommanj-ter 
comme il avait pu. . II demcura six 
semaines avec la jambe sur le cous- 
sin. 

Jean-Henri, lui, avait peur d'avoir 
6t6 reconnu des gendarmes; et, 
comme, apres la guerre des klopj)els, 
ils battaient et rebattaient le pays, il 
se tint cach6 six mois dans la grange. 
Pour le faire manger, quand on 
savait qu'il n'y avait pas de danger, 
on allait crier : « Picou, picou », au 
devantde la grange; il savait ce que 
cela voulait dire et il arrivait. 

Puis tout cela s'oublia ; on reprit 
le travail comme si de rien n'etait. 

Le Dragon fut plus serre ; les gen- 
darmesallercntsurprendresa maison 
plus d'une fois; mais la derniere fois 
qu'ils vinrent, il n'etit pas le temps 
de se sauver et il se cacli'a comme il 
put sous le tas de paille. 

Les gendarmes dirent qu'il 6tait 
la,qu'on Favaitd6nonc6... Ilsretour- 
nerent les fagots, les bottes de 
paille et il y en eut un qui le 
d6couvrit. G'6tait un brave homme : 
le Dragon s'appretait a se d6fendre 
avant de mourir, quand le gendarme 
se mit a rejeter la paille sur lui en 
jurant comme un paien, qu'il fallait 
qu'on l'eut, et il le traitait de tous 
les noms... 

Depuis lors, on ne i'alla plus tour- 
menter... 



Apr6s la guerre des kloppels, le Dragon, Cretels de son vrai 
nom, se maria et vint s'Gtablir sur le territoire de Commanster, a 
quelques minutes de la frontiere. A ce temperament d'insoumis, il 
fallait une vie de lutte ; il devint, dit-on. Tun des plus redoutables 
contrebandiers du pays. 
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Krendal ne fut pas tant inqui<H6. Un peu apres la guerre, il 
entra au seuiinaire et remplaca finalement son oncle corame curd 
a Oderhange (Aldringeu). II y est mort. A son sujet, un souvenir est 
restt. Tous les ans, le 3 novembre, de nombreux pelerins se dirigent 
vers Oderhange : ils vont prier St-Hubert de les preserver de la rage, 
eux, leurs chevaux et leurs bestiaux. C'est I'abbG Krendal qui 
organisa cette fete et ce pelerinage. Voici a quelle occasion : 

Un chat devint enragd on ne sait comment ; il mordit plusieurs 
chevaux, des vaches, qu'il fallut abattre. L'abbe Krendal lit les 
demarches necessaires et crea une confrerie de St-Hubert a Oder- 
hange. L'affluence des pelerins dtait telle aux premieres fetes orga- 
nisees que tous les confesseurs de la frontiere requis ne sufflsaient 
pas pour les absoudre. L/abb6 Krendal* toujours dnergique, n'y 
allait pas par quatre chemins : il montait en chaire et disait : « Que 
tous ceux qui n'ont ni viold, ni tue, se mettent a genoux, je vais lour 
donner l'absolution !... » 

Tepemehel, de Weiswarapach, reprit et continua son metier de 
retameur. Son arriere-petit-fils est ferblantier. 

Le champ de la Pistole est un vaste terrain en partie reboisd, 
situd sur la lisiere du bois de TAbbaye (territoire de Stavelot). Des 
hornmes s'y sont battus contre le maitre dont ils ne voulaient point 
accepter les lois. Le sang verse pour une id6e, quelle quelle soit, 
mdrite le respectueux souvenir de tous. Pourtant, au champ de la 
Pistole, pas une croix (malgre raccoutumance dans les Ardennes), 
pas une pierre ; rien ne parle de la Guerre des Paysans, rien ne 
rappelle l'echauftburee sauglante, le geste rapide et tragique de 
cette poignee de courageux paysans... 

Joseph HENS. 
Vieisalm, i cr Janvier 1904. 
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Caleodrier folklorique 

La Chandeleur (Purification). 

■ 2 FEVRIER . 

La Chandeleur est Tune des plus anciennes fetes de TEglise. 
Elle comin£more la Presentation de Jesus au Temple et la Purifi- 
cation de la Yierge. Son noni de Chandeleur lui vient des cierges 
port&> a la procession des Lumi^res qu'ou fait encore ce jour a 
l'interieur des eglises et qui lut institute, dit-on, par le pape 
Gelase I (492 496) en souvenir de la parole du vieillard Simeon au 
temple: « Seigneur, laisse maiutenant s'en alter en paix ton serviteur, 
car mes yeux ont vu la Lurnicre qui doit edairer les nations. » La 
fete de la Chandeleur aurait done precede celle de la Purification, 
qui fut institute, pour la meme date, au \T siecle, par Gi*egoire-le- 
Grand. Comme a toutes les (etes anciennes de l'Eglise on attribue 
du reste a celle-ci des origiues bien plus lointaines, dans les cultes 
antechretiens de l'ancienue Home et de la Gaule. 

Les cierges ont joue et jouent encore un grand role dans les 
croyances et superstitious populaires. Ceux qui sont benits a l'Eglise 
ont une plus grande valeur, et il en est ainsi particulierement des 
cierges de la Chandeleur. On les allumait lors d'une naissance ou 
d'un deces, a litre propitialoire : on les allumait aussi lors de la 
benediction paternelle des « premiers communiants » el des epoux 
avant leur depart pour allcr recevoir le sacreinent; et. le jour meme 
de la Chandeleur, on allumait dans les ctables les cierges nouveau- 
b&iits, pour preserver le betail contie les maladies et les mauvais 
sorts. Les gens pieux faisaient leurs prieres devant le cierge allume, 
et eelui ci servait aussi a sanctifier di verses pratiques magiques. II 
reste actuellemeut quelque chose de ces usages. 

Le jour de la Chandeleur, les domestiques recevaient un cierge 
benit de leurs mail res. A Liege, suivant une coutume du Bon Metier 
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des Chandelons (fabriquants de chandelles), toute personne se ren- 
dant a leglise Gtait tenue d'acheter un cierge benit. A Nivelles, la 
Fabrique de leglise donne line chandelle a chaque membre du per- 
sonnel, depuis le clerc jusqu'au sonneur ; il en est de m6me a 
Malm&ly, a Ltege et dans un grand nombre d'eglises citadines et 
rurales, peut-6tre dans toutes. 

Au pays de Namur, dans le Condroz, en Hesbaye, en Ardenne, 
on applique sur le mur de la chemin£e ou sur la paroi interieure de 
la porte des maisons et des stables line petite croix, faite avec de la 
cire du cierge on avec deux morceaux d'un rat-de-cave ggalement 
benit a la Chandeleur. Ces croix gloignent les sorcieres ; d'autres 
disent : les maladies. Parfois, tout au moins en Hesbaye, les bouts de 
rat-de-cave n'affectent pas toujours la forme d'une croix : nous 
avons vu de ces talismans consistant en un seul bout, tourn£ sur 
lui-meme en spirale. 

Au pays de Stavelot-Malmedy, le jour de la Chandeleur, le pere 
de familLe laisse tomber quelques goultes de cire de la chandelle 
b6nite dans la coiffure de chacun de ses enfants, aim de les preserver 
des c£phalalgies. 

Dans quelques endroits des environs de Huy, on allumait les feux 
qui ailleurs brulent le premier ou le second dimanche de Careme. 
(Reinsbero, Calendrier beige, Brux. 1870). 

* * 
La Chandeleur est unedate m6t£orologique imporlante. Les vigne- 
rons beiges, considSraient ce jour comme decisif pour la vigne : lis 
Staient contents s'il 6tait clair, mais tres tristes si le contraire avait 
lieu (Reinsberg\ 

Certains diclons relatifs a la Chandeleur donnent une id£e de la 

maniere dont nos peres d^terminaieut les saisons. D'auties tirent du 

:j I temps qu'il fait ce jour des pronostics pour Tavenir — mais ces pro- 

nostics sont parfois contradictoires : qui veut mentir parle du temps. 

1. — A UTclutnd'leiir, Uhivier si passe ou r'prind vigueur 
(Liege) i'hiver se passe ou se renforce. 

2. — Tchand'li derriere, Dje m'fous rf' Chicier (Nivelles) parce 
que le printemps ne tarde pas a s'annoncer. 

3. — A V Tchand'ld, On vwe tout dJaler (Nivelles) on voit tout 
aller, grandir, croitre. 

4. Quand il gele aprds la Chandeleur, on dit qu'on a deux hivers. 
(Partout). 

5. — A V TchandHd quand t soley lut sus Caute, on a co pou 
chis s'maines dedjeUe (Nivelles). — On dit ailleurs que, dans ce cas. 
rhiver ermonte a tcKvd « remonte a cheval ». 



» 
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6. — Qwand V solo lul a V Tchand'leiir Vhivier pleure (Liege). 
L'hiver pleure : il d6g^le, ce qui donne l*id6e de l'eau qui degoutte. 
Le dicton signifie que le d6gel s'accentuera et duivra. 

7. — Si k la Chandeleur, une goutte de rosee pend a la ronce, 
c'est signe d'abondance, car le prinlemps est hatif. Et Ton dit qu'il 
faut vendre le grain, car il diminuera de prix. Si, au contraire, la 
ronce est seche, l'hiver se continuera, et Ton aura les chers temps. 

8. — Quand il pleut, les vaches seront bones a lesse, « bonnes 
k lait », elles en donneront beaucoup. 

9. — Qwand i fait cldr, c'est segne di misere. N&mmoins, si le 
temps est beau le lendeinain, les c6r6ales seront belles et on aura 
beaucoup d'ceufs. — (Vrindts, Armanac des 4 Mali, 1899). 

10. — Qwand V lurson veut si ombion a C Tchandletlr, i 
r'rnousse es s'lrd po sis saminnes. Quand le herisson voit son 
ombre k la Chandeleur (quand le temps est tres clair la nuit) il 
rentre dans son trou pour six semaines (parce que l'hiver durera). 



A Sinsin (prov. de Namur) est une caverne mysterieuse appel£e 
dans le pays trau del Heuve ; on y descend par une ouverture en 
forme d'entonnoir. Arrive a l'intSrieur, on apergoit dans l'ombre, 
deux formes blanches semblables a des fantomes trainant de longs 
voiles blancs. On les d£signe dans le pays sous les nonis de « Mar- 
guerite » et « Pierrette » ; se sont des stalagmites. Plus loin, il s'en 
trouve encore deux autres, a peu pres semblables, que l'on n'aper- 
Qoit pas d'abord. Ces quatre stalagmites sont disposes en carr6, et, 
au centre, sur plusieurs quartiers de rocher, se trouve pos£e une 
grosse pierre informe ; les paysans lui donnent le nom moderne [?] 
de Cheval Bayard. Ces personnages paraissent avoir 6t6, de tout 
temps, l'objet d'un culte myst6rieux. II iVy a pas bien longlemps 
encore, les jeunes gens de Sinsin et de tous les villages environ- 
nants se faisaient un devoir d'aller les visiter, chaque ann6e, le jour 
de la Purification (2 fevrier). L'entrge de la grotte s'^tant k la fin 
obstru6e et 6tant devenue difiicile, cette coutume parut tomber en 
d6su6tude ; mais le propri&aireayant fait d^barrasser ientr6e dans 
un int6r6t de curiosity, le pelerinage a recommence comme par le 
pass6 (*). 

0. GOLSON. 

(I) Hauzeur dans Annates de la « Societe archiologique de Nwnur » t. v. (1857- 
1858) p. 16-19. 
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AVANT L'EXPOSITION 



Wallonta, dont, par definition, la taehe doit se borner a enre- 
gistrer et a mettre en valeur des fails acquis, ne s'est pas, jusqu'ici, 
occupee de la future Exposition de Liege. A l'heure oil nous 
somraes, la grande oeuvre commune est si neltement engag6e 
dans la voie des realisations prestigieuses que notre revue man- 
querait a son programme en s'abstenant plus longtemps de com- 
menter la portee de cet immense effort. 

Nous aurons, en 1905, une Exposition universelle. Que doivent 
en attendre les Wallons ? 

On a dit k la fois, des Expositions, tout le bien et tout le mal 
possible. A premiere vue, et en toute sincerity, nous croyons que 
nous avons, pour noire part, un profit considerable a retirer, dans 
tous les domaines, de celle qui s'organise. 

Trop longtemps Liege, recluse en sa douce valine, paresseuseraent 
etendue entre son fleuve et ses coteaux, sa laissa vivre, ignoree 
de retranger, volontairement ignorante aussi, sachons Tavouer, de 
ce qui se passait au dehors. Parfois, un de ces intrepides voyageurs 
qui ne reculent devant rien faisait escale aux Guillemins et par- 
courait la ville, par acquit de conscience, dans un fiacre dont 
Taspect suffisait a le documentor sur l'etiage de notre civilisation. 
Apr&s une heure ou deux de cahotements, s'etant arrete pour tra- 
verser trois eglises, considerer la Meuse, stationner dans la premiere 
cour du Palais, devant la maison Curtius et devant les statues 
catalogues par le tuteiaire Baedecker, ayant appris que le mus£e 
arch6ologique, install^ dans un grenier, n'est normalement visible 
que deux heures par semaine, ayant recuie, plein d'horreur, d6s 
son entree a l'ancien musee de peinture, l'audacieux globe trotter 
cinglait vers la gare, d6sabuse, en se promettant bien de ne plus 
s'arreter dans une cite qui, en d6pit de sa grandeur passee et de son 
importance pr6sente, semblait avoir si peu de belles choses k 
montrer. 
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D'aucuns, toutefois, forces do sojourner parmi nous, y trou- 
vferent bientdt quelque agrement. lis apprScierent le caractere 
wallon, les changeantes magies de notre ciel, les courbes de nos 
colliaes. lis s'attarderent, conquis par le charme expressif et varie, 
par Fampleur et rintimit6 de nos paysages. On leur fit admirer les 
tresors caches de nos arts. lis devinerent la poGsie de nos traditions, 
la noblesse (qui parle encore., ga et la, dans les piorres) d'une histoire 
admirable, faite de d6sint6ressement et d'heroisme. et qui u'est 



Aflkbe de M. Aug. Donna v. 

qu'un long 61an vers la liberty. lis furent ravis. C'est done que 
Li6ge m6rite d'etre aini6e. 

A la v6rit6 — et e'est une des caract6ristiques de la psychologic 
locale — nous ne nous sommes jamais mis en peine de s6duire 
l^tranger. S'il y a dans cette indifference un peu de fiert6, mal 
comprise, d'ailleurs, il y a beaucoup d'apathie aussi, et de la plus 
coupabie. Et l'Exposition vient nous secouer fort a propos... 

Notre contr6e n'est pas connue parce que nous ne l'avons pas fait 
connaitre Nous avons a rattraper beaucoup de temps perdu, et 
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1'occasion qui se presents est particulierement opportune. Une 
Exposition est, a coup sur, le meilleurdes remedes pour nous gu6rir 
de ['indolence qui nous aflfecte tous en g6n£ral et dont nos dirigeants, 
parce qu'ils sont plus en vue, s'attestent sp£cialement atteints. 

II s'agit de r^agir contre cet etat d'ame collectif. Sans doute 
Liege est une grande et belle ville, vivante, riante, confortable. 
Mais si elle plait, c est en toule ing6nuite. Ceux qui entendirent 
connaitre ses prestiges durent monirer beat::oupd'application, voire 
une fagon de ferve**r preventive. Ses eufants Tignorent. Existe-t-il 
vingt Liegeois qui puissent enumerer et commenter les beaut6s de 
leur cite ? Nous avons a nous accuser de ne pas les avoir fait res- 
plendir aux yeux de tous. Et notre joie est de constater, en cet article, 
que nous avons enfin compris notre faute, et que nous sommes en 
train de la Sparer. Cette intuition qui nous est tardivement venue, 
c'est le bienfait anticip6 de l'Exposition. Gr&ce a elle, on realise 
depuis quelque temps, on aura realist dans deux ans ce qui, sans 
elle, nous eut encore cout£ vingt ans d'eflbrts Wsitants, de tergiver- 
sations, d'attenle Inervante. D'ores et d£ja, il sied de remercier ceux 
qui oserent prendre l'initiative de la grande oeuvre, parce que leur 
geste a reveille loutes les activites assoupies, parce qu'ils ont, dans 
tons les domaines, stimuli Tallure des trainards. 

Dressez plutot, par simple curiosile, la liste des grands travaux 
entrepris. On nettoie, on d6molit, on agrandit... On ouvre des 
musees, on erige des statues. . Nouveaux ponts, nouveaux tracnways, 
nouveaux boulevards, nouveaux palais... Le vieux theatre d'op6ra 
d£pouille sa crasse antique. D£ja nos tableaux sont installs en des 
galeries claires et spacieuses. Nos antiquities vont rendrei la maison 
Curlius une noble raison d exister. L'hotel d'Ansembourg, la maison 
de Gretry offriront bientot a Tartiste en promenade des haltes char- 
mantes. Le Pont Neuf est £largi, et — miracle plus surprenaiit que 
tout le reste ! — la gare du Palais sera demain reconstruite. On doit 
inaugurer, pendant l'Exposition, le monument Defrecheux, le monu- 
ment Rogier, le monument Gramme. Vous parlerai-je du Pare de 
la Citadelle, du Boulevard circulaire, de Tasphaltage des arteres 
centrales ou de l^largissement de la rue du Pont d'Avroy? On 
assure que le Palais des Fetes du pair de la Boverie fera concur- 
rence a la « Renommee » qui renait de ses cendres. Ce ne sont 
qu'adjudications, que terrassements et que palissades. Chacun s'ac- 
tive, les habitants aussi font la toilette de leurs demeures. Tous ces 
efforts siinultan^s se confor.dent en une immense ardeur g£n£rale. Si 
nous nous accordions cinq minutes pour nous consid^rer les uns les 
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autres, nous ne nous reconnaitrions plus. Mais nous n'avons pas ce 
temps lft... 

A l'Exposition raeme un conipartiment d'art ancien r^unira les 
merveilles diss6minees dans nos 6glises et dans les salles peu con- 
nues du raus6edioc6sain. Et Ton assure qu'un salon special, pendant 
de I'dphdmere exhibition brugeoise, accueillera les toiles des vieux 
maitres mosans. 

II apparait done que nous sommes en voie d'honorer la terre 
natale com me elle le m6rite. Certes elle savait deja, telle quelle et 
sans appret nouveau, se faire attirante et charmer le passant qui sait 
voir. Je n'en veux pour preuve que ces lignes d^coupees dans un 
article public nagu&re par la Gazette de Bruxelles, dont un collabo- 
rateur 6tait venu visiter les travaux des Vennes : 

Le temps, cette fois, n'est pas souriant. La vilie, lorsque j'arrive, n'est 
pas degagee encore du brouillard de la nuit, qui se condense en petite 
pluie giacee, fine et penetrante. 

Tout est noye dans le gris; les contours, a quelques centaines de pas, 
s'attenuent; les cimes qui entourent la vallee s'accusent a peine; la pointe 
du quai de Fragnee d'un cote, le pont de la Boverie, de l'autre cote, semblent 
construits avec de la brume. Les eaux de la Meuse, deserte, atone sous le 
ciel sans rayons, n'accusent ieur mouvement que par la ligne plus pale des 
barrages : un fieuve de plomb. Seuls, les yachts blancs, comme endormis, 
hivernent dans le chenal. 

On ne distingue un peu de coulcur qu'aux avant-plans : des grains d'or 
pale aux arbres du pare d'Avroy ; un peu de roux, de brun, de vert sombre 
aux massifs du Jardin d'acclimatation, un peu de rouge fane aux toits : des 
semblants de tons, des restes de pinceau frottes sur le gris et le noir de 
Tenseinble; et pourtant e'est charmant, d'une harmonic discrete et m£lan- 
colique, de lignes fines, d'imprecision penetrante : un panorama de 
Schumann. 

Rue du Pare, les guinguettes mouillees dont les charmilles n'ont plus 
de mystere, iaissent mieux voir les vieilles maisons du cru, massives, avec 
leurs encadrements de pierre bleue aux fenetres, et qu'on sent si bien forties 
du sol Itegeois oti elies tiennent par leurs racines de pierres. 

Plus loin, le visiteur esquisse cette hen reuse psychologie de nos 
sites : 

(Test le charme Iriomphant de Liege que cette multitude d'aspects 
larges et vivants; oil la nature est presente a eotCdu paysage urbain, oil les 
masses fumeuses des constructions industrielles font repoussoir aux coquet- 
teries de la ville bien tenue. 

Nulle part la flanerie ambulante n'a'plus de surprises et plus de 
varietes. Nulle part, le pittoresquc n f est plus mouvant et plus inattendu 
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qu'a Ltege; nulle part la vari6t£ de la vie ne trouve dans les dehors d'une 
cite des aspects plus expressifs. 

La vieille eglise noiratre voisinant avec un jardin de cabaret, les 
barques k demi enfoncges dans l'cau, les kernels pScheurs qui partout 
trempent leur fll, le? perspectives des bcrges et des quais, les maisons dissG- 
minees, tout fait tableau, tout a son sentiment, m6me par ce jour triste. 

— Que faut-il que je regarde, maintenant ? disait Tautrejour un auguste 
visiteur. 

II voulait 6videmment dire que tout £tait a regarder, et qu'il n'y avait 
pour le plaisir des yeux que Tembarras du choix. 

Lorsqu'il reviendra en 1905, le journaliste bruxellois verra ce 
qu'a l'ample po6sie du paysage a pu ajouter la filiale activity des 
hommes pour la glorification de nolr»» coin de terre. 

Et d'autres en foule viendront avec lui. Ce sera un second 
bienfait de V Exposition d'avoir attire sur notre petite patrie la sym- 
pathique attention de l'6tranger. Surpris, les touristes constateront 
que, chez nous aussi, il y a « quelque chose a voir ». Et, en effet, 
la plupart des belles choses que nous pouvons montrer seront d6sor- 
mais visibles pour tous, et non plus seulement pour le chercheur 
opiniatre et renseign£. Une visite a la foire internationale du com- 
merce et de 1'industrie revelera par surcroit, au voyageur venu-de 
loin, le charme vari6 de notre region, son effort et sa richesse, ses 
arts, la nuance d'esprit de ceux qui sont n6s sur son sol, En nous 
quittant, il attribuera a Liege la place qu'elle m£rite dans la 
fastueuse corbeille des villes beiges. D6ja Ton s'£meut k distance ; 
le t£moignage que j'ai cit^ tantot le prouve Gloquemment. Les foules 
de 1905 propageront par les chemins d'Europe la renomm£e de la 
Belle au bois dormant que fut trop longtemps la capitale wallonne. 

Voila de notables avantages. En ces commentaires de la premiere 
heure, faut il pr6voir quelque grave inconvenient qui les com- 
pense ? 

Toute Exposition universelle determine, dans le milieu ou elle 
tient ses assises, une sorte de crise de cosmopolitisme qu'on a 
inaintes fois analysee. Gette crise, nous allons la subir a notre tour. 
Et Ton peut esp£rer qu'elle aussi se r£soudra, en definitive, par un 
profit moral. 

II serait risible le craindre que ce que nous avons d'essentiel 
et de particulier, que notre tradition, que noire fa<?on de comprendre 
•put etre alter£e par le contact 6ph6mere et superficiel des visiteurs 
qui nous viendront des quatre points cardinaux. Mais cependant le 
d£fil£ des visages inconnus, la vie large, les i6tes fastueuses qui 
caract6risent une p^riode d'Exposition, sont de nature k nous 
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influencer favorablement. Durant six mois, Liege va vivre avec une 
intensity double : nous contracterons ainsi des habitudes qui nous 
resteront ; cette m^galomanie en action transformera heureusement 
la micromanie dont nous avons souflert. Nous aurons connu pendant 
ces journ£esdes besoins intellectuels nouveaux. Nous aurons vu se 
d£rouler des spectacles donl 1'ampleur nous aura impost des 
reflexions impr£vues. Nous aurons v£cu une existence plus nourrie, 
plus prompte, moins restreinte. Nous avions besoin de cette con- 
frontation avec le monde exterieur. Se culliver est bien, mais 
regarder autour de soi n'est pas moins necessaire. S'il est utile de se 
mirer dans le pass£, il faut aussi, le moment venu, escalader, pour 
contempler le panorama, la muraille qui limite notre ronron quo- 
tidien. 

Pour ce qui est de nos qualites propres, elles ne sont nullement 
inenac^es. Nous nous reveillerons, au lendemain do la « World's 
fair », aussi foncierement, aussi filialement Wallons qu'auparavant. 
A notre ferveur s'ajoulera la coquetterie du triomphe. 

D'avoir group6 en un radieux bouquet toutes les fioraisons de 
nature et d'art qui jaillirent de notre sol, nous aurons appris nous- 
tnemes k mieux ncus connaitre. D'avoir en ce grand effort collectif, 
exalte nos Energies, nous aurons acquis une assurance dans Taction, 
une largeur de vues et une decision dans la conception qui nous 
manquaient. Et d'avoir vu ceux d'ailleurs Iravailler a nos cot6s, 
d'avoir admire a loisir les merveilles 6trangeres, nous tirerons mille 
lemons fecondes, nous resterons plus instruits, c'est a dire plus 
puissants pour la tache du lendemain. Dans la grandiose aventure de 
TExposition, nous avons des d£fauts a perdre et des forces a gagner. 

Charles DELCHEVALERIE. 
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Soci6t6 vervtetoise d'Arch6ologie et d'Histoire. — Bulletin, 
tome IV, 1903. 

D r J. Lejaer. Ilistoire de la Ville de Verviers. Periode frangaise, 
1794-1814. — M. de Lanzac de Laborie ne s*6tait servi que des Archives 
nationales, a Paris, pour faire son beau travail sur la Domination frangaise 
en Belgique ; pourtant nos archives provinciales et communales renferment 
des documents interessants pour notre histoire, qui auraient pu £clairer 
pJus d'un point rest6 jusque maintenant dans Tombre. La preuve en est 
YHistoire de la Ville de Verviers que vient de publier rinfatigable 
chercheur qu'est M. Lejaer. 

Le travail de M. Lejaer quoique limits a l'histoire d'une ville, d£ja 
importante d'ailleurs a cette 6poque par suite du d6veloppement de son 
industrie, tGmoigne une activity et une patience dignes d'Gloges. L'auteur a 
consults toutes les archives de la Ville, les imprimis et les manuscrits qui 
pouvaient lui fournir quelque renseignemeiit nouveau, et parvient ainsi a 
redresser certaines erreurs de ses devanciers. 

Apr&s avoir r£sum£ en deux pages les faits g6n6raux qui out pr£c6d6 
Tannexion de notre pays, Tauteur prtfsente un tableau tres d£tai!16 des 
vicissitudes des administrations centrale et municipale sous les trois 
regimes franca is : la Conquete, le Directoire, le Consulat et V Empire; dans 
une quatrieme partie il classe, en chapitres bien agenc6s, les documents 
relatifs a la religion, organisation judiciaire, finances, enseignement, bien- 
faisance, industrie, et des varia qui int^resseront vivement ceux qui s'oc- 
cupe de folklore et des usages du bon vieux temps. Eofin, il termine son 
travail par la publication de quelques annexes : une lisle d'£migr6s, deux 
coraptes communaux curieux de 1787 et de 1807, etc. 

Ge livre fourmille de details sur les difffcrentes administrations qui se 
sont succ6d6 a la lete de sa Ville, sur les relations tantot gracieuses, tantot 
tendues entre le Gonseil municipal et l' Administration centrale ou d6par- 
tementale. 11 faut surtout remarquer le caracterc vraiment nouveau et. 
original des premiers chapitres, l'histoire du pays d'Entre-Meuse et-Rhin 
au moment de la conquete, 6poque trouble par les all6es et venues des 
armies ennemies et par les tatonnements d'un gouvernement peu certain 
de sa durte. L'on pourrait peut-etre demander a l'auteur des id6es plus 
g£n£rales, une vue synth6tique de cette p6riode de l'histoire de Verviers : 
quelles ont 6t6 les raisons de l'accueil fait par la population aux troupes 
franchises ? 

Comment peut-on expliquer les rapports amicaux ou hostiles des 
differentes administrations ? N'y eut-il pas, a la fin du regime imperial, des 
signes de m^contentement et ne peut-on pr6voir d&s 1813 quelle sera la 
conduite des Vervtetois lors de la dGfaitc du grand Empereur ? Ont-ils eu 
des motifs particuliers pour se prononcer contre la domination franchise ? 
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Mais tel qu'il est, le travail du D r Lejaer, est une osuvre de merite qui 
fait honneur a son auteur et a la jeune Soci6t6 qui Ta admis dans ses 
Bulletins. D. Brouwers. 

D. Brouwers, La fabrique des « queues et pennes» dans le duche de 
Limbourg en 1760.— Notre collaborateur expose dans cette etude un episode 
fort interessant de l'hi^toire de l'industrie drapiere qui tit, des le xvi° siecle, la 
renomm£e de I'Est wallon de la Belgique. On sait que cette industrie £tait 
surtout localised a Verviers, pays de Liege, et a Hodimont et Eupen, qui 
faisaient partie du duche de Limbourg. Les draps de « queues et pennes» 
6taient fabriques au moyen des bouts dc flies qui so cassent et tombent de 
la trame en tissant les draps, et des bouts qui restent a la chaine et n'ont pu 
entrer dans la composition de Tetolle. Cos produits n'avaient evidemment 
pas la valeur des draps fabriques au moyen de laine et se vendaient a beau- 
coup meilleur compte. Aussi les fabricants de Verviers, sous pn'rxte de 
sauvegarder la reputation de leurs manufactures compromise par cesetofTes 
de quality inferieurc, avaient r6ussi a fa ire interdire par le prince-eveque 
l'emploi des « queues et pcnnes». Le gouvernement des Pays-Bas, fut 
mieux avise et permit la nouvelle fabrication, et cette tolerance eut les plus 
heureuses consequences pour le pays de Limbourg et surtout pour le petit 
village de Dison qui vit en queiques annees augmenter sa population dans 
des proportions extraordinaire?. C'est alors que les fabricants de draps fins 
dc Hodimont et d'Eupen, menerent campagne pour se debarrasser dc cette 
redoutablc concurrence. lis alleguerent que dans tons les pays limitrophes, 
la nouvelle industrie etait prohibee. que les draps de « queues de pennes» 
discreditaient a retranger toute 1'induMrie drapiere du Limbourg, et que la 
vente des bouts de fils excitaient au vol des laines les ouvriers de leurs 
fabriques. lis reussirent a fairc edicter I'ordonnance du 20 mai 1765 qui 
de"fendait d'employer aucune « queue et penne» dans la fabrication des 
draps et interdisait la \ente des bouts de fils a tous ceux qui n'en auraient 
pas obtenu Tautorisation. Cette ordonnance donna lieu a de longs demeles 
devant le Conseii des Finances des Pays-Bas, qui siegeait a Bruxelles. 
M. Brouwers analyse les dill'erentes suppliqucs envoy6es par les fabricants 
de « queues et pennes » et par leurs adversaries et qui nous font connaitre 
quantity de details interessants pour l'industrie drapiere du xviii siecle. 
Grace a Tintervenlion des Etats du Limbourg, la fabrique de « queues et 
pennes » fut toleree de nouveau en 1766, mais l'edit prohibitif de 1765 ne 
fut definitivement rapporte qu'en 1784, et ju^qu'a cette date la nouvelle 
industrie subit encore plusieurs attaques. Em. Fairon. 

V. Tourneur, Le Iresor de monnaies romaines de Petit-Rechain 
(Diso?)). — II date de dix ans et est reste inOdit. II ne contient aucune piece 
nouvelle, mais presonto queiques varietes de types connus; la date qu'il 
fournit est du reste interessante pour rhistoire des invasions germaniques 
dans la Belgique romaine. L'auteur en donne le detail, avec rappel de la 
numerotation de Cohen. La plupart de ces monnaies sont de Tepoque de 
Gallien : c'est done au plus tard en 268 apres J.-C. qui se rapporte Tenfouis- 
sement du tresor. 
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LES LI V RES : 



Andrl M41&he, roman dC amour (en teal Ion) par Lucien Golson. — 
Mathieu Thone, impr. Liege. — Prix 2.50. 

M. Lucien Golson, un do nos jeunes ecrivains watlons les plus appre- 
cies, publie sous ce litre simple : Andri Mtiiahe, un roman qui constitue 
dans notre litterature de terroir une innovation. Nous avions dej&, grace 
au Houlo, de Dieudonne Salme, le roman d'observation pittoresque ; Li 
Pope dAnvers, de Joseph Vrindts, nous transporta dans le symbole legen- 
daire et Alphonse Tilkin, avec Li Famille Tassin, a £crit tout un livrc 
ou, a cote de scenes historiques largement traitees. on trouve des chapitres 
savoureux qui ressuscitent a merveille le milieu familial lie'geois. 

Gette fois, M. Lucien Colson nous donne un roman sentimental. Son 
ame de poete, qu'il rerela avec un art tres precieux dans ses charmants 
rimes tcalons so les djins, les biesses et les hewes, veyous cVdjonesse, parus 
sous le titre Rimimbrances s'epanche avec une langueur romantique et une 
melancoiie tres p^netrante au cours de son livre. 

Andri M&lShe, e'est i'histoire d'un jeune homme qui subit la crise sen- 
timentaie. Gela nous vaut, de la part de Tauteur, des pages exquises ou 
sont analyses avec une finesse gracieuse les emois d'une ame essentielle- 
mentwallonne. M. Colson, en exprimant dans une langue tres pure les 
frissons de sa jeunesse, a su nous donner, avec ce personnage de Andri 
MSlShe, comme une synthese de toute la jeunesse reveuse de chez nous. 
11 y a la toute la ferveur dolente et aussi l'£motion legendaire qui passent 
dans le crSmignon de Nicolas Defrecheux ou It Bahege des roses de 
Vrindts. C'est cette sorte d'aspiration vague, imprecise, ind6flnie qui trans- 
pose Tame walionne vers des ports jamais atteints ou regnent la paix, le 
calme et la solitude. C'est cette fievre languide qui est une caracteristique 
des gens de chez nous et qui rappelle un peu la Sensucht des Allemands. 

M. Lucien Colson, dans son roman, qui se lit sans fatigue et dont le 
wallon est agr^abiement musical et berceur, provoque chez le lecteur cette 
impression de reve et de symbole. L'idylle d'Andri MSlShe est contee avec 
une le"geret6 de touche qui I'enveloppe dune atmosphere de purete et de 
douceur. Au surplus, le livre abonde en descriptions de nature qui attes- 
tent une vision sure et claire de la vie et en scenes pittoresques qui ne 
manquent ni d'Gclat ni de truculence. 

Et toute cette histoire d'Andri Mal&hc se termine comme cela se passe 
toujours. Rentre « au pays », dans la ferme paternelle, Andri se ressaisit 
peu a peu. 11 sent combien tous ses reves aimes le debarment pour la vie 
quotidienne. 11 les caresse toujours, mais il n'en est plus la dupe et voici 
qu'il rencontre sur son chemin, non plus la paleamoureuse, mais la jeune 
fllle saine, aux joues radieuses de samte, au baiser frais, au cceur genereux 
et il en fait sa femme. C'est apres les tressaillements douloureux de la pre- 
miere jeunesse, la conquete du bonheur dans la bonte et la sante. 

II faut louer vivement M. Lucien Colson, parce qu'il a faitceuvre d'art. 
II me'rite aussi des eloges parce que, dans son roman d'amour, il prouve a 
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son tour que le wallon, quoi qu'on en ait dit, est susceptible d'exprimer non 
pas seulement des choses concretes, mais encore des sentiments tres fins, 
tres subtils et ties defeats. 

Pour terminer, je formulerai toutefois une reserve. Gombien faime 
peu ces epigraphes qui marquent le d6but de chaque chapitre. Tout cela, 
aurait dit Verlaine, c'cst de la litt6rature ; et nous ne voulons voir dans le 
livre de M. Colson que de l'art et du sentiment. Et puis, pourquoi alter 
chercher des epigraphes allemandes et meme franchises ? Notre vieux 
wallon aurait pu, pensons-nous, en fournir a sati6t6. 

Mais c'est la peu de chose, et, du reste, ce n'est qu'une opinion toute 
personneile, qui n'enleve rien a la tres r6ellc valeur du roman de M. Colson. 

(La Meuse). Ohjmpe Gilbart. 

Ouvrages re$us. — Theodore Denis : Petits tableaux rustiques en 
patois, oVun coin de la Flandre francaise. Premier fascicule, ln-8' .!o 32 p. 
Collection de « la Picardie », revue rOgionaliste illustr6e, a Cayeux-sur- 
Mer). — Emile Wjket et Maurice Midrolet : Moncheu VInvenleur, 
com6die en un acte avec chants. (Wathelet, Liege. Prix : 0.60). — Paul 
Andre : Le Prestige, roman. 1 vol. do. 379 p. (Edition de « La Libre Cri- 
tique » 37, rue Souveraine, Bruxelles. Prix : fr. 3.50). — Almanack de la 
Roulotte lilteraire et artisliqiie, magazine illustre\ In 4° de 48 p. (Delattre, 
6diteur a Soignies, et Lacomblez, a Bruxelles. Prix 2 fr.) 

Faits divers. 

LIEGE. — La vilie de Li£ge qui a recemment achete une vieille maison dite 
d'Ansembourg, merveilleusement de*coreeen style li^geois, compte, pour 
l'annee de I'Exposition, oflrir en cette opulente dpmeure qu'on s'occupc de 
meubler, un type d'ancienne maison patricienne. D'autre part, la maison 
nataie de Gr6try, dont elle est proprietaire, recevrait un mobilier modeste, 
authentiquement ltegeois aussi, et donnerait le type d'une habitation d'ou- 
vriers vers le milieu du xvni e siecle. 

Plus tard, la maison d'Ansembourgdeviendra un musee d'art decora t if, 
et dans la maison de Gretry, on installera le « Musee GrGtry » cr66 par 
M. J.-Th. Radoux, directeur du Conservatoire royal de musique de Ltege. 

C'est en 1882 que M. Radoux out I'idee patriotique de reunir dans la 
ville nataie de Gr6try des collections destinies a perp£tuer le souvenir de sa 
brillante carriere artistique. En 1902, le fondateur fit don de ces collections 
a la ville, qui accepta en dotant lVeuvrc d'une modeste subvention annuelle. 
Pr£c6d eminent, grace a la g£n£rosit6 de plusieurs personnes — et a la sienne 
propre — l'honorabie Directeur du Conservatoire etait parvenu a r6unir un 
nombre tres remarquable de « reliques», comme il ies appellc justement, 
relatives au grand musicien pour lequel il a un culte tout particulier et dont 
il connait intimement la vie. Depuis lors le « Mu*6e Gr6try » s'est encore 
enrichi. 11 offre au visiteur des autographes et des manuscrits, toute une 
galerie de portraits du temps, des ouvrages sur Gretry et son oeuvre, et 
un grand nombre de documents de toute espece relatifs au grand homme, 
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sans compter des objets lui ayant appartenu, ainsi que des editions de ses 
ceuvres musicales et philosophiques. Soit, au total, plus de trois cents 
num6ros. Ainsi le Mus6e, sans prejudice de la valeur sentimentale et 
patriotique a laquelle avait songe d'abord le fondateur, a bientot acquis celle 
d'une source unique de renseignements pour les artistes et meme pour les 
archeologues ; et d'autre part, il constitue incontestablement une curiosity 
qui merite d'etre mise en pleine lumiere, a la portee du grand public. 

Nous pensons cependant qu'il manque quelque chose au Musde Grelry, 
et nous sommes convaincu que notre avis sera partag£ par tous ceux qui 
ont entendu M. Radoux parler du grand musicien liegeois. Gette chose, 
c'est Fopinion personnelle de M. Radoux lui meme, sur Foeuvre et Tinfluence 
de Gretry, qu'il connait et apprecie mieux que person ne. 

Puisqu'a Foccasion de l'Exposition de Liege, on se propose de donner 
au theatre de Liege la representation des principales ceuvres de Gr6try, 
nous esperons qu'on d£cidera M. Radoux a dire aux Liegeois et a leurs 
botes, avec Fautorite qui s'attache a son nom et a sa situation, quelle place 
il est legitime d'attribuer a Gretry dans resolution de la musique. 0. C. 

— Puisque nous parlons de GrGtry, I'occasion est bonne de noter la 
d^couverte que vient de faire un g6n£alogiste liegeois bien connu, 
M. Danet des Longrais, qui, apres de patientes et labor ieuses recherches, 
a trouve 1 que le c61ebre compositeur portait le vocable de son origine. 
Gretry est le nom d'un petit hameau situe dans la province de Li£ge, pres 
de Bolland, a quatre kilometres deHerve. Et le grand musicien aurait du 
s'appeler « de » Gretry. 

On constate, qu'Andre-Ernest-Modeste Gretry naquit a Li£ge et fut 
baptist en Feglise de Notre Dame aux-Fonts, le 11 fevrier 1741. II fut 
inscrit abusivement sous le nom « Gretry » dans le rejristre aux baptdmes. II 
6tait fils de Francois-Pascal « de Gretry », baptise a Morlier, le 31 mars 
1714, et de Marie-Jeanne de Fosse; petit fils de Jean-Nuel « de Gretry », 
baptise a Boland, le 4 mars 1673, et de Dieudonnee Campinado ; arriere- 
petit-tils de Francois « de Gretry », baptise a Bolland, le 3 avril 1648 et de 
Marie- Jeanne Noel. Francois « de Gretry » etait fils d' Arnold « de Gretry »> 
sergent et forcstier de la seigneurie de Bolland, et de Marie Noppin, petit- 
flls de Jean « de Gretry » et d'Isabelle Bonvoisin, et arriere-petit-fils de 
Arnold « de Gretry ». ne vers 1540, censier de M mo la comtesse d'Argenteau, 
dame de Bolland, et de Jeanne Grosmaitre, soeur de Gilles, echevin de 
Bolland en 1565. 

— Trois toiles de Gerard de Lairesse, le celebre peintre liegeois, figu- 
raient a la vente Vielcay-Fr£derick, Mtiller et G le a Amsterdam. Ces toiles, 
des peintures de plafond, ont ete adjugees 23.000 francs. Elles serviront a 
d6corer le Palais de la Paix, que le Bureau d'arbitrage international devra 
a la munificence du milliardaire am erica in Andre Carnegie. 

— Le Theatre Communal Wallon, installe au local du Casino Gretry, 
obtient chaque dimanche un succes tout-a-fait merits, sous Fexcellente 
direction de M. Guillaume Loncin. La troupe, qui, des les debuts manifesta 
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une cohesion parfaite, realise de jour en jour des progres etonnants. Les 
spectacles sont varies, copieux, et les programmes tr£s bien composes. Le 
public va en foule applaudir chaleureusement les artistes, et, a chaque 
representation, on doit refuser du monde. C'etait pour favoriser « une 
experience » que le Conseii communal avait loue* le local en question que 
d'aucuns trouvaient un peu spacieux, un peu cher, etc. Inexperience est 
concluante !... 

— Pour Zenobe Gramme. Depuis plusieurs ann£es, Paris et Liege ont 
baptist des rues du nom du grand inventeur. La ville de Huy vient de 
suivre cet exeraple et a donne le meme nom a la vaste place publique qui 
se trouve en face la gare du Nord. D'autre part, Tad ministration commu- 
nale de Hannut, apres avoir decide de placer une inscription commemora- 
tive sur la maison que Gramme a habite, vient de se voir offrir par un 
nombreux groupe d'habitants un portrait de 1'inventeur; ce portrait sera 
mis en place d'honneur a THotel-de-Ville. ^administration hannutoise a 
aussi decide de debaptiser Tune des rues principales pour lui donner le 
nom de Zenobe Gramme. Enfin, la ville de Liege a fait installer, dans la 
courde son Institut electro-technique, le buste de Gramme commande a 
M. Sauvage, sculpteur liegeois. 

On sait que depuis la publication du dernier numero de Wallonia, un 
Comite s'est constitu6 sous la presidence d'honneur de M. Monteftore-Levi, 
en vue d'eriger a Liege un monument a la memoire de l'inventeur de la 
dynamo. 

La composition de ce Gomit6 ayant ete publico dans les journaux, on a 
constats avec satisfaction que les promoteurs s'etaient adjoint parmi de 
nombreuses personnalites marquantes, le bourgmestre de Jehay-Bodegnee, 
localite ou Gramme est ne\ et ceux de Huy et de Liege, villes, ou ii a 
successivement reside avant son depart pour l'etranger. 

A ce propos le directeur de Wallonia a ecrit au journal VEocpress, de 
Liege, la lettre suivaute en date du 27 novembre pour faire remarquer un 
facheux oubli. On ignore generalement, dit-il, que Gramme a passe a 
Hannut toute son adolescence, qu'il y a done v6cu plus longtemps qu'en 
aucune locality en Belgique. C'est en ce bourg, comme le savent nos 
lecteurs, que Gramme fit son apprentissage de menuisier. II y v6cut exac- 
tement 14 annees, de 8 a 22 ans. 

« On s'etonnerait a bon droit, dit cette lettre, que l'edilite de Hannut 
n'ait pas ete associee des le premier jour a la commemoration qui se pre- 
pare, si Ton n'avait constate la penurie des renseignements que Gramme a 
laisse connaitre de sa vie. Son passage a Hannut est reste dans l'oubli 
jusque dans ces derniers temps. On sait du reste que maintes erreurs ont 
ete de bonne foi propagees sur la vie de notre illustre compatriotre. 

» On s'est livre recemment a des recherches en vue de mieux connattrc 
les p6rip6ties de cette existence giorieuse. Un travail assez etendu a 6t6 
publie en notre ville ( l ), qui rectifie et complete le peu qu'on avait pu 



(1) C'est Particle publie dans notre dernier numero. 
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savoir. D6s lors, il est regrettable qu'on ait vu reproduire, dans les circons- 
tances recentes de Installation du Comite Gramme, des inexactitudes 
biographiques trop longtemps respecters. On regrettera surtout que ce 
Comite lui-meme soit reste dans l'ignorance d'une des periodes les plus 
importantes de la vie du cel&bre inventeur. 

» Tout le monde sera sans doute d'accord pour declarer que la place du 
bourgmestre actuel de Hannut (que je n'ai pas I'honneur de connaitre) est 
marqu6e dans le Comite, a cote des bourgmestres de Ltege, de Huy et de 
Jehay, comme l'etit ele celle de son pred6cesseur, feu M. Degenefle,qui a 
connu intimement Z6nobe Gramme ». 

Au moment de mettre sous presse, nous ignorons encore si une suite 
quelconque a et6 donn6e a cette observation. 

— M. Maurice Jaspar, pianiste, et M. Albert Zimmer, violoniste, ont 
entrepris, depuis trois ans, de faire dans des series de concerts « l'histoire 
de la Sonate et du Concerto ». C'est sous ce litre qu'ils donnent chaque 
biver des seances hautement prisees du public musical, pour lequel ils 
exGcutent, avec le concours d'artistes 6minents, les chefs-d'oeuvre de la 
litterature si vaste et si curieuse qu'ils ont entrepris de faire connaitre. 
Toujours d^sireux de signaler des oeuvres nouvelles choisies parmi les plus 
remarquables, et tout en t6moignant 6galement d'un r6el interet pour nos 
nationaux, ils observent neanmoins un parfait eclectisme. C'est ainsi que 
cette annee, ils interpreteront des oeuvres de F. Busoni, A.. Diepenbrock, 
Joh. Brahms, Ch. Smuiders, Saint-Saens, E. Sjogren, Sebastien Bach, 
Haendel et Mozart. La liste des quarante a cinquante oeuvres qui ont 
jusqu'a present et6 inscrites aux programmes de MM. Jaspar et Zimmer 
t6moigne d'une erudition qui n'a d'egales que leurs brillantes quality de 
p6nelration et d'ex6cution. Grace a ces excellents professeurs, nos dilettantes 
ont chaque annexe l'occasion d'entendre des oeuvres admirables qui sont 
bien souvent des nouveautes a Li£ge, et il en est ainsi surtout pour les 
concertos avec orchestre, que les virtuoses n'inscrivent que tr&s rarement 
a leurs programmes. C'est done a la fois une oeuvre preeieuse d'enseigne- 
ment et de grand art que poursuivent avec autant de talent que de t£nacit6 
MM. Jaspar et Zimmer. Pierre Deltawe. 

— Une Exposition r6cente, au « Cercle Athl6tique », des aquarelles et 
pastels de M. Georges Koister, nous a montre cejeune artiste en voie de 
conquerir une personnalite distinguee. Plusieurs portraits, des etudes et 
les premiers numeros d'une serie intitule Filles, prouvent que son art, 
jadis limite k d'amusantes, mais tres superficielles caricatures, s'est nota- 
blement amplifte. L'expressive elegance de la famine raoderne est, en ces 
panneaux nouveaux, fort gracieusement et sobrement traduite ; leur 
auteur, au surplus, s'atteste desormais en possession d'un metier stir, k 
la fois vigoureux et d£licat, que complete une entente avisee de la mise 
en sc&ne. Dans les pages cataloguees la Gosse et le Miroir aux Alouettes, 
on a remarque, en outre, d'aigues notations de psychologie, exprim6es 
avec une simplicity de moyens qui fait honneur a l'artiste. Ces realisations 
permettent d'esperer beaucoup de l'effort de M. Koister. Ch. D. 
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PARIS. — Notre collaborateur M. Albert Mockel vient de fonder une 
Ecole d'Art classique et moderne. Voiei la liste des cours d&s k present 
organises et qui ont 6t6 r6cemment ouverts : 

Cours de chant, cours d'ensemble vocaux (duo, trio, quatuor et choeursy 
et lecons particulieres par M me Marie Mockel. 

Cours de piano, musique d'ensemble et lecture, musique de cbambre, 
par M lle M. Dachemin. 

Cours th6orique de composition decorative, composition decorative 
appliqu6c aux arts d'agrement, ateliers pratique d'art dGcoratif, par 
M. P. Verneuil. 

Art litteraire : causories sur la litterature moderne (De Sainte-Beuve 
a Anatole France ; de Vigny a Mallarm6 ; la Renaissance idealiste) , cours 
pratique (Lecture et analyse d'oeuvres modernes; etude de la diction et de 
la composition ; esth^tique) par M. Albert Mockel. 

Adresses particulieres : M. et M m * Mockel, 14, rue L6on-Cogniet ; 
M IIe Duchemin, 2, rue de Siam ; M. P. Verneuil, 49, rue Lemercier. 

Nous souhaitons le succes qu'elle merite k Tinitiative de M. Mqckel, 
de la delicate artiste M ,n6 Mockel, et de leurs excellent* collaborateurs. 
La valeur des institutions ant6rieures de ce groupe d'artistes 6tait un garant 
de Tattention que le public sup^rieur de Paris a d'embl6e accord£e k la 
nouvelle Ecole. 



ERRATUM 



A propos des Prix de Rome. — Rendant compte, dans le der- 
nier num6ro de Wallonia de la cantate couronn6e au dernier grand 
Concours de Rome, nous avons reproduit sans la controler (grave 
imprudence !) Tassertion d'un confrere assurant que M. Alb. Dupdis 
6tait le premier, depuis Peter Benoit, qui eut remport£ son premier 
prix a Tunanimit^ des voix. Or, il n'en est rien, puisque la m6me 
faveur fut r£serv£e, en 1850, a... M. J.-Th. Radoux, depuis direc- 
teur du Conservatoire de Liege, avec sa cantale Le Jut/ Errant. 
Nous profitons avec empressement de ce coin de page pour rectifier 
Terreur. 

Ernest Closson. 
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LES SERVICES BIBLIOGRAPHIQUES 
DE L'INSTITUT INTERNATIONAL 
DE BIBLIOGRAPHIE 



But di l'Ikstttut : Perfectionner et unifier let methodet 
bibliographiques. Organiser la cooperation scientifique in- 
ternationale dans les travaux bibliographiques. Preparer- 
un Repertoire Bibliographique Universel et en d61ivrer 
des extraits et duplicata. 



SERVICES BIBLIOGRAPHIQUES 



L'Institut international de Bibliographic prepare un Repertoire .bibUo- 
graphique universel, catalogue general qui doit comprendre les notices de 
tous les livres et articles de revues publies dans les divers pays et sur les 
di verses matieres. 

Ce Repertoire, etabli sur fiches mobiles, comprend actuellement environ 
6 1/2 millions de renseignements bibliographiques et continue a s'ac- 
croltre tous les jours. 

II est classe en deux parties, Tune par ordre des matieres, Tautre par 
nom d'auteur. Le classement repond ainsi a ces deux questions : « Quels 
sont les ouvrages qui traitent de tel sujet? Quels sont les ouvrages 
publies par tel auteur ? » 

Le Repertoire bibliographique universel est encyclopedique et embrasse 
Tensemble des connaissances humaines : Bibliographic et Bibliotheco- 
nomie, Journalisme, Manuscrits, Philosophic, Sciences religieuses, 
Sciences economiques et sociales, Droit, Enseignement, Folklore, Philo- 
logie, Linguistique et Etude des Langues, Sciences mathematiques, phy- 
siques et naturelles, Medecine, Sciences de l'ingenieur et Sciences 
industrielles, Agriculture, Construction et Architecture, Beaux-Arts, 
Litterature, Geographie, Biographie, Histoire. 






Pour mettre ses collections bibliographiques a la disposition de ses 
membres et du public, et pour contribuer a la formation de Repertoires 
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bibliographiques particuliers dans tes bibliotheques et dans les centres' 
d'etude, l'lnstitut a organise les services suivants : 

z. Consultation du Repertoire. — Le Repertoire peut etre consume dans 
les locaux de l'lnstitut, a Bruxelles, i, rue du Musee, tous les jours non 
feries,' de 10 a 12 et de 14 a 17 hen res. La consultation est gratuite. 

a. Extraits du Repertoire. — Envoi, sur demande, d'extraits du Reper- 
toire universel relatifs a une question determinee. L'envoi est fait sous 
la forme de fiches dactylographiees et moyennant remboursement de 
5 centimes par notice bibiiographique copiee. Poiir eviter toute surprise, 
rinstitut avise ses correspondants lorsque le nombre de fiches relatives a 
la question posee depasse cinquante et, en.ce cas il demande confirmation 
de la demande. 

3. Repertoires bibliographiques particuliers. — Pour l'usage des etablis- 
sements scientifiques, des administrations et des particuliers, l'lnstitut 
prepare des repertoires bibliographiques au moyen de duplicata des 
notices du Repertoire bibiiographique universel relatifs a un ensemble 
de questions connexes ou a une branche de sciences. Ces duplicata sont 
£tablis au prix de 20 francs les mille fiches. 

4. Abonnements au Repertoire bibiiographique universel. — L'lnstitut 
adresse peiiodiquement a ses abonnes copie des notices du Repertoire 
bibiiographique universel relatives aux travaux nouveaux qui paraissent 
sur une question qui lui est designee. L'abonnement donne lieu a un droit 
description non renouvele de 5 francs. Les membres de l'lnstitut sont 
exemptes de ce droit. Des comptes sont ouverts aux abonnes, qui sont 
debites du prix de toutes les notices envoyees, a raison de 5 centimes par 
notice, frais de port en plus. Les comptes sont arretes tous les six mois, et 
les sommes dues sont recouvrees par la poste. 

5. Publications bibliographiques. — L'lnstitut a organise, avec la 
cooperation de specialistes, la publication d'une collection de bibliogra- 
phies speciales, faisant connaitre periodiquement les travaux nouveaux 
parus dans les diverses branches des sciences et formant des contributions 
imprimees au Repertoire bibiiographique universel. Plusieurs de ces 
bibliographies sont en cours de publication et donnent lieu a des abonne- 
ments separes. (Voir III Publications.) 

6. Cooperation bibiiographique. — L'lnstitut fait appel au concours des 
Bibliographes, des Auteurs, des Hommes d'etudes, des Editeurs, des 
Bibliotheques, des Societes savant es et des Administrations publiques. II 
les prie de coop£rer a la formation du Repertoire bibiiographique uni- 
versel en lui envoyant la liste de leurs travaux etleurs publications biblio- 
graphiques : catalogues, bibliographies, tables de periodiques, etc. 
L'lnstitut invite aussi les editeurs a publier, a l'avenir, ces publications en 
se conformant aux quelques regies generales qu'il a arr&teespourpermettre 
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de considerer ces publications comme des contributions imprimees au 
Repertoire bibliographique universel. 

7. Echange de renseignements bibliographiques. — L'envoi par les 
membres de l'lnstitut de notices bibliographiques relatives a des matieres 
determinees et etablies conformement aux regies arretees a cet effet leur 
donne le droit de recevoir gratuitement la copie d'un nombre equivalent 
de notices du Repertoire universel relatives a d'autres matieres. 

8. Travaux bibliographiques divers. — L'lnstitut dispose $\in personnel 
technique experimente et d'une imprimerie speciale, qui lui permettent d'en- 
treprendre pour compte de tiers, a des conditions a convenir, toutes es- 
peces de travaux bibliographiques, notamment : organisation des services 
bibliographiques dans les etablissements scientifiques ou les grandes ad- 
ministrations publiques et privies, revision a domicile des repertoires 
bibliographiques particuliers, preparation et impression des catalogues 
de bibliotheques, des tables de recueils periodiques, de bibliographies 
particulieres, etc. 

9. Accessoires et materiel des Repertoires bibliographiques. — L'lnstitut 
a arrete divers types de riches et de meubles classeurs de fiches et les a 
fait fabriquer en nombre par ses fournisseurs attitres. Les abonnes peuvent 
se procurer ces accessoires bibliographiques a des conditions avantageuses. 
(Voir le catalogue illustre des meubles classeurs et des riches.) 
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Armand RAS5ENF0SSE 

dessioateur et graveur liegeois 



Conference falte au Cercle Athl6tique HegeoU, le 4 decembre 1903, 
& Toccasion dune exposition de I'OBuvre de I'artUte. 



Messieurs, 

II est extremement difficile de paiier d'un artiste vivant, en 
pleine maturity de talent, en progression continuelle vers la per- 
fection realisable, et dont l'oeuvre deja etendue laisse pr6voir pour 
l'avenir un epanouissement plus grand encore. La tache est d'autant 
plus delicate quand cet artiste est un ami et un ami intime. 

En pareil cas, les louanges sinceres paraissent dithyrambiques 
et la critique, tout aussi irapartiale, semble estomp^e, attenu6e : car, 
dit~on, c'est le fait de l'amilig d'etre fascine par les points lumineux 
et de passer inconscient a c6te des taches d'ombre. Des lors, les 
appreciations emises font naitre la defiance dans Tesprit de l'audi- 
teur : elles sont plulot pr6judiciables a Tartiste et a son oeuvre. 

Je ne m'etais pas rendu compte de ces difficult quand je me 
suis offert de vous dire quelques mots sur Armand Rassenfosse; je 
regret te presque d'avoir assume la responsabilite de cette causerie. 
Je ne suis ni un orateur suftisant ni un critique competent pour me 
permettre de juger un artiste, un aine, un ami. Et pourtant, toute 
reflexion faite, il est de mon devoir de prendre la parole aujourd'hui, 
eu egard a la situation speciale de Rassenfosse vis-a-vis du public. 

En effet, il existe sur ses oeuvres un certain nombre de 16gendes 
accreditees aupres des critiques autorises ; elles sont r6petees, col- 
portees sans controle de journaux en journaux ; elles deviennent pour 
ainsi dire des cliches, naturellement d'autant plus acceptes par le 
public qu'il en saisit moins la portee. 



T. XIT, Oo» 2 ct 3. 



Furrier-Mars 1904. 
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Eh bien ! il est n£cessaire une bonne fois de r£agir contre ces 
16gendes ; il con7ieat de detruire ces pr£jug6s. Comme pour lout 
pr6jug6, il suffirait de les examiner logiquement, de les analyser 
avec impartiality pour reconnaifre leur peu de valeur. Mais c est \k 
une tache incommode a laquelle peu de personnes se resolvent. Elle 
n£cessiterait de la reflexion et celle-ci est considGrte comme fati- 
gante. II est plus agr£able el surtout moins dangereux d'accepter des 
id6es, des opinions courantes, toutes faites ; on ne s'expose a aucun 
m&ompte puisque ces id6es correspondent a la moyenne des intelli- 
gences et Ton ne risque aucune contradiction ; car la discussion, elle 
aussi, inquiete et fatigue ces ames tranquilles... 

II faut done r6agir. Aussi vous parlerai-je ce soir d'Armand 
Rassenfosse, de l'arliste et de ses oeuvres, et je vous reinercie de 
m 'avoir permis une nouvelle fois d elever ma voix parmi vous. 

Votre Cercle, qui a eu de si g^nereuses tentatives d'art dans une 
ville ou les arts sont dans un marasme complet, se doit sp£cialement 
une reaction dans cette voie : en defendant les intSrets inoraux du 
camarade Rassenfosse. vous combattez aussi pour vous-m&uie, puis- 
qu'il fait partie int£grante de votre Cercle. En m'adressant a vous, 
je puis m'exprimer libreraent, sans crainte de me voir mal inter- 
pi^t6 et certain que votre indulgence m'est acquise. 

Comme beaucoup d'artistes, Rassenfosse n'<Mait nullement des- 
tine, ni par sa famille ni par son Education, a suivre la carriere 
qu'il a choisie de plein gr6. Fils de commei^ants et tils unique, il 
Gtait naturellement appele a continuer leurs aflaires. Cependant, 
e'est pr£cis£ment au milieu des objets de commerce que Rassenfosse 
ressentit ses premieres Amotions d'art : En contact journalier avec 
les tapis orientaux, les soieries, les vases, les cSramiques, les gres, 
les porcelaines, les bronzes, les bibelots d'Europe et d'Extrdme- 
Orient, ceux-ci 6voquant les splendeurs fantastiques des Mille et une 
Nuiis, Rassenfosse reconnut bient6t qu'il 6tait n6 admirateur de 
leurs formes, de leurs reflets, de leurs couleurs. Les jouissances 
qu'ils lui procuraient, d£passaient de beaucoup leur valeur mar- 
chande. Leur arriv6e le mettait en fete ; leur depart, qu'il aUrait 
voulu retarder k Tinfini, l'attristait : Rassenfosse mauquait d'esprit 
commergant. 

Vivant au milieu de la hantise des objets d'art, Rassenfosse 
essaya d'en produire lui-meme. Une grande facility naturelle, jointe 
k une remarquable adresse des mains qu'il tient de son pere, Tame- 
nerent a dessiner, d'abord de chic naturellement, et, chose curieuse, 
k tenter des gravures k Teau-forte. II avait 16 ans au moment de ses 
premiers essais, essais in formes, obtenus en t&tonnant, avec de 
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pauvres outils et des moyens simplistes. Le vernis 6tait de la vul- 
gairo cire ; un gros clou servait de buria ; la presse absente Stait 
remplac6e par un rouleau de cuisine que Ton faisait passer sur la 
planche posee a terre. Pour augmenter la pression, uu ami com- 
plaisant grimpait sur les 6paules de Top6rateur. 

L'id6e de faire de l'eau-forte 6manait d'un vieux bouquin acquis 
au hasard d'une vente et con tenant les recettes de gravures les plus 
diverses ,entre autres des proc6d6s tomb6s en oubli, tels que le vernis 

mou. Le succes des premieres 
tenta lives fit naitre le d6sir de 
varier les essais : le materiel se 
perfectionna 6galement et Ras- 
sen fosse n'h6sita pas k aborder le 
proc£de le pi is del'* cat de tous : 
le vernis mou que je viens de 
mentionner. Fntrotenips. tou- 
jours par nuiosile inn^e, Ras- 
sen fosse se langa dans la pein- 
lure, sp£cialement l'aquarelle. 
Des centaines de croquis de ce 
genre virent le jour : toujours 
fails de chic, repr6senlant le 
plus souvent des intgrieurs, a 
plusieurspersonnages, d'un faire 
minutieux. Je possede un speci- 
men de cette p^riode et je le con- 
serve a litre de document inte- 
ressant au point de vue de Invo- 
lution du talent de Rassenfosse. 
Malgr6 les inexaclitudes du dessin, malgr6 tous les reproches que 
Ton peut faire a ce simple produit de passe-temps, cette aquarelle 
t6moigne d'une recherche de couleur et d'une incontestable habilete. 
Mais la ne se bornerent pas les tentatives artistiques de Rassen- 
fosse. II fit de la sculpture; il en arriva bientot k faire de Tart appli- 
que. Comme la mode &ait alors a la pyrogravure, il s'appropria ce 
proc£d6 6galement : la mine in6puisable des albums japonais qui 
firent leur apparition en Belgique vers cette 6poque, fournissait 
ample matiere d'une profusion de panneaux d6cor6s k la pyrogra- 
vure. Je suis convaincu que beaucoup d'entre vous possedent quelque 
meuble, armoire ou Gtagere, orn6 d'un ou plusieurs panneaux de ce 
genre, souvent rehauss^s d'un peu de couleur, et vous serez peut- 
6tre 6tonn6s d'apprendre quelle doit etre leur attribution. Comme 
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en art, la recherche de la paternite est adniise, Rassenfosse ne men 
voudra pas d'avoir d6voilc le secret. 

An milieu de ces preoccupations 6t range res au commerce, Ras- 
senfosse Gprouva le d6sir de con nail re un veritable artiste. II songea 
a de Witte dont il avait admire les envois de Rome, les dessins, 
les eaux-fortes. Un beau jour il se rendit chez lui, se pr£seuta, 
causa gravure et bientot un courant d'intimite amicale s'6tablit entre 
eux, qui eut une influence considerable sur le developpement intel- 
lectual de Rassenfosse. Leurs irequentes causeries sur Tart, son 
histoire, ses plus c^lebres representantsprovoquerent de nombreuses 
lectures et une stimulation au travail. II profita de ses nombreux 
voyages d'aflaires pour 6ludier a fond les m usees parisiens. II put 
ainsi controler et appr£cier par lui -meme ce qu'il avait recueilli 
dans les livres. II fureta partout, recueillit dans les productions mo- 
dernes comme dans les auciennes, prisees ou non, inconnues ou cele- 
bres, tout document ignore pouvant presenter de l'interet. II s'aper^ut 
ainsi que le nombre de choses v raiment belles et 6ternellement 
belles 6tait somme toute restraint, et il apprit Tindulgence pour les 
efforts meme st6rilesdes travailleurs sinceres. 

Au cours de ces p6r6grinations, Rassenfosse rencontra parfois 
des productions d'une conception etrange, fascinantes par leur 
execution hardie, d^notant un dessinateur et un graveur consomm6, 
cinglantes de philosophic ironique ; elles £taient signees d'un nom 
incisif comme un trait de pointe-seche : Felicien Rops. Comme 
pour de Witte, Rassenfosse ne sut rdsisler a l'aborder. Entre 
Tartiste plus ag£, r6pandu dans le monde intellectuel parisien mais 
solitaire en art, et le jeune dilettante li6geois, s'^tablit une amiti6 a 
toute 6preuve qui ne flnit qu'a la mort de Rops. Dans Tatelier de 
la place Roieldieu comme dans sa maison a Corbeil, Rassenfosse 
v£cut dans l*intimit£ de Rops ; il vint en contact avec la ldgion des 
litterateurs, des poetes, des peintres, des critiques, des musiciens 
de Paris et meme avec toute cetle faune bigarree de personnalit£s 
qui ne sont rien de tout cela, inais qui eblouissent par l'originalilg 
de leurs theories, l'extravagance des paradoxes, et attirent par leur 
vie de reve. Au milieu du feu d 'artifice general, Rassenfosse resta 
Tobservateur silencieux; mais les petiles idees gtroites et brumeuses 
de sa ville natale s'effac£rent devant des conceptions plus justes et 
plus larges. 

Initio aux tentatives de son nouvel ami, Rops le mit au courant 
de ses recherches propres. Le procede du vernis-mou offrait encore 
bien de l'incertitude ; un certain vernis transparent notamment, 
obtenu une seule fois par hasard et dont la recette 6tait perdue, 
absorbait ses efforts. Rassenfosse s'offrit de chercher a son tour. 
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RentrS a Liege, il se unit au travail avec acharnement ct durant 
des annees, ce fut un echange constant de recettes, de fioles de vernis, 
d'dpreuves d'essai, de letlres qui eurent pour r£sultat loute une s6rie 
de vernis baptises de « vernis Ropsenfosse » en souvenir de la colla- 
boration patiente des deux artistes. 

11 va de soi que cette fievre de travail op6ra une transformation 
dans la maniere de voir de Rassenfosse. Abandonnant Ie dessin de 
chic, il observa et prit la nalure comme modele. Son cercle d'amis 
s'elargit : Donnay, Berchmans, Namur, Marechal, Emile de Bare, 



HlBkCHEURK. 

(App«rliei)t k M. Bols). Dessin rehausse. 

meme de Witte, participerent aux reunions oil tour k tour on 
peignait, on dessinait avec ou sans modele vivant, on gravait en 
s'ing&iiant a acquerir la liberte de Irait tant admirte chez Rem- 
brandt dont Rassenfosse venait cVacheter la reproduction complete 
des oeuvres gravecs. 

C*6tait aussi 1 epoque joyeuse de Caprice-Revue et du Frondeur, 
atiim£e par les boutades~spirituelles de Glapette, Tinsouciante raise 
au jourde productions souvent bathes, souvent maladroites, mais 
nullement m^chantes, et egayant autant leurs auteurs que leur 
public. 
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Tout ce que Rassenfosse avait produit jusqu'alors etait et ne 
pouvait etre consider^ que comme un passe-temps, une amusetle du 
dimanche. Cependant, a diverses reprises et a linsu de ses parents, 
il essaya de travailler d'une maniere plus suivie. II rogna sur ses 
heures de sommeil, et, le matin, avant de se rendre au magasin, des- 
sinait ou gravait d'apres modele. Mais ses preoccupations artistiques 
ne venaient qu'en second lieu ; elles etaient peu eneourag£es par ses 
parents qui voyaient avec tristesse leur fils se detacher de plus en 
plus des affaires et bientot souhaiter ouvertement d abandon ner tout 
a fait le commerce. 

Un beau jour la crise decisive survint. Rassenfosse quitta avec 
sa famille la maison de commerce, et resolut de sadonner exclusive- 
ment a Tart. Son pere s'y opposa, mais il ne put le retenir ; la 
scission inevitable se produisit. M. Rassenfosse pere fut peut-etre 
dur, mais il ne taut point le blanier. Apres avoir travaille sans 
rehkche, toute sa vie, et prepare la voie a son enfant unique, lui 6par- 
gnant ainsi les debuts difficiles, il le voyait s'engager dans un avenir 
probtematique oil les commencements sont plus penibles encore. 
Dans cette lutte, aucune preoccupation mercantile n'influenea son 
esprit, non plus que 1'aversion bourgeoise et instinctive envers Tart 
et les artistes : car c est au pere Rassenfosse notamment que revient 
le mdrite d'avoir pousse vers TAcad^mie Auguste Donnay, alors 
simple ouvrier peintre, et den faire 1'artiste que vous admirez 
aujourd'hui. Mais il ne put se resoudre de voir chez son tils les 
qualites qu'il d6couvrait chez les aulres. II fut simplement humain; 
lui rendant peut-etre meme le service d'aiguiser sa volont6 par la 
contradiction, il Tempecha comme tanl d'autres de profiter d'une 
victoire trop facile. 

A partir de 1890, Rassenfosse travei-sa une seried'ann6es dures, 
tr6s dures m£mes, parfois noires, souvent decourageantes. Rassen- 
fosse ne se fit pas la moindre illusion : age de 28 ans, il n'avait pas 
de temps a perdre ; son bagage technique etait pour ainsi dire mil ; 
il ne sufflt pas d'avoir des idees. il faut pouvoir les realiser. II se 
mil a Tceuvre tout seul, avec acharnement, avec tenacite. II etudia 
le corps humain en de centaines, je puis dire en de inilliei*s de 
dessins sans autre souci que de se rendre maitre de la forme, d'as- 
souplir ses doigts, de retrouver la synthase apres avoir fait Tana- 
lyse. II essaya de voir, de surprendre les attitudes, les gestes, les 
mouvements 6ternel lenient varies du corps ; il ne voulut point cor- 
riger la nature meme quand elle se montrait laide, fatiguee, us6e. 
Les harmonies en mineur ont leur charme aussi. 

Les premiers dessins sont maladroits. voulus. cribles de fautes, 
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souvent franchement mauvais. Mais la patience et une prodigieuse 
volenti finirent par triompher. Les lignes devinrent plus souples, 
les proportions et les mouvements, plusjustes. La personnaliW de 
Rasseniosse se montra dans des dessins un peu sees d'abord, d'un 
faire mince, mais rigoureusement nature. II avait trop longtemps 
sacrifi6 au chic ; pour s'en d6gager d'embl6e, il tomba dans l'exagd- 
ration contraire, moins n^faste pourtant. Petit a petit, l'dquilibre 
survint; il sut Stre vrai sans etre photographique, et la facheuse 
influence symboliste et litt6raire qui domina un moment donn6 tous 
les artistes, Tatteignit moins, peut-6tre parce qu'il s'en tenait plus k 
la nature et que pr6cisement son Education litteraire etait plus com- 
plete que chez la plupart de ses collegues. 

L'enorme production de cette 6poque est restee completement 
ignorte du public. Elle n*6tait qu'une patiente rttude, mais elle cons- 
titue une prodigieuse reserve de documents ou Rassenfosse peut 
encore puiser actuellement, tout en remaniant les imperfections 
premieres sous l'influence de son talent muri. 

Paraltelement au dessin, Rassenfosse se perfectionna dans la 
gravure. Tout aussi nombreux sont les essais d'eau-forte, de vernis 
mou, d'aquatinte, de pointe-seche, combines et varies a Tinflni. 
Eux aussi ne sorlirent que rarement de l'atelier et passerent ina- 
pergus. Le public liegeois avait bien d'autres so'icis d'ailleurs, et 
Rassenfosse 6tait plus pr6occup6 de regagner le temps perdu que 
de livrer des oeuvre> incompletes a lapprGciation peu encourageante 
de ses concitoyens. 

Malheureuseraent, il fallait compter avec les exigences de la 
vie. Rassenfosse eut la chance de rencontrer au debut de sa carriere 
un homme aussi ambitieux que lui de sortir de la routine courante. 
Auguste Benabd, 6tabli pour son compte depuis un an et demi envi- 
ron, 6tait un habile homme d'affaires et un technicien accompli. 
Mais il manquait d'6l6ments artistiques. Les deux hommes s'asso- 
cterent et Rassenfosse eut la direction de la partie art en s'enga- 
geant de fournir lui-meme les projets et dessins n6cessaires. La 
collaboration de Benard et de Rassenfosse fut teconde. Souvent 
Rassenfosse dut se plier k des besognes secondaires : il fit des let- 
Irines, des ornements typographiques, des pancartes, des reclames, 
des iliustrations de catalogues ne repondant que de loin a son id£al. 
II apprit k tirer profit des donnees les plus ingrates et celte colla- 
boration eut quand memo son influence favorable, car ses produc- 
tions ne resterent pas toujours anonymes. 

Rassenfosse tenia, en effet, Tillustration ; il contribua a celles 
destinies k un volume de Lavachert ; il en fit pour des vers 
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d'Edmond Rassenfosse, pour des poesies de Nicolas Defrecheux. 
Une des premieres pieces de ce genre est un frontispice pour des 
cramignons liegeois, qui subit bien des avatars, mais dont certaius 
etats sont personnels et ne manqueut pas de charme. II fournit des 
tetes de chapitre et des culs-de-lampe au supplement du catalogue de 
l'oeuvre gravee de Rops ; celles-ci sont deja bien superieures et il 
sut les approprier heureusement a son sujet. Le ineine volume ren- 
ferme une reproduction en gravure en couleui*s d'apres une aqua- 
relle de Rops. Elle montre les progres realises en techuique, que Ton 
retrouve aussi dans un certain uonibre de planches de cette epoque, 
Jivrees au public. Je citerai parmi celles-ci la Frileuse (vernis mou 
et aquatinte) ; le Maillot, un ravissant vernis mou; Coqucllerie, une 
pointe seche; de savouivux croquis Eludes brulalcs, d'apres 
nature, a la pointe seche ; Ecc, un vernis mou et aquatinte, des 
planches en couleur, en Tin toule une serie d teiivres interessantes 
qu'il serait trop long d enumerer. 

La majeure partie des dessius et gravures partit a Tetranger, 
surtout a Paris. Liege ifen conserve rien, si ce n'est chez de rares 
amateurs. II y a bien peu de temps seulement que notre Musee com- 
munal possede un seul dessinet encore, pour le voir, faut-il Ten retirer 
— car je ne sais vraiment pas oil sont enterres les rares dessins que le 
musee renferme, dit-on, et que le visileur cherche en vain a aper- 
cevoir. 

Rassenfosse fit aussi de nombreux dessins pour des bibliophiles, 
amoureux de posseder dans le corps de leurs editions de luxe des 
croquis originaux. Le volume acquiert ainsi la qua lite d'un objet 
rare et unique. I^a plupart de ces dessins sont faits avec tous les 
rafflnements possibles ; paslelles ou aquarelles, ce sont des bijoux 
semes & travers le livre, enchasse lui-meme dans une reliuro de 
prix qui, elle aussi, est une oeuvre d'art. Inutile de vous dire que 
ces pieces ne se rencontrent pas uon plus a Liege; elles sont dis- 
persees k Tetranger, surtout en France, et atleignent souvent des prix 
fabuleux. 

Je serais incompiet si je ne mentionnais dans loeuvre diverse 
de Rassenfosse, les afflches et toute cette serie de menus objets 
qu'en Allemagne on reunit sous le nom de Kleinkunst — Tart en 
petit si vous voulez — les lettrines, les entetes de lettres, les marques, 
les ex-libris. 

Les afflches de Rassenfosse sont absolument pei*sonnelles et elles 
ont le merite d'etre avant tout des alliches et nmi des tableaux, elles 
sont deslinees a etre placardees dans la rue el attirer le i*egard du 
passant et non dorner un appartement. 10100111*5 Ires simples de 
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composition, g^neralement au trait, rehaussees de teintes plates 
harinonieuses, voyanes mais non criardes, elles represented d'int6- 
ressantes syntheses. Sous ce rapport, la Clownesse, les afflches pour 
le Salon des Cent de «la Plume* a Paris auquel Rassenfosse contri- 
bua souvent, celle pour Vllulle russe, le Fine- Art, le Bec-Soleil y 
le Tournoi de lult<\ sont des modeles du genre. Par leur sobri6t6 et 
leur distinction, quoique ties di Keren tes de eel les de Doxnay et de 
Berchmans, elie tiennent line place a part dans rafllche moderne. 

Les marques, les ex-libris, les billets de nouvel an refielent au 
plus haut point Inelegance et l'habilete de composition de Rassen- 
fosse. Je ne sais vraiment pas pourquoi ces pieces re^oivent toujours 
iappellation dedaigneusede « petit art ». 11 me semble poui'tant que 
1 artiste doit etre tout aussi maitre de son dessin pour tracer un 
person nage, iut-ce sui* un gros sou en cuivre, que sur une toile de cinq 
metres do longueur. Limile par la place, farlisle est forcement 
limits dans les moyens aussi ; il doit cxprimer beaucoup en peu de 
traits. L'oeuvre est simplement plus concentree, mais Tart n'y 
subsiste pas moins. A moa avis, un tanagra, un nelzke ou un 
ex-libris peuvent aussi bieu r6v6ler le genie de leur auteur que les 
pieces class6es par Tinderacinable convention du public parmi le 
grand art. 

Examinez la marque de Rassenfosse pour lui-meme : unejeune 
fern me coi flee du bonnet de la folie lisant un livre, assise noncha- 
lemment sur un volumineux bouquin roiivers6. N'est-ce pas le 
resume de la vie de I'artiste, moitie passee dans les livres, moiti6 
occup ie a l'6tude du corps feniinin dans loutes ses attitudes et ses 
gestes, sans oublier ce petit grain de folie, la vraie sagesse de 
Thomme apres tout ? — Et cet autre ex-libris destine a Lavachery : 
inter folia fructus ? — et celui d'Albert Mockel, de Neuville, de 
Madame Rassenfosse, de mon pere, de moi-meme ne sont-ils pas 
tous de delicieuses trouvailles, bien appropries a leurs destinataires 
quoique portant des traits caracteristiques communs, personnels a 
I'artiste? Quelques-unes de ces pieces ont 6te reproduites en photo- 
gravure ; mais la plupart sont des eaux-fortes originales tir6es k 
petit nombre ; les eutetes de lettres et les carles de nouvel an de 
I'artiste, g&ieralement tirees en couleur, meme en plusieurs tons, 
rappellent par leurs rafflnoments et leur d^licatesse d'impression 
ces charmants et rares sourimonos que les artistes de TExtreme- 
Orient s'adressent en des occasions solennelles ; le plaisir que 
I'artiste 6prouve a les executor n'est £gale que par la jouissance 
artistique de celui qui les regoit. 

Rassenfosse s'est aussi servi de la gravure pour Tornementation. 
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II existe notamment de lui une plaque a la pointe seche, encree et 
encastrte dans la reliure d'un album. De m6me une boucle de 
ceinture, grav£e au vernis mou, dont il existe quelques rares tirages. 
II est regrettable que Rassen fosse n'ait pas utilise ce proc6d6 plus 
souTent. 

J'en arrive, Messieurs, aux dessins et gravures de la p^riode 
mure, du plein Gpanouissement d'art de Rassenfosse. Vous dire 
toutes les 6tapes successives de son talent serait impossible ; une 
trop petite partie seulement de son oeuvre est reunie sous vos yeux , 
les documents n£cessaires me font defaut etj'estime qu'il est indis- 
pensable de voir par soi-meme. autant quo cela est possible, pour 
comprendre les quelques commentaires que je me propose de vous 
soumettre. 

Si je me suis etendu un peu longuement sur les debuts de l'ar- 
tiste, c'est que cette Evolution si int^ressante n'a pas encore 616 
analys6e chez Rassenfosse. Les quelques articles un peu consequents 
qui lui furent consacr6s, se contentenl de repSter les titres de ses 
oeuvres et de reproduire, en se copiant mutuellement, les legendes 
auxquelles j'ai fait allusion en commencant. Or, je suis convaincu 
que c'est pr6cis6ment l'ignorance de ces details que je vous ai 
6num6r6s qui a contribu6 a donner naissance a ces legendes. La 
graine une fois sem£e a germe et maintenant les mauvaises herbes 
poussent de toutes parts. II faut les arracher. je l'ai dit — et le fait 
ne prouve guere en faveur de la critique, trop habile a juger rapide- 
menten surface, et lente a revenir vers des avis mieux raisonn6s. 

Les dessins, comme les gravures de Rassenfosse, out ceci de 
caracteristique, qu'ils represented rarement « des sujets » deter- 
mines dans l'acception courante du terme. II est vrai qu'ils 
portent parfois un til re; mais c'est bien plus pour la satisfaction 
du public, qui aime, par exemple, de savoir qu'il possede une 
Salome plutot qu'une etude de mouvement, ou une simple danseuse, 
ou une pointe seche tout court- Par ce vulgaire artifice, il croit 
mieux p6netrer les intentions de l'artiste. 

De fait, Rassenfosse recherche avant tout la reality ; la verity dans 
le mouvement, le geste, I'altilude, la dislinclion d'une pose fugitive; 
le caractere d'une tele, d'une expression de visage ; l'ei6gance de la 
forme, l'interct dune ligne memo, entrevue un instant et qui ne se 
representera peut-etre plus jamais avec les memes jeux de lumiere 
et d'ombre environnants. Rassenfosse n'a jamais demande autre 
chose dans les milliers de croquis qu'il a faits et qu'il fait journelle- 
ment encore. Et s'il demande cette verite au modele humain, au 
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corps de la femme, c'est que le sujet nous tient de plus pr£s que tout 
autre, pr6cis6ment parce qu'il est humain, qu'il realise la perfection 
et que son caractere intellectuel le place au-dessus de la simple 
po6sie d'un objet inanime. 

Ces mots de Henri de Regnier, dans le roman la Double Afai- 
trcsse, a propos de son peintre, M. Garonard, semblent s'adresser 
a Ras8enfosse taut ils expriment et resument sa maniere de 
penser : 

« Monsieur Garonard, ecrit Henri de Regnier, 6tait le peintre 
» du corps des femmes en sa nudite et sa couleur. II l'etudiait pas 
» sionnement... Monsieur Garonard n'usait point pour cela de mo- 
» deles proprement dits — il detestait les beaut6s d'academie et 
» d'atelier, inais rencontrait-il dans la rue ou ailleurs quelque belle 
» fille, ii l'eminenait chez lui et la priait de se mettre a 1'aise et 
» d'oublier qu'il etait la. — Son papier se couvrait ainsi d'esquisses 
» et decroquis ou il trouvait ensuite un vivant repertoire de formes 
» anim6es. — Chaque matin, il le feuilletait n6gligemment jusqu'a 
» ce que Tune des figures qui lui passaient sous les yeux arretat son 
» attention. Alors il la reproduisait sur une feuille d'etude et la 
» travaillait separement. II n'y ajoutait ni paysage, ni accessoires. 
» II ne voulait que la grace des lignes et la v6rite du dessin. La 
» nudite des corps semblait plus nue encore au vide du papier et 
» M. Garonard pr6tendait que la rondeur d'un sein, la courbe d'une 
» hauche, le pli d'une nuque ou l'ampleur d'une croupe sufflsent par 
» eux-memes a faire tableau. » 

Eh bien, Messieurs, regardez autour de vous, considerez les 
dessins exposes et dites-moi si tous ne trahissent pas cette constant© 
preoccupation de la nature en ce qu'elle a de beau, d'inleressant, de 
varie, de fugace. II ne faut rien chercher au-deli. Car — et me 
voici arriv6 a un des points principaux de ma causerie — on a fait 
a Rassenfosse le reproche de prod u ire des dessins libres. Si c'est le 
risque, l'ose, le graveleux que vous cherchez, detrompez-vous, 
vous ne le trouverez pas. Ne vous imaginez pas en rencontrer dans 
les cartons de l'artiste ; vous ne les trouverez pas plus qu'ailleurs. 

C'est une chose qui me depasse, en verite, que ce penchant du 
public de vouloir attribuer a tout prix un sens defini a une chose 
qui n'est qu'uu document ; et, lorsqif il ne peut comprendre ce 
manque d'intention, de rechercher d'emblee une interpretation en 
mal. D'apres lui, une chose qu'on ne dit pas, doit etre 6videmment 
une chose malsaine. Admettre purement et simplement qu'il n'y a 
aucun sens cache est une coaception etrangere a son entendement. 
II est inadmissible pourtant de faire dire a quelqu'un ce qu'il n'a 
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pas voulu exprimer. Soyez persuades que celui qui voit une intention 
perverse dans une oeuvre dc Rassenfosse doit s'en prendre a lui- 
meme do Pavoir 6voqu6e. Casto omnia casla — tant pis pour lui, 
s'il a lesprit mal lournd. Mais au moins qu'il n'en rendepafs Partiste 
responsable. 

Regardez la Muse renah\ ce beau dessin appartenant a Deman, 
exprime-t-elle autre chose que la sou ff ranee de rhomme souvent 
forc6, pour gagner sa vie, de s'astreindre a des pitreries qui le 
d£goutent ? Et ce dessin, Lulu, est-co autre chose qu'une belle 
acad6mie de femme, premier jet d'un frontispice pour un roman de 
F61icien Champsaur ? Et le dessin representant une Femme vue dc 
dos, un fantoche entre les doigts, n'est-ce pas une belle paraphrase 
de P£ternel roman La Femme ct le Panliu de Pierre Louys ? Et 
ces deux etudes de femme lendant un arc, conslituent-elles autre 
chose que la reproduction souple du mouvement, de l'eflbrt muscu- 
laire, de rharmonie d'un beau corps ? Prenez un a un tous les autres 
dessins ou gravures, ils represented des teles, des attitudes de per- 
sonnages nus ou habill£s, des etudes do mouvements ou de couleur, 
examinez-le* en detail, et si vous etes sinceres, vous devrez reco fi- 
nal tre qu'aucun ne renferme le moindre grain, la plus lege:e fumeo 
Equivoque ou malsaine. 

Si done le sujet n'est pas reprehensible en lui-meme, faut-il 
condamner la ma mere dont il est traite ? Est-ce parce que Rassen- 
fosse a souvent dessin£ dos corps nus que Ton puisse lui reprocher 
de produire des choses « osees » — car e'est la le grotesque quali- 
ficatif dont on se sert ; comme si dans la nature il y avail des choses 
os6es ; comme s'il n'y avait pas tout simplement que des choses 
naturelles ! 

Si e'est la nudity qui choque dans Iceuvre de Rassenfosse, il est 
triste de constater que le mensonge gothique obscurcisse encore 
toujours les esprits ; que le corps humain qui est la perfection de la 
creation soit toujours encore un objet de repulsion devant lequel il 
faut se voiler la face. L'hypocrisie qui est un produit de la civilisa- 
tion, a joliment fauss6 notre education ; bien qifon nous parle beau- 
coup de progres moral et intellectuel, nos pei litres d'aujourd'hui ne 
sont guere plus libres que ceux d'aulrefois de s'inspirer de leur ideal, 
de la beaut6 en sa splendide nudite. Au moins les anciens profitent-ils 
de leur nom consacr£ par le temps, et de I'iramunite des musses ou 
il faut bien qu'on les tol&re. On prefere s'attaquer aux vivants parce 
que Ton craint les fantomes du passe. II sufTlt de constater, du reste, 
que ce sont pr£cis£ment les personnes qui vocilerent lant a rimmo- 
ralite, qui s'empi\sseilt de courir la oil elles sont certaines de ren- 
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contrer des oeuvres 16geres, et ne se rendent que la. Leur groin, au 
lieu de les avertir du danger, semble surlout propice a les y diriger. 

Mais le reproche adresso a Rassenfosse a peut-etre encore une 
autre origine: on a dit, et on le r6pete, <jue Rassenfosse a et6 
l'6Ieve et rimitateur de Rops. (Test la une autre 16gende con t re 
laquelle je tiens a protester. Rops qui pendant toute sa vie a satirist, 
bafou6 les vices de ses contemporains, a naturellement ameutd 
conlre lui toute la troupe des ftmes viles. Sentant bien la v6rite de 
ses attaques, elles ne pouvaient lui r^sister ouvertement. II fallait 
employer un moyen d6tourne : on retorqua l'argument et Rops fut 
accuse d'immoralit6. Rassenfosse, consid^re comme le continuateur 
de I'oeuvre de Rops, a naiurellement b6n6fici6 de ces bienveillantes 
insinuations. 

Mais, Messieurs, Rassenfosse n'est pas du tout l'61eve de Rops. 
Rops n*a jamais eu d'eleves. Pendant de longues ann6es, je vous I'ai 
dit, les deux artistes travaillerenl chacun de leur cot6 a la recherche 
de perfect ion nements techniques; ils se communiquerent leurs r6sul- 
tats, ils profiterent de leurs d^couvertes r^ciproques sans jamais 
pour ce motif changer leur maniere de dessiner ou de voir. Le fait 
d'avoir emploj T 6 les memes proc6d6s de gravure ne suflit pas, a mon 
avis, pour 6tablir la corrdlation. 

En admettant meme que sans avoir 616 son eleve Rassenfosse 
Tait imit6, je prefererais toujours Tartiste suivant le sillage d'un 
Rops a celui qui marchera sur les traces d'un Boutet, ou d'un 
Andlrr6 des Gachons. Mais en r6alit6, cela n'a pas 6t6 le cas non 
plus. Au debut de sa carriere, Rassenfosse a peut-6tre 6t6 influence 
par lui, car il a essayd de copier des eaux-fortes de Rops comme il 
l'a fait aussi pour certaines pieces de Rembrandt. Mais c'6lait la 
des essais, faits uniquement dans le but d'arriver a la perfection, 
a la virtuosite technique de iels maitres, et ces essais ne sont jamais 
sortis de son atelier. 

Comparez les de>sins de Rassenfosse avant la connaissance de 
Rops et ceux qu'il fit dans la suite : ils son! empreints du meme 
esprit et Ton ne peut en aucun cas, quant a la forme, rapprocher ses 
oeuvres de eel les de Rops. 

II en est autrement du fond, car malheureusemenl, a dift'^rentes 
reprises, Ras enfosse s'est rencontre sur le meme terrain avec Rops, 
et e'est ce qui a conti*ibu£ a consolider cette erreur. 

Dans Illustration des Fleurs du Mai notamment, Rassen- 
fosse s'est trouv6 en face de pieces qui avaicnt 6t6 traduites par 
Rops. Bien plus, inversement, un certain nombre de poesies de 
Baudelaire (Haient iuspirees directement par des oeuvres de Rops. 
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De pai x cette malheureuse coincidence, Rassenfosse eut a surmonter 
les plus grandes difficult^. C est bien certainement d'une fagon 
independante de sa volont£ que Rassenfosse fut amen6 a entre- 



Paysanni flamande. Dtssin en conUurs. 

prendre cette illustration qui constitue actuellement son oeuvre 
c^pitale. 
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Rassenfosse mit trois ans pour flair ce travail de iongue haleine 
et je vous assure que ce temps est encore relativement court quand 
on songe au grand nombre de p.eces constituant le volume ; que 
chacune comporte un frontispice grave en plusieurs tons et n^cessi- 
tant done au moins le travail de deux cuivres ; que chaque gravure 
et chaque cul-de-lampe demande au moins un dessin pr^paratoire. 



Une Walloxxx. 
(Appnrtient h M. Aug. B^ourd.) Dessin in contours. 

Je ne compte pas les divers frontispices, le frontispice g6n6ral et la 
table des matieres. En y ajoutant les sept pieces condamn^es que 
Baudelaire avait 61iminees de rddition definitive, mais qui furent 
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r£unies en un fascicule special a la suite de l'ouvrage, Rasseufosse 
ex6cuta 7 frontispices de grand foi'inat, 1G0 gravures en couleurs et 
160 culs-de-lampe reproduits en photogravure. A Texception de ces 
derniers, toutes les planches de Rassenfosse sont done des gravures 
originates et nullement des reproductions typographiques ou chro- 
niolithographiques com me beaucoup de personnes semblent se 
rimaginer. 

Outre le danger suscite par les pieces interpr6t£es par Rops ou 
inspires par lui, Rassenfosse avait un 6cueil bien plus terrible a 
6viter. Si vous avez lu les Fleurs du Mai, vous vous souviendrez 
sans doute que les memes id6es passent et repassent d'une fagon 
obs6dante a t ravers les vers de Baudelaire. Malgre leur apparente 
diversit6, toutes les pieces se ressenlent de la lassitude, du remords, 
du dugout de la vie que Baudelaire professait, peut-etre avec raison, 
peut-etre simplement en potUe. A la suite les uns des autres se 
trouvent raeme des vers portent un litre identique, exprimant sur 
tous les tons possibles l'ennui des choses d'ici-bas. Comment, dans 
ces conditions, eviter la monotonie, la fatigue du lecteur ? 

Rassenfosse abandonna avant lout le proc&16 vulgaire et cou- 
rant de Illustration qui consiste a choisir dans une piece un vers 
ou meme un mot faisant image et a le traduire textuellement en 
dessin. Pour vous indiquer jusqu'ou pent aller cette interpretation 
enfantine, je vous citerai le cas d'un artiste qui, voulant illuslrer 
les P hares de Baudelaire, ne trouva rien de mieux que de dessiner 
une s6rie de phares portant chacun le nom d'un des homines de 
g6nie que Baudelaire mention ne dans la piece en question. Une 
pareille illustration est evidemment grotesque. Mais la fagon 
abstraite dont la plupart des sentiments sont traites, rend la chose 
possible et il faut vraiment une tournure d'esprit particulierement 
aigiie pour arriver a paraphraser, k quintessencier les poesies de 
Baudelaire. II y en a beaucoup d'ail lours qui sont totalement 
inillustrables. 

Dans ces conditions, le seul moyon d'arriver au but 6tait 
d'illustrer a c6te, en egayant de mille famous Toeil du lecteur, de le 
s£duire par la vari6t6, la distinction des couleurs et de modifier a 
rinfini les proc6d6s de gravure; car chaque proced6 imprime a la 
planche un caractere special. Sous ce rapport Rassenfosse a magis- 
tralement r^solu la question. I/illuslration des Fleurs du Mai 
constitue peut etre une chose unique, une veritable cncyclop&lie de 
la gravure. A c6t£ de Teau-forte ordinaire, on rencontre la pointe 
s6che; la pointe au diamant qui se caract£rise de la pr£c£dente par 
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WALLONIA 10 

un velout6 et un gris particulicrs; le vernis-mou; l'aqualinte; et 
surtout un bon nombre de proeedes nouveaux imagines par Rassen- 
fosse au cours de son travail. 

Je ne vous parlerai pas de ces proc<kl£s nouveaux; ils appar- 
tiennent de droit a leur inventeur. Mais le perfectionnement essen- 
tiel est que par des manoeuvres relativenient simples et rapides, il 
est possible de donner de plus en plus a la gravure, le caractfere et 
la liberty du dessin primitif ; et cela sans rien lui faire perdre de sa 
spontaneity et de sa souplesse que le travail inlerm6diaire de la 
gravure diminue presque toujours. En combinant les diverses 
m6thodes entre elles, Rassenfosse est arrive a produire des planches 
s&Iuisantes d'impnhu; elles ressemblent parfois tellement k des 
dessins originaux que Ton a Tiinpression, en feuilletant le volume, 
de posseder des croquis fails en marge ou en tete des poesies au 
cours des lectures de Tartisle. 

Comme dans toute oeuvre longue et fatigante, il y a parmi les 
centaines de pieces des planches d'inGgale valeur. Le contraire serait 
impossible, mais le petit nombre de pieces faibles est noy6 dans la 
grande quantity d'illustrations tout a fait sup6rieures. On ne sent 
aucune defaillance a travers Toeuvre et les dernieres gravures sont 
aussi puissantes, aussi incisives que les premieres. Et, pourtant 
Rassenfosse n'avait meme pas le loisir d'illustrer les po6sies au fur 
et a mesure de son inspiration; pour des raisons qui tiennent a 
l'impression typographique, il (Hait forc6 de suivre pas a pas Tordre 
de Baudelaire. 

Je ne vous parlerai pas en detail de telle ou telle piece de cette 
oeuvre. Elles parlent sufTisamment par elles-memes pour se passer 
de commentaires. Je liens seulement k constater que Illustration 
des Fleurs du Mai marque un progres d6cisif dans Tart de Rassen- 
fosse. L'ceuvre faile pour les Cent bibliophiles de Paris, ne s'adresse 
malheureusement pas au public. Mais la maitrise technique, la 
puissance d'interpr6tation de Rassenfosse nous restent d6finiti- 
vernent acquises. Nul doute que dans Tavenir nous puissions en 
profiler largeinent. 

11 depend de vous, Messieurs, que la moisson soit grande et 
g«in6reuse. On oublie trop souvent que nous poss6dons k Li6ge des 
artistes sinceres et capables. Y compris De Witte, le maitre incon- 
testable de tous, Berchmans, Donnay, Marechal et Rassenfosse 
sont des artistes ignores a Ltege, c6l6bres et recherch6s k T6tranger. 
Par leur optique particuliere, leur talent personnel, ils sont les 
representants de Tart essentiellement wallon. Nous devons rougir 
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de l'indifll&rence du public a leur egard. II serait inadmissible que 
eutf aussi, dussent se contenter de la d6cevante devise de Rops : 

« J'en ai assez de peu, j'en ai assez d'un, j'en ai assez de pas 
un ! » 

Vous avez entrepris la reaction, Messieurs, el je suis convaincu 
que vous la soutiendrez jusqu'au bout ! 

D'Hans de WINIWARTER. 



Digitized by 



Google 



COPERES. 



Quelques lignes de. M. (). Colson dans le numero de decembre 
dernier do Wallonia (p. 1305) out attire notre attention sur Implica- 
tion do n nee naguere par C. Boglinville, du sobriquet bien connu 
des Dinantais. Si elle est fond6e, il faudrait renoncer a voir dans 
coperes un derive du flamand hoper ou de Fanglais copper, he sur- 
nom des batteurs d'antan ne se rapporterait ni a cette Industrie du 
cuivre qu'ils pratiquerent avec tant d'Sclat, ni a leurs relations avec 
les pays germaniques d'ou ils tiraient le beau ui(Hal qu'ils metlaient 
en oeuvre et ou ils exportaient leurs produits : il constituerait pure- 
ment et simplement un synonyme du francais compere. Une 6pithete 
dans laquelle on se plait a retrouver le souvenir d'une vitality 6cono- 
mique peut-etre sans exemple dans notre histoire, ue serait qu'une 
simple moquerie gouailleuse, m6prisante dans son apparente 
bonhomie. 

Mais, disons-le tout de suite, Boglinville u'a pas d6montr6 sa 
these, et l'idenlitg de copere et de compere reste une simple conjec- 
ture que rien ne justifie. 

Les deux mots se rencontrent dans le dialecte local, chacun avec 
sa signification propre( 1 ). L'auteur reconnait la difficult^ et il s'efforce 
de la tourner : « Compere, 6crit-il, se dit k Dinant, il est vrai : konpir\ 
mais comme dans beaucoup de cas il y a la un emprunt au francais ; 
le traitement r^gulier de cum qui devient co k Dinant, inontre que 
Equivalent dinantais de compere doit £tre kop(?r( 2 ) > Admettons un 

(1) [Sup la foi d'une note ancienne, j'ai dit (ci-dessus t. XI p. 300) que le 
wallon dinantais posse Je le mot copere dans le sens du francais « compere ». 
Des ronseignements pris recemment a meilleure source locale controuvent cette 
affirmation. II est possible que, dans fesprit de certains conteurs de copereries, 
le mot copere prenne le sens de « compere » sous linflucnce du francais ; il n'a pas 
ce sens dans le langage populaire a Dioant, et le mot copere n'y est usuel que 
comme blason des Dinantais. — 0. C] 

{2) C. Boclinville, Beotiana I. Histoire de coperes, dans le Bulletin de Folklore, 
t. I, p. 203. 
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instant cetle rnaniere de voir. Si compere s'est substitue a copere 
sous l'influence du frangais, ce ph6nomene ne peut avoir eu lieu que 
dans des temps proches du notre, grace a Fecole primaire, cette iinpi- 
toyable destructrice des parlers locaux, et on ne pourra le faire 
remonter a une6poque anterieure au xvu e siecle. Pour que Ton 
put donner raison a Boclixyille, il fautlrait done poss&ler dans 
quelque lexte ancien le mot copere employe dans le sens de com- 
pere Or, on n'en connait jusqifici aucun exemple, etje doute que 
Ton en decouvre jamais. 

J'ajouteque la vraisemblance s'oppose absolument a Tetymologie 
propos6e. Sans doute, elle ne choquerait pas si le sobriquet donn6 
aux Dinanlais ne leur appartenait que depuis deux ou trois cents ans. 
A partir du xvi c siecle, Dinant, en perdant son industrie, perdit en 
meme temps sa puissance, et Ton comprendrait sans peine que Ton 
ait pu, depuis lors, attribuer, gratuitement d'aiileurs, a ees habitants, 
une 6pithete ridiculisante. 

Mais avant la decadence de la batterie, les Dinantais ne pas- 
saient point pour ridicules. On ne ridiculise que les gens inoffensifs 
et ceux-ci 6taient redoutables. Leurs voisins de Bouvignes et de 
Namur les ha'issaient sans doute, mais ils les craignaient plus 
encore. 

II sufflrait done de prouver l'emploi de copere comme sobriquet 
d6s le moyen-age, pour prouver en meme temps que ce terme ne peut 
avoir 6t6 un simple synonyme de « compere ». Boclixville n'aurait 
probablement pas risque son explication s'ii avait connu Tantiquit6 
du surnom qu'il 6tudiait. Mais il semble ne Tavoir rencontr^ que 
dans des anecdotes tres modernes sinon contemporaines. Or on le 
trouve employ^ des le commencement du xv* siecle. Le chroniqueur 
Jean de Stavelot, racontant une expedition que lies Dinantais firent 
en 1436 avec les Li6geois, contre le chateau de Bosenove, situ6 au- 
dela des forets de la Thierache, s'exprime ainsi : « Et sachiis que 
ladit fortereche estoit mult fort iant por les viviers cum por les 
bolorques (boulevards) por defjendre, et moquoient les Liigeois et 
huchoient : Lucemborch, conte de Chigny et Dearen et Savigny, 
et nommoient lev Dynantois « Copeir, copeir, jamais ne repassercis 
les bois*. ( l ). 

Ce texte tranche, nous semble-t-il, la question qui nous occupe. 
II serait absurde de supposer que les assi6g6s de Bosenove traitent 
de comperes leurs assaillants. Sans doute, e'est pour les insulter 

(1) Chronique de Jean de Stavelot, publico par Ad. Borgnet, p. 365. — Faisons 
observer que Torthographe copeir au lieu de copere constitue un argument pour 
notro these. 
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qu'ils les appellent copeirs. Mais rappelons-nous que les epithetes 
empruntfes aux langues 6trangeres ont presque toujours une signi- 
fication pejorative. C'est la jalousie qu'on leur portait qui a fait 
donner jadis aux Anversois le sobriquet italo-espagnol de signor 
[kens] : c'est le raeme sentiment qui aura valu aux Dinantais du 
raoyen-age celui de copeirs. Par suite des relations commercialese 
l'usage des langues germaniques etait aussi courant a Dinant au 
xi v r et au xv* siecle ('), que celui de l'espagnol et de Titalien le fut 
a Anvers au xvr, et rien n'est plus naturel que de voir les habitants 
d'une ville adonnte a Tindustrie du cuivre recevoir de leurs enne- 
mis un surnom forg6 au moyen du mot flamand ou du mot anglais 
qui d^signe ce m£lal. La Flandre fournissait en eflet aux batteurs 
le cuivre qu'ils travaillaient, et TAngleterre constituait le grand 
inarchg de leurs produits (*). 

M. M. Wilmotte veut bien m'ecrire que rien ne suppose a ce 
que le germanique hoper ait pu donner le wallon copeir ou copere. 
On sait d'ailleurs que les lois phonetiques ne s'appliquent pas rigou- 
reusement aux mots empruntes. 

L/etymologie traditionnelle de coperes doit done 6tre conserv6e. 
Les Dinantais ne s'en plaindront pas. Si la signification du surnom 
qu'ils portent s'est alWree au cours des siecles, ils n'ont qu'& remon- 
ter a son origine pour s'en faire un titre de gloire, puisqu'il 
Gvoque tout a la fois la puissance, la prosp^rite et Tesprit d'entre- 
prise de leurs ancetres. 

H. PIRENNE, 

Piofesseur a TUniversile de Gaud. 



(1) H. Pirknne, Histoire de la constitution de la ville de Dittantau moyen-age, 
p. 109. 

(2) Ibid., p. 94 et suiv. 
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Les Couperes et les Caperes 



BEOTIENS ARDENNA1S 



le canton de Yielsalm, on designe sous le nom 

couperes, non seulenient les habitants du canton 

Bastogne, mais g6neralement tous ceux de la 

le s'etendant de Oouvy vers Sibret : li ban des 

iperes, li pay is des couperes. 

On prononce coupere a Yielsalm: a Bastogne, 
st capere. « Compere », en wallon fait compare 
uans les deux cantons. Je n'ai jamais entendu 
employer coupere pour « compere » ; les « anciens » que j'ai con- 
suites, en font tons deux mots distincts. 

Le mot coupere est encore employe ici conime nom eomnum, 
surtout par les anciens habitants; son synonyme wallon est boufon 
« 6goiste »: mes deux vieux amis out etc plus categoriqucs; ils 
m'ont dit : biesse el boufon. On dit : i nest qu por hi, c'est-on 
coupere. Si Torgueil fait commellre une bevue a quelqu'un, on 
dira : // a fait inc bale coupedreye. Coupedreye est tpujours tres 
usite. 

Les habitants de Bastogne out une tres haute idee de lour ville. 
(Test du moins ce que pretendent les paysansdes environs, et d'apres 
eux. cc sont les citadins eux-inemes, qui out dote la ville de Bastogne 
dusurnomlegerement emphaliquedc* Paris en Ardenne*. Deslors, les 
villageois du canton de Bastogne diseut que ccux-ci sont des preten- 
tieux et des egoistes, des boufbns, des couperes. Mais a distance, la 
banlieue,si Ton pent ainsi dire, est assimilee a la ville; et, a if pays 
de Vielsalm, e'est toule la region qu'on appelle le pays des couperes. 
On atlribue aux couperes un certain nombre d'aven lures bur- 
lesques qui se racontent encore a la veillee, et dont la vogue n'est pas 
pres de s'eteindre. Kn voici deux qu'on ma tout receiument coulees : 
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On sinci aviit des couperes po 
udrlels. I les evoya d molin. Po 
z'ali a molin, is d'vint passi 
I ' eice. 

Arivis d ponl, is trovinl sift, set 
gros lumegons a milan de r voye. 

« Quest-ce goula, dji n" passe nin t 
dit onk ». 

« Fais lot do us, dit 'ne ante, dji 
m" vas r'ki ine folche ». 

Qicand qu'il ariva avou s" fotche, i 
veya les lumecons qui levinl leus 
qwale ctcenes ver lu. 

« Dji ri passe nin, nin pus, dhal-i, 
dji n'a qu' deiis dints, et is 'nri* ont 
qwate, sdva?is-nos ». 

Po passi, is s' decidint a ploye ine 
dbe oule di Cewe; li prumi gripa a 
f copele, li deuzime sipinda a ses 
pids, li treusi?ne dses ces do deu- 
zime, et evoye ainsi. 

L'dbe ploy (it ; lot don cop, li ci 
qui Cnut Vdbe diha : 

« Tinoz bon, dji m* vas rotchi o 
vies mains >. 

El d minme limps, i lacha Vdbe 
el is toumint lartos o Veice. 

Is contint Vafaire d mouni qui 
?s i oVha qdifs avint pierdou Ves- 
pril. 

Is li dmandinl doii quon % nn'e 
porul aveur el i les evoya amon 
fapothicaire. 

Uapolhicaire ni Cs ipove nin liri 
aule tchxce fou de V boque : « Nos 
vlans d I esprit, nos vlans d V es- 
prit ». 

It avid hapi ine surus o-nine 
trape ; po fini i Izi meta divins 
ri bele bwele, i Izi f'za page bin 
tchir lot Izi riKmandant di n'e 
V drovi quol manhon. 

Po-z-esse surs di poleur ralrapi 
l'esprit, it alint drovi Vbtcele a 



Un fermier avait des couperes 
pour domestiques. II les envoya au 
moulin. Pour aller au moulin, ils 
devaient passer l'eau. 

Arrives au pont, ils trouverent, au 
milieu du chemin, six ou sept gros 
limayons. 

« Qu'est-ce cela ? Je ne passe pas, 
dit Tun. » 

« Fais doucement, dit un autre, je 
m'en Tais cheivher une fourche. » 

Quand il arriva avec sa fourche, 
il vit les limacons qui levaient leurs 
quatrc comes vers lui. 

« Je ne passe pas non plus, dit-il, 
je n'ai que deux dents (a sa fourche) 
et ils en ont quatre, sauvons-nous. » 

Pour passer, ils d6cid&rent d'a- 
baissor un arbre sur la riviere; le 
premier grimpa au faite, ledeuxieme 
se suspendit a ses pieds, le troisieme 
a ceux du deuxieinc, et ainsi de 
suite. 

L'arbrc pliait ; tout-acoup ceiui 
qui tenait l'arbre dit : 

« Tcrcz bon, je vais cracher dans 
mes mains. » 

Et en meme temps il lacha l'arbre 
et ils torn be rent tous a l'eau. 

Ils conterent TafTaire au meunier 
qui leur dit qu'ils avaient perdu 
l'esprit. 

lis lui demand^rent oil on pourrait 
en avoir et il les envoya chez Tapo- 
thicaire. 

L'apothicaire ne put leur tirer 
autre cbose de la bouche : « Nous 
voulons de l'esprit, nous voulons dc 
l'esprit. » 

Ilavait pris une souiis dans une 
trappc ; pour en finir, il la mit dans 
une belle boite qu'il leur fit payer 
bien cber en leur recommandant de 
ne Touvrir que dans la maison. 

Pour etre stirs de pouvoir rattra- 
pcr l'esprit, ils ouvrirent la boite a 
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/' gueuye do for ; mins V sums (rova 
ine djonte et ele si sdvd. 

Is fCmincint a rdye a zes pires do 
for po r raveur et V maisse accora : 

« Qui fzoz-v'la, disl-i ». 
«Nos avans pierdou V esprit, maisse, 
nos avans pierdou V esprit ! » 
El is oVmolihyint tot V for!... 



la bouche du four : mais la souris 
trouva un joint et so sauva. 

lis commencerent a arrachcr les 
pierres du four pour la ravoir et le 
maitre accourut : 

« Que faites-vous la, dit-ii. » 

«Nousavonsperdul'esprit, maitre, 
nous avons perdu l'esprit. » 

Et ils demolirent le four entiere- 
ment... 



Ine aute, cop des coupe res avinl 
slou atchi on lore po V viyedje; lot 
r % passant lot pres oVon forni Icherdji 
d' icete y li tore stinda V co apres, 

« Fats tot dous, dil onk, nos Vai- 
drans magni*. 

Is U passet ine cicede o co et is 
V tiret e Pair; li tore, qui stronlut, 
tirut V liniee. 

« Louque on pau, dihinl les cou- 
peres, come i tire la langue apres la 
verdeure ». 



Une autre fois des couperes 
avaient etc acheter un taureau pour le 
village; cu passant pres d'un fournil 
charge* d'herbe, le taureau tendit le 
cou vers celle-ci. 

« Fais doucement, dit Tun, nous 
t'aiderons manger. » 

Ils lui passed une corde au cou ct 
ils le tirent en Tair; le taureau, 
6trangle\ tirait la langue. 

« Regarde un peu, disaient les 
couperes, comme il tire la langue 
apres la verdure. 



Dans la derniere phrase du lexte wallon ei-dessus, il faut pro- 
noncer tres bref le eu du mot verdeure, a peu pres comme tvu dans 
le frangais «oeuf». Alors la phrase a tout son sel : pour le pay sail 
e'est tout h fait du « frangais de couperes*!... 

Cette phrase a passe" en proverbe. Quand quelqu'un est sans place, 
sans travail, sans argent, on dit : «I tire la langue apres la verdeure*. 

II y a encore Thistoire d'un jambon vole par un chien; les 
couperes, en riant, disent : « II ne saurait le manger, dfons V papi », 
j"ai le papier, e'est-a-dire la recette pour le cuire. Los lecteurs de 
Wallonia connaissent cette facetie (voy. ci-dessus, t. Ill [1895] p. 10) 
qui se raconte sur les gens de Rosiere. 

Un grand nombre de beotiana diriges ailleurs con t re les Dinau- 
tais, sont mis ici sur le compte des habitants de Daune (probabiement 
Daenen) et de Doneryeh (sic) dans le Grand-Duche. On commence ces 
histoires par ce preambule : Un pauvre homme, a Daune ou a 
Doneryeh, ne put trouver h se loger et dut coucher a la belle etoile. 
Le londemain, tous les habitants du village etaient devenus fous !... 

Enfin, dans le pays des couperes meme, on d&signe sous le nom 
de caperes les habitants du village qu'uri fait recent a ridiculis£s. Pour 
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le moment, les caperes sont a Grande et Petite-Rosiere (canton de 
Sibret.) Les jeunes filles des environs refusent de danser avec les 
jeunes gens de Rosiere parce que... clji ri da?ise nin acou des djins 
quont tire a la lune. 

Voici Thistoire : 

II existe une cooperative laitiere a Rosiere comme d'ailleurs a 
peu pres dans tous les villages du Luxembourg. En relournant certain 
soir, il sembla an cure voir circuler des ombres dans l'interieur du 
local. Yite, il rassembla quelques braves gens armes de fusils, les 
posta tout a l'eulour, avec mission d'arreter les voleurs a leur sortie, 
puis... il alia so coucher. Les courageux ciloyens attendirent long- 
temps; lout-a-coup les ombres reapparurent et les fusils partirent 
tout seuls : une d£charge generate (it danser les bidons (cruches et 
terrines). lis avaient tire sur la lune qui miroitait sur le fer-blanc d s 
recipients a lait. Les ombres, c'6taient les nuages qui masquaient par 
moment, par intermittence, la lune. 

Depuis lors, dit-on, on parle des caperes di Rosire qui out tire 
a la lune. Mais il est possible que Thistoire ait et6 simplement rajeunie 
a la faveur de quelque incident comique aujourd'hui plus ou moins 
« eml)elli ». Car ce n'est pas d'hier, comme on sail, que les habitants 
de Rosiere sont considers coinme des Beotiens. 

Joseph HENS. 
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Les rapports da roi de Sfrendip et de Hdroone alrachid 
d'aprfcs Fhistoire de Sindbdd le marin. 



lecteurs des Mi lie et Nuils doivent se rappeler 
ue, lors de son sixieme voyage, Sindbad le marin 
st charg6 par le roi de S6rendip de porter au 
alife de Bagdad, Haroune alrachid, une lottre et 
es presents. Haroune, de son col6, mivoie une 
pitre avec des cadeaux. (Septieme voj r age). 
Quels documents l'auteur des voyages de Sind- 
bad a-t-il utilises par cet episode ? 

D'apres M. de Goeje ( l )> Toriginal de la lettre du roi de SSrendip 
serait celle qu'un prince de l'lnde ajrait envoyde k Omar II ou un 
roi de Chine a Moawia; M. Goldziher, qui nous fait connaitre ces 
lettres, traite d'ailleurs toute l'affaire de fable (*). 

Selon d'autres, il s'agirait d'une lettre envoy6e par un roi de 
Tlnde au roi de Perse Anouchirwane. 

Difierents auteurs racontent, en effet, que ce roi a regu les 
cadeaux de Tempereur de la Chine, du roi de l'lndoustan et du roi 
du Tibet. Ainsi Firdou^i. Ainsi encore l'historien persan Mirkhond, 
que de Sacy a traduit dans ses Mimoires stir dicerses antiquites de 
la Perse (p. 374-376). C'est ce passage que resume Dubeux {La Perse, 
p. 328) et auquel d'HERBELOT (Bibtiotheque Orientale, Edition de 
Maestricht, p. (175, col. 2) fait un einprunt. Mirkhond est certaine- 
ment la source a laquelle, directement ou indirectement, ont puis6 
Ibn Badroun dans son commentaire sur le poeme d'Ibn Abdoun 
(edition de Dozy, p. 43-14), Alwardi (Zeilschri/l fiir die Kunde des 
Morgen ] andes, t. I, p. 185-190) et Malcolm, History of Persia, t. I, 

(\) De reizen van Sindebaad, p. 29. 

(2) Muhammedanische Studien, t. I, p. 1G7. 
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p. 144; traduction fran^aise, 1821, t. I, page 211-212). On peut aussi 
voir une allusion a ces ambassades dans l'Histoire des Rois des 
Perses par ...Al-Thaalibi, £dit£e et traduite par Zotenberg (p. 611). 

II faut bien le reconnaitre, ce que les auteurs orientaux disent 
a propos d'Anouchirwane ressemble singulierement au r£cit de 
Sindb&d et la pourrait bien etre l'origine de tous les r£cits de ce 
genre qui ont cours chez les Musulmans. 

Mais, pour Sindb&d, il y a un autre modele. C'est une lettre du 
roi de l'lnde Rahma aucalife al Ma'moune et la rgponse de ce der- 
nier au sujet d'un ^change de presents. Le texte et la traduction de 
ce document par M. Ahmed Effendi Zeki, ont paru dans le tome 
premier de la Revue (VEgypte de Ch. Gaillardot-Bey, Le Caire, 
1894, p. 23-30. Ce morceau est tir£ d'un manuscrit in6dit de la 
Bibliotheque khediviale, n° 101 (Recueils). Malheureusement, il ne 
porte aucune indication de titre, d'auteur ou de date, la premiere 
feu i lie faisant d6faut el la derniere ne disant rien a ce sujet. 

S'agit-il done d'une correspondence veritable, qu'un passage de 
Ma(;oudi (6dit. Barbier de Meynard, t. VII, p. 27) pourrait rend re 
vraisemblable ou, tout simplement, d'une nouvelle imitation de 
Thistoire si eonnue d'Anouchirwane? C'est ce que, dans T6tat de nos 
sources, on ne saurait decider. 

Quoi qu'il en soit, la comparaison du texte de Galland avec celui 
de Zeki montrera a toute evidence que le redacteur du manuscrit 
dont s'est servi Gallaxd pour Thistoire de Sindbad a copi6 This- 
torien reproduit par le manuscrit de la Bibliotheque kh6diviale. 

Texte de Galland. 

« La lettre du roi de Serendip etait ecritc sur la peau d'un certain 
animal fort pr^cieux a cause de sa rarete, et dont la couleur tirait sur le 
jaune : les caracteres de cctte lettre etaient d'azur ; et voici ce qu'elle 
contenait en langue indienne. 

« Le Roi des Indes, devant qui marchent mille elephants, qui demeure 
dans un palais dont le toit brillc de reclat de cent mille rubis et qui 
possede en son trGsor vingt mille couronncs enricbies de diamans, au 
Galife Haroun Alraschid. 

y> Quoique le present que nous vous envoyons soit peu considerable, 
ne laissez pas neanmoins de le recevoir on frerc et en ami en consideration 
de Tamitie que nous conservons pour vous dans notre coeur et dont nous 
sommes bien aise de vous donner un temoignage. Nous vous demandons la 
meme part dans la votre, attendu que nous croyons la m£riter 6tant d'un 
rang egal a celui que vous tenez. Nous vous en conjurons en quality de 
frere ; adieu ! 

» Le present consistait prcmierement en un vase d'un seul rubis, 
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creus6 ct travailte en coupe, d'un demi pied de hauteur et d'un doigt 
d'6paisseui\ rempli de perles tres rondes et toutes du poids d'une demi- 
drachme. Secondenient en une peau de serpent qui avait des Scailles 
grandes comme une piece ordinaire de monnaie d'or, et dont la propri6t£ 
6tait de preserver de maiadie ceux qui couchaient dcssus. Troisiemement 
en cinquante mille drachmes de bois d'aloes le plus exquis avec trentc 
grains de camphrc de la grosseur d'une pistachc ; et enfin tout cela 6tait 
accompagn6 dune esclave d'une beaut6 ravissante, et dont les habillements 
6taient couverts de pierreries. » 

Le calife r6pond naturellement a ces politesses. 

« Le calife envoyait un lit complet de drap d'or estim6 mille sequins ; 
cinquante robes d'une tr&s riche 6toffe ; cent autres de toile blanche, la 
plus fine du Caire, de Gufa et d'Alexandric ; un autre lit cramoisi et un 
autre encore d'une autre faQon ; un vase d'agathe plus large que profond, 
6pais d'un doigt et ouvert d'un demi-pied, dont le fond repr6sentait en 
bas relief un homme un genouil en terre qui tenait un arc avec une fl&che, 
pret k tirer contre un lion. 11 lui envoyait enfin une riche table que Ton 
croyait par tradition venir du grand Salomon. La lettre du Calife 6tait 
concue en ces termes : 

» Salut au nom du souverain guide du droit chemin, au puissant et 
heureux sultan de Serendip, de la part d'Abdallah Haroun Alraschid, que 
Dieu a plac6 dans le lieu d'honneur apres ses ancetresd'heureuse m&noire. 

» Nous avons recu votre lettre avec joic et nous vous envoyons celle*ci 
6man6e du conseil de notre porte, le jardin des esprits supGrieurs* Nous 
espGrons qu'6n jetant les yeux dessus vous connaitrez notre bonne intention 
et que vous l'aurez pour agr6able. Adieu ! » 

Texte de M. Zeki. 

« Au nom du Dieu clement et mis6ricordieux. 

» De Rahma roi de l'lnde ; chef supreme des grands de la noblesse ; 
maitre de la Maison d'Or aux angles de corindon, couverte de tapis de 
perles ; dont le chateau en agalloche (aloes) tendre comme la cire, r6pand 
ses parfums dix parasanges a la rondc ; dont les tr6sors renferment mille 
couronnes en pierres prfoieuses, heritage do mille ancetres qui ont disparu ; 
pour lequel Je peuple se prosterne devant le grand Boudha qui pfcse un 
million de miskal (grammes k.Mh) d'or rouge et qui est orn6 de mille pieces 
de corindon rouge et de perles blanches ; dont lc char, quand il y parait aux 
jours de bonheur, la couronne en tete, est entourG de mille autres chars, 
sur chacun desquels flotte un drapeau brod6 de perles, qui couvre mille 
cavaliers vetus de soie ct d'or ; dont la nourriture est servic dans des 
assiettes de m6tal pr^cieux, posees sur des tables de perles rang6es ; qui 
rougirait devant Dieu de trahir les interets des sujets qu'il lui a conftes et sur 
lesquels il lui a donn6 pouvoir et autoritG. 

»A Abdallah El Mamoun, Seigneur supreme et glorieux des habitants 
de son empire. 
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»Nous n'ignorons point, 6 frere, que ces titres glorieux et magnifiques 
dont nous nous sommcs prevalus ne nous empecheront point de perdre un 
jour notre grandeur et notre magnificence. II cut £te" preferable de men- 
tionner d'abord le nom de Dieu ; mais ce nom est trop venerable pour que 
nous osions nous en scrvir hors du temps de la priere. 

»Tes nouvclles sont parvenues jusqu'a nous ; elles nous ont appris que 
tu as pour lcs lettres une sollicitude qui n*a jamais existc chez tes pareils. 
Nous partageons l'amouretle culte que tu entretiens pour les sciences. 

» Pour entrer en correspond an ce nous f expedions la prcsente lettre. 
Nous esperons en recueillir des fruits heureux. Nous l'avons intitulee : La 
Purele des Intelligences. La lecture de cette lettre te prouvera la justesse 
du titre que nous lui avons donne. Nous fcnvoyons un cadeau qui nous 
parait pr&neux ; cependant. il sera toujours au-dessous de ta dignite*. Nous 
te prions, 6 frere, d'excuser genereusement ton frere qui ne pouvait mieux 
agir. 

» Le present, d'apres le manuscrit, comprenait : 

» Une coupe de corindon rouge mesurant un empan a Toriflco ; elle 
etait de l'epaisseur d'un doigt et conteuait 200 perles d'un miskal Tune. 

« Un tapis. C'etait la peau d'un serpent (boa) de la valine de Zirah, 
qui avale un elephant ; cette peau etait rayee de ccrcles noirs, de la gran- 
deur d'un dirhem ; au milieu de ces cercles il y avait des points blancs... ( l ) 
Cette peau avait la vertu de preserver de la phtisie celui qui s'asseyait 
dessus. I^e phtisique qui s'en servait pendaut sept jours en etait guGri. 

y> Trois tapis de priere brodes, faits de la peau d'un oiseau nomm6 
Salamandve. Le feu n'avait pas de prise sur eux. Leur pourtour etait orne 
de perles et de corindon rouge. 

» Deux cent millo miskals d'agalloche indien, tendre jusqu'a recevoir 
la moindre empreinte. 33,000 mines (= 260 dirhems) de camphre, en mor- 
ceaux plus gros qu'une perle et aussi gros que la pistache. 

» Enfin, une belle esclave du Sind (pays arros6 par I'lndus) ; sa taille 
mcsurait 5 coudees ; ses cheveux etaient faits en quatre tresses ; elle en 
laissait trainer deux qui arrivaient jusqu'a terre, et relerait les deux autres 
en couronne sur la tete : ses paupieres avaient des cils longs d'un doigt qui 
descendaient jusqu'au milieu de la joue. Ses dents etaient d'une blancheur 
6clatante ; on aurait dit un eclair, entre les deux levres. Elle avait deux 
beaux seins au-dessous desquels sa chair blanche retombait en huit replis. 

» La lettre etait 6crite sur l'ecorce interieure d'un arbre qu'on appelle 
pendanus, d'une couleur creme, et de qualite superieure au papier. Les 
caracteres etaient en arm£nium [lapis lazuli), lcs ombres etaient dorees. 

> Voici la reponse d'El Ma'moun : 

» Au nom du Dieu clement et misericordieux. 

» D'Abdallah El Ma'moun, Imam, Prince des Croyants a qui Dieu a 

(i) Ici et plus loin il y a quelqucs termes que M. Zeki n'a pas pu traduire ; 
nous n'avons pas £te plus heureux que lui dans les recherches que nous avons 
faites dans les dictionnaires dont nous disposons. 
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accords les honneurs du Khalifat, grace a son cousin le Prophete, l'Envoye, 
et grace a sa croyance au Livre R6v6l6. 

« A Rahma, roi de l'lnde et chef des grands de la noblesse, ses sujets. 

» Salut k toi. 

» Je rends grace a Dieu unique et le prie d'adresser ses benedictions a 
Mahomet, son serviteur et prophete. 

» J'ai re<?u ta lettre et j'ai 6te enchants du bonheur dont tu jouis. 

»J'ai accueilli tes presents avec l'honneur qu'ils meritent. L'initiative 
que tu as prise, te donne droit a ma reconnaissance et a mes remerciements. 

» La tradition veut que nous n'allions pas audevant de ceux qui ne 
professent pas notre religion ; sans cela nous ne nous serions pas laisse 
devancer en courtoisie. Gette excuse que nous te presentons est dej& une 
premiere avance de notre part et tu en es digne. 

» Nous te faisons present d'abord de notre amitie pour toi. C'est le plus 
beau cadeau auquel on puisse aspircr. 

> La lettre que nous t'adressons est appelee : Reg is t re des cceurs el 
jar din des fleurs de V esprit. En lisant cctte lettre tu te convaincras de la 
justesse de cette appellation et tu seras edifle sur le but que nous nous 
proposons. 

» Nous avons joint a cette lettre quelques objets a titre de present, que 
nous estimons bien inferieur a ce qu'il eut fallut t'adresser. Entre souve- 
rains les cadeaux ne peu vent etre proportion n6s a la majeste des parties, 
leurs tresors n'y sufliraient pas. Les presents qu'ils se font n'ont pour but 
que de montrer lcur bonne volonte et leurs bonnes intentions. Puisse le 
ciel nous conduire dans le meilleur chemin. 

» Le present comprenait un cavalier ct sa monture ainsi que les diffe- 
rentes pieces de son armure en cornaline. D'autres disent en ambre gris 
de Chihr. 

» Une table d'onyx a fond bianc avec des stries noires, rouges et 
vertes ; elle mesurait 3 empans et Ctait de repaisseur de deux doigts ; les 
pieds de cette table etaient d'or massif. 

» Cinq costumes complcts et cent robes de diverses 6toflfes ; des etoffes 
precieuses d'Egypte, soies de Souss, broderies de TYemen etd'Alexandrie... 
du Khorassan, brocart de Khesrawan, des tapis de Singard. Gent tapis de 
soie avec leurs coussins, le tout en soie de Souss. 

» Une coupe de verre epaisse comme le doigt, mesurant a Toriflce un 
empan et demi. Dans cette coupe etait place un objet d'art representant 
un lion assiset un homme agenouille Tajustant d'une fleche. 

» Ge groupe, ainsi que les deux premiers cadeaux, faisaient partie des 
tresors enleves a Merwan flls de Mohammed, TOmmiade. 

» La lettre etait ecrite sur un parchemin a deux faces. » 

Victor CHAUVIN. 

Profoesoiir i, V University de Lilgo. 
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La course des oeufs de la Quasimodo 

A THY-LE-BAUDUIN (canton de PDilippeville). 



Jadis, I'Entre-Sambre-et-Meuse 6tait peut-etre la partie du pays 
la plus riche en coutumes bizarres et naives. Malgre les ravages 
incessants de ce grand destrucleur qui s'appelle le Temps, nous en 
retrouvons encore de nos jours quelques vestiges. Tel est le cas pour 
le courddje des oiis » de Thy-le-Bauiuin. 

Void en quoi consistait cette coutume imm6rnoriale : La matinee 
du dimanche de la Quasimodo, les Chefs de jeunesse, munis de grands 
paniers, faisaient le tour du village pour recueillir des oeufs. lis se 
rendaient d'abord au moulin oil ils en recevaient un quarteron ; 
certains fermiers leur en donnaient autant ; d'autres se contentaient 
de la moitte; le moins qu'ils recevaient dans les maisons particulieres 
c*6tait deux ou trois oeufs. Quand la tourn6e 6tait finie, ils se trou- 
vaient ainsi en possession de trois ou quatre paniers remplis d'oeufs. 

Des la sortie des vepres, les deux cotes longitudinaux de la 
place 6taient envahis par une foule de curieux venus de toutes les 
communes environnantes : Lanefte, Hanzinne, Hanzinelle, Morialm6, 
Somz6, etc. L/altee centrale 6tait r6serv£e pour la course. Un des 
Chefs de jeunesse plagait sur le sol, en ligne droite, une cinquantaine 
d'oeufs qu'au moyen d'une perche, il espagait les uns des autres de 
cinq metres. Cela fait, il se tenait k un bout de la rang£e tandis que 
le second Chef allait prendre place a Taut re bout. Une jeune fille 
partait du point oil se trouvait le premier Chef, enlevait le premier 
osuf plac6 a terre et courait le d^poser dans le panier tenu par le 
second Chef a Tautreextr^mitedela place: elledevait ensuite revenir 
a son point de d6part, le toul, bien entendu, en evitant les oeufs 
parsem^s sur sa route. 

Une seconde coureuse proc&lait de meme avec le deuxieme oeuf. 
La meme chose se renouvelait autant de fois qif il y avait d'oeufs a 
enlever. Dans les interval les, la musique se faisait entendre. 



Digitized by 



Google 



f>4 WALLONIA 

Pour ecarter le monde qui aurait pu envahir l'allee centrale, les 
coureuses 6taient munics d'une verge, et elles savaienl s'en servir a 
Toccasion. 

Pendant que les jeunes fil les couraient, deux gars devaient se 
rendre a un bois voisin, distant de vingt minutes environ, cueillir 
une branche au premier h6tre qui se trouvait le long de la route de 
Fraire. lis s'eflbrcaient d'etre revenus au point de depart, avec la 
branche, bien entemlu, avant que leurs adversaires feminins 
n'eussent enleve tous les oeufs deposes a lerre. 

Pendant longtemps il y eut un temoin posl6 dans le dit bois pour 
6viter les fraudes. Cette precaution n*6tait pas inutile, car une bonne 
femme nous a racont6 qu'elle avait soin de cueillir d'avance une 
branche de h&tre et de la cacher a mi-chemin. 

Quand cette partie (Mail finie, elle recommen^ait inversement, 
c'est-a-dire que c'etait, cette fois, les hommes qui couraient les ornfs 
tandis que deux femmes se rendaient au bois. 

La lulle elait quelquefois vive entre les representants des deux 
sexes, mais la galanteric aidant, le sort 6tait souvent favorable aux 
gentes demoiselles. Le groupe vainqueur disposait des oeufs recueillis 
qui, le soir, etaient cuits et olferls gracieusement aux strangers 
exclusivement. On en vendait egalement dans tous les cafes du vil- 
lage. Un bal champetre elolurait ces r^jouissances qui formaient la 
premiere fete des environs et par cela meme, attiraient 6norm£ment 
de monde. Comme preuve, il suilira de dire qu'il y a environ trente 
ans, un des deux cafes qui existaient sur la place, a debits, en un seui 
jour, neuf grands tonneaux de biere. 11 convient toutefois d'ajouter 
qu'a cette 6poque on ne faisait encore usage que de pintes jaug£es. 

Depuis lors, il s est oper6 bien des changements. II y a environ 
quarante ans qu'on ne va plus au bois. Quelques annees apres, vers 
18G8, l'arriyGe d'un nouveau cure, l'abb6 Th... a port6 un coup mortel 
a cette coutume qu'il declarait impie, surlout a une date aussi rap- 
proch6e des fetes de Paques. Mais s'il faut en croire de mauvaises 
langues, voici ce qui a provoque son in£conlenlement : Un jour, une 
jeune fille, en courant, lit une chute si inalheureuse que les nombreux 
spectateurs purent voir ce qui aurait du rester each£. Cet incident 
parvint aux oreilles du cure qui, des lors, dans ses sermons, d^fendit 
carr6ment aux jeunes filles de l'endroit de prendre encore part aux 
courses sous peine de ne plus reeevoir ('absolution lorsqu elles se 
pr6senteraient au banc de la penitence. Et, eflectivement, on en cite 
plusieurs qui eurent le clabo. Cette mesure radicate ne tarda pas a 
produire ses eflels. Le beau sexe de Thy-le-Bauduin s'abstint et les 
jeux perdirent naturellement tous leurs attraits. Des 6trangeres 
a la locality les remplac£renl quelques fois, mais cela ne dura guere. 
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Cello coulumc n'a plus fait que perie'liler d'aunee en amiee. 
Actuellement, les Chefs de jeunesse se rendent encore de maison en 
maison pour recueillir des oeufs ou de l'argent. Ce dernier sert a 
pajer les musiciens el les autres frais.Vers dix-sepl heures, on depose 
sur la place, en ligne droite, une douzained'oeufs espac6s les uns des 
aulres de deux metres environs. Les rares amateurs — des gamins 
ou des toques — courent dun bout de la place k Tautre, munis d'une 
baguette pour 6carter les curieux... qui n'ont garde de s approcher. 
Les coureurs insligues par les Chefs de jeunesse, frappent les passants 
et les habitants qui se inontrcnt sur le seuil de leur porte el vont 
jusqu'a leur lancer des oeufs frais apres la lete! lis en laucent meme 
a l'interieur des maisons lorsque les portes ne sont pas bien closes. 
C'est du moins ce qui a eu lieu la derniere fois. Ce gaspillage et ces 
mceurs de voyous ont eu le don d'exasperer tout le raonde, et bien des 
personnes nous ont dit qu'elles ne donneraient plus un centime, ni 
un oeuf, pour la prochaine course. Aussi, peut-on consid6rer cetle 
coutume com me disparue. 

Les oeufs qui echappent au gaspillage sont manges par les Chefs 
de jeunesse, leur coureurs el les musiciens. 

Ce mode de courses est parliculier a Thy-le-Bauduin. Neanmoins 
danscertaines communes de rEnlre-Sambre-el-Meuse on retrouvedes 
coutumes oil les ceufs jouent un role. 

C'est ainsi qu"a Ham-sur-Heure (quartier de la Station) oil il 
nexiste que trois cafes, il est d'usage, le lundi de Paques, de jouer 
aux cartes, etc., pour un quarleron ou un demi-quarteron d'oeufs 
cuils que Ton mange en buvant force chopes. Avant 1901, on y 
dansait le soir et les cafetiers vendaient, pour leur journee, de 
soixante a septante quarterons d'oouls cuits. 

D'autre part, entre Berzec et Thuillies, et dependant du village 
de Rognde, se trouve un lieu dit « Peruwez » oil il n'existe qu'une 
seule maison et une cnapelle. Jadis, le lundi de Paques, cette demeure 
etait le rendez-vous des jeunes gens des environs qui, accompagn^s 
de leur future, allaient danser et manger des cjeufs cuils. Cette 
ancienne coulume a disparu il y a environ trente ans. 

Bcrz6e. Jules VANDEREUSE. 
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Le Folklore de la Wallonie Prussienne. 



Le Dimanche des Brandons. 

autanl qu'il s 'agis.se do la villc de Malmedy, le 

negne do grand foudr nous ramene le souvenir 

ne coutume qui na absolument pas d'analogie 

»c celle des « grands feux » a laquelle ce jour 

t sa denomination. Ce dimanche l'amant office 

a promise des icafes « des gaufres » molles. 

Tel qu'il se pratique aujourd'hui, cet usage est 

luui d'etre ce qu'il fut autrefois. Bien que les 

societ6s de la ville se soient mises de la partie il y a une vingtaine 

d'ann^es et aient tache de faire revivre le pwartedje du toa/vs 

traditionnel, elles n'ont r^ussi qu'a lui rend re pour quelque temps 

une vie factice ; a la fin, elles ont du constater la v6rit6 de Tadage: 

Autres temps, autres moeurs, et abandonner l'usage completement. 

Le modernisme, nefaste surtout pour les anciennes coutumes, 
avait fait son oeuvre. Son souffle avait passe sur notre antique cite si 
bien emmitoufiee cependant entre d'abruptes collines. II y avait 
change les gens el les choses. En 1885 le gouvernement prussien 
cessant de faire la sourde oreille aux requetes incessantes des Mal- 
mediens qui demandaient a el re relies par un tron^on de chemin de 
fer a la ville voisine de Slavelot, les gratilia d'une ligne en regie et 
les relia a... Aix-la-Chapelle. Des lors la ville eut bientot fait de 
changer d'aspect et de moeurs, fatalement, car par ces trains lents et 
poussifs qui en quatre heures nous venaient de la plus proche 
grande ville allemande en serpentant a travel's les Fagnes, nous 
arrivferent des nuees de fonctionnaires, de commis-voyageurs, 
d'excursionnistes et avec eux un esprit nouveau qui donna le coup 
de gr&ce, comme a taut d'aulres choses, a cet us du dimanche des 
Brandons que pr&cisement alors les societes tachaient de sauver. 
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Quant a dire l'annee memo approximative ou une premiere fois 
le peuple le laissa choir, qui le pourrait? Y a-t-il quarante ans ou y 
en a-t-il cinquanle ? 

Elles ne s'en vont pas subitement, en coup de vent, ces moeurs 
enracin6es depuis des generations dans la vie des peuples, mais, an 
conlraire, elles semblent se transformer et s'6teindre lentcment, ail 
fur et a mesure qu^volue le milieu ou elles ont v6cu. 

Ainsi en fut-il pour cet usage du don des gaufres. D'ann£e en 
annee il perdit de son originality et petit a petit lomba dans la semi- 
desuetude oil il est maintenanl, a mesure que disparaissaient les mai- 
sonnettes aux facades en saillie, blanchies k la chaux, sur lesquelles 
se dessinait en brun la vieille charpente ; alors que s'eteignaient 
les lourds r6verberes a l'huile, suspendus a de longues chaines qui 
traversaient les rues d'un vis-a-vis a l'autre; et a mesure que mourait 
brin par brin, pour ne plus renaitre, l'herbe qui autrefois poussait 
dm, arrosee par de limpides ruisseaux, enlre les pierres disjointes 
du pave raboteux. 

En effet, ce n'est qu'avec une telle mise en scene qu'on peut 
evoquer le souvenir d'un cortege, d'aspect archaique, compose de 
jeunes gens en sarrau bleu bien enipes£, tenant chacun a la main le 
djoli bordon (joli baton) — longue baguette de coudrier dont la 
pelure elait enlevee tout a fait ou ne l'6tait qu'en partie et en spirale — 
de ce cortege qui, dans Tapres-midi du dimanche des Brandons, se 
promenait le long des rues. 

Precede d'un corps de musique compos6 de quatre ou cinq 
menetriers et de quelques gamins enruban£s et coifT^s d'un bonnet 
carnavalesque, qui porlaient dans des hottes des petits paquets de 
gaufres molles, proprement enveloppes de papier blanc et nou6s de 
taveurs bleues ou vertes, la bande joyeuse de la Jeunesse faisait le 
tour de la ville et s'arretait devant la demeure de chaque jeune fille 
qui, au carnaval, avait eu l'lieur d'enflammer Tun ou Tautre des 
participants. Alors, tandis que la musique donnait une serenade a 
lelue, rarement pr6venue, l'«ancien» — iu messe djone home — 
enlevait a l'un des porteurs un ou deux petits paquets et allait les 
remettre a la rougissante belle en lui disant : « Les complumints du 
rosse galant djone djim. » 

Mais oil sont les neiges d'antan? Maintenant on ne porte plus 
les gaufres, on les envoie sans tambour ni trompette. 



Si la ville a laiss6 s'&eindre la vieille coutume des gaufres, il 
n'en est pas encore ainsi de nos villages pour leurs feux et si, le soir 
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de Quadragesimc, nous nous trouvons atlardes par hasard dans les 
campagnes, nous verrons bientot s'allumer toules les hauteurs de 
lueurs d'incendie. 

Ce sont les « Grands-feu x ». 

A la campagne les usages ont la vie plus dure; et presque lous 
les villages de la Wallonie prussienne pratiqucnt encore dans les 
formes regues celui du grand fouar. A Wcismes meme, ce village 
ultra-eclaire, ou la jeunesse se (argue de parler allemand, et qui a 
abandonn£ le Grand-fVu aux enfants, les vicux gardent encore le 
meil'eur souvenir des rejouissances auxquelles cet us donnait lieu 
de leur lemps, el ils se plaisent a en conler les menus details. 

En dehors de la fete palronale, cetait la plus belle soiree de 
l'aunec que celle du dimanche des Brandons. Quand, dresse dans un 
champ Sieve, le bucher s'enflammait avec, au milieu, juch£e sur 
une perche, une poupee de paille dont la signification depuis long- 
temps est oubliee, les anciens, en consultant le 
vent, pronostiquaient une bonne ou une mau- 
vaise annSc : car c'est du cot6 qu'il soutfle 
pendant le temps que brule le feu, qu'il soufflera 
pendant les trois quarts de l'ann£e. Les jeunes 
gens commen?aient a chanter, h gambader et a 
danser autour du feu avec les jeunes filles pre- 
sentes, aux sons d'une musique qui, le bucher 
6teint, devait les conduire a quelque cabaret ou 
ils se payeraient des danses jusqu'a l'aurore. 
Ainsi savait-on a Weismes joindre Tagreable a 
Tutile. Nous disons « Futile », car ce feu n'6lait 
pas seulement l'occasion d'un divertissement : il constituait une 
n£cessit6 : si on ne l'eut pas fait, le bon Dieu s'en fut charg6 aussi bien 
qu'a Malm6dy saint Martin son eceuye^). 

A Bernister ou chaque ann6e encore le grand foudr fait la joie 
de lous, c'est le jeune homme qui, pendant Tannee, s'est marte le 
dernier, qui doit dresser le bucher avec des fagots et des gerbes de 
paille recueillis par la « Jeunesse » — avec des genSvriers abattus 
dans la lande pour faire beaucoup de brolire (de fum6e) — et que les 
Vieux ont amends sur leurs tombereaux. C'est le Jeune mari6 encore 
qui, avec sa dame, commence la ronde autour du feu allum£, en 
dansant la maklote. La croyance est la meme qu'a Weismes, mais les 
pronostics sont plus nombreux. 




(I) Voir notro article sur les events du Saint Martin, dans Wallonia, t. VH 
(1899), p. 5. 
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&i-n-a brWmint des sleiilcs i rCdret brdomint des tasses. — 
Si n'a po du steules, i-n-dret po d % tasses. — S'il y a beaucoup 
d'eloiles, il y aura beaucoup de tas (de gerbes) S'il y a peu des unes, 
il y aura peu des autres. Que le ciel soit couvert et que le vent vienne 
du nord, la rtfcolte sera mauvaise ; mais qu'il souffle du midi, elle 
sera sauvee. 

Les gens de Sourbrodt autrefois, me dit ma grand'mere, M mt El. 
Pielkin, avant d'allumer le bucher, faisaient le tour du champ, une 
gerbe de paille flambante a la main et disaient : Allumez, Allumez! 
Longues pdtes et bin gurndes ! « Longs epis et bien gren6s. » 

Cette cei^monie est aujourd'hui oubliee, et lo Grand-feu de 
Careme est lui-meme bien pres, a Sourbrodt, do tomber end£su6tude... 

Henri BRAGARD, 
President du « Club Wallon », Malm6dy. 
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Documents et Notices 



La Pie contre les moustiques. — M. Francois Collette, 
d'Erez^e, nous ecrit qu entrant par hasard dans Tetable d'une ferine 
de Lamante, commune de Mormont, il aper^ut, pendue a une 
poutie, une pie tuee. Etonne, il demanda au proprietairo lc motif 
de ce fait, et on lui repomlit : c'est une pie tuee al deiire leunc 
(a la dure lune) du mois de mars; pendue la, elle empeche les 
« mouchcs » de pen6trer dans rotable et do venir agacer le betail. 

Et dans sa credulile, le paysan ajoutait : « Grace a elle, jamais 
aucune mouche n'eulre, aussitol qu'il en arrive une a la porte, elle 
s'en va. » 

Ordinairement, la pie tuee, pendue a la poulre, et plus souvent 
elou6e par les ailes a la porte des granges et des stables, est sen see 
^carter les animaux de cette espece ; on cloue dans le meme but les 
hiboux et cbouettes, auxquels le peuple altribue aussi toules sortes 
de m^fails. L'animal supplied sert d'exemple aux autres. En vertu 
du memo raisonnement, lorcqu'on vcut Pearler les chenilles des 
semailles, on en transperce deux en croix, d'une memo brindille 
qu'on plante ensuile dans le champ, garnie des animaux supplicies, 
et parfois on r£pete le fait aux quatre coius du champ. 

On se dit que les animaux raisonnent com me les homines, et, 
en vertu de la vieille theoric morale qui juslifie aux yeux de maint 
16gislateur Tassassinat juridique des criminels. on se dil que les 
animaux, se rendant compte par l'excmple du sort qui les menace, 
s'ecarteront des endroils ou leur vie est en danger. 

Pour la pie, le hibou, la chouette, le cas se compliquait de la 
croyance que les sorcieres prennent de preference la forme de ces 
oiseaux, com me du chat et du crapaud, afin de pouvoir s'approcher 
des maisons et y penetrer sans etre reconnues. L'exemple de l'oiseau 
sinistre etait done destine, non seulement a ses semblables, mais 
aussi et surtout aux sorcieres. 

Aujourd'hui les gens qui ne croicnt plus aux sorcieres, con- 
tinued eux-meines a pratiquer le vieil usage. L'acte materiel reste 
naturel et spontane, en vertu de la tradition. L 'explication seule 
a change. Mais tandis qu'autrefois elle s'appuyait sur des fails 
consciencieusement raisonnes. elle repose a present sur une idee... 
en l'aii* ! 
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On peut juger sur ce simple fait qu'il est illusoire de chercher 
a tuer les vieilles coutumes superstitieuses. L'inanition les guette, 
— et le temps est un grand maitre. 

0. Colson. 

Le carnaval k Herve en 1791. — Apres la restauration autri- 
chienne, l'dtat des esprits en cette ville restait encore tres surexcit6; 
des personnes qui avaient servi dans l'arm6e des patriotes avaient 
obtenu du gouvernement imperial un pardon complet et avaient 
meme investi des fonctions publiques; parmi ellesil faut mentionner 
le mayeur J. -J. de Battice. 

Des habitants avaient vu ces nominations de mauvais oeil et se 
prSparaient h les tourner en ridicule pendant le carnaval. Dans le 
but d'empecher la realisation de ce projet les bourgmestre et regents 
de Herve obtinrent une defense du gouvernement en ces termes : 

« Le comte de Mercy- Argenteau, 
» Tres cher et bien ame. Etant inform^ qu'on fait des masca- 
» rades a Herve dans lesquelles on tourne en ridicule et on insulte 
» meme des gens qui ont servi dans l'arm6e soi-disant patriotique 
» parmi lesquels il s'en trouve qui ont obtenu grace de LL. AA. RR. 
» Nous vous faisons la pr^sente afin qu'apres que vous vous serez 
» assure du fait, vous donniez votre r£quisitoire au conseil de Lim- 
» bourg pour que Ton d^fende ces sortes de mascarades sous des 
» peines mod6r£es a comminer ; notre intention 6tant que la dispo- 
» sition qui suivra votre r£quisitoire soit publi6e et afflch^e a Herve 
> et que vous chargiez ceux de la r6gence de Herve de tenir la main 
* a son execution. A tant, etc. 

» De Bruxelles le 24 fevrier 1791. » (') 

Cette dSpeche etait adress^e au conseiller fiscal du Limbourg. 

Un fait de ce genre d^peint l'etat d esprit d'une population qui 

trouvait Toccasion d'exercer sa verve sarcaslique a Toccasion d'un 

divertissement. 

E. M. 

(I) Conseil prive, carton 789. Archives gen. du royaume, a Bruxelles. 
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Bibliographie 

Les sources de l'histoire de Li6ge au moyen-age, parTabbeSylvain 

Balau. — In-'i°, Bruxcllcs, 1903. 

En 1901, la classe des lettres de TAcadcniie royale de Bclgique couron- 
nait le memoire qui avait ete presence, en reponse a cette question de 
concours : « On demande une etude critique sur les sources de l'histoire du 
pays de Liege au moyen-age ». L'un des rapporteurs expliquait clairement 
quel devait etre et quel avait £te lc but du memoire : aider les travailleurs 
dans leurs recherches, leur epargner dcs etudes trop longues. « II faut, 
disait M. Kurtii, que les travailleurs trouvent les sources historiques 
triees, classees, appreciees a leur juste valeur et accompagnees de toutes 
les references critiques et bibliographiques necessaires a un usage fruc- 
tueux. » 

Pendant deux ans, Tauteur, M. Balau, consacra tous ses loisirs a la 
publication de son memoire, le completant, le mettant a jour, se tenant au 
courant des etudes qui intercssaient son sujet, et augmentant considerablc- 
ment la partie de son travail consacrec au xiv° et au xv° siecle. 

Et cet ouvrage de tout premier ordre, fruit de longues annees de 
de recherches, de lectures et de critiques des sources, vicnt enfln de voir le 
jour, a la grande satisfaction de tous ceux qui s'int6ressent de pres ou de 
loin a Thistoire de notre pays. 

Ge qui frappe tout d'abord apres la lecture de ce gros volume dc plus 
700 pages, c'est la sommc £normc de travail, de paticntes recherches 
qu'il a exigee. Que d'ceuvres originales il a fallu lire! Que d'etudes beiges, 
francaises, allemandes, il a fallu examiner a fond, critiquer de manierc a sc 
faire une opinion personnelle, comme M. Balau a su le faire pour quelques 
chapitres de son ceuvre! 

Quelques pages d'introduction sont consacrees tout d'abord a un resume 
succinct de Thistoire de l'evangelisation de nos contrees, de la fondation des 
premiers grands .monasteres dc Lobbes, Stavelot, Maimed y, St-Trond, etc. 

Puis commence avec le chapitre premier l'^tude des sources narra- 
toires de Thistoire du pays de Liege, les diptyques d'abord, datant du vi e et 
vn e siecle, les vies de Saints du vni°, chaque source est soumise a une 
critique approfondie et juste. 

L'historiographio licgeoise, d'abord pauvre pendant cette premiere 
periode, se d^veloppe considerablement apres les invasions normandes; et 
Tauteur arrive alors au x e sieclc, epoquc brillante caracteris^e par Texten- 
sion des Etudes et Tcssor des ecoles abbatiales ct collegiales. ou se preparent 
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les bommes qui vont organiser la principaute de Liege, Notger et Wazon. 
Alors pendant le xi e et xu e siecle la litterature historique du pays devient 
6norme : partout des annales, des remaniements de vies de saints, dcs 
chroniques, et les Merits du plus celebre cbroniqueur du moyen-age, Sige- 
bert de Gembloux. 

- M. Balau aborde courageusement et vietorieusement retude des ceuvrcs 
litteraires du pays de Li£ge jusqu'a la fin du xy° siecle, suivant le plus 
possible Tordrc chronologique et un plan tres clair et Ires pratique : apres 
quelques lignes sur la vie et les oeuvres des ecrivains, lc savant historien 
cxplique leur maniere d'ecrirc, la faeon dont ils ont utilise leurs sources, 
fait une analyse complete do chacun d'eux et terminc ses notices par une 
appreciation critique. Annales, cbroniques, memoires, oeuvres po^tiques, 
pamphlets, memc des ouvrages inedits, tout a ete lu et examine de main 
de ma it re. 

Je terminerai ce compte-rendu par un vceu qui a d£ja ete exprime plus 
d'unc fois et a 6t6 entendu, je crois : puissent les autres provinces, la 
Flandre, le Brabant et le Hainaut, trouver bientotun Wattenbach de la 
force et de la surety de critique de celui de Liege! 

D. Bro uicers. 

Camille Liegeois, Gilles de Chin, l'histoire et la 16gende, avec trois 
tableaux lithographies. Recueil de travaux, etc., edited par I'Universite 
de Louvain, ll e fascicule, XXIV-109 pp. in-8°, Louvain, Pecters, 1903. 

J'ai relu avec interet lc meinoire de M. Liegeois. Je dis : relu, car sous 
sa premiere forme il fut soumis a un jury dont j'^tais membre, et j'eus a 
Fapprecier de plus pies qu'en cette place. Mon impression d'alors aiait £te, 
en somme, peu favorable. J'avais, certes, reconnu dans Tauteur un labo- 
ricux, possedant un outillage scientifique deja considerable et plusieurs des 
dons sans lesquels la critique des documents n'est qu'un stupide jeu de 
patience. Mais le plan du travail qui nous etait soumis etait deTectueux, 
Targumcntalion de M. Liegeois pechait souvent contrc la logique; le philo- 
loguc etait en lui plutot embryonnaire. 

Cettc fois, et dans le ne varietur d'un ouvrage imprime, il y a davan- 
tage a louer; le plan adopte est fort superieur a l'ancien, et les proportions 
sont mieux gardees. On daigne rendre justice a de Reiffenberg qui pubiia 
le poeme de Gilles de Chin et fit la premiere etude d'enscmblc sur sa 
legende ; en somme, prcsque tous les textes avaient passe sous les yeux de 
cet erudit qui, pour sa date, fut un initiateur precieux. On n'exagere plus 
Timportance d'une foule de publications, dues a des amateurs de province 
et se succe*dant depuis le xvi e siecle jusqu'a 1900. 

Gomme il convenait, e'est l'etude du poeme du xm* siecle qui occupe la 
place centrale du memoire ; encore M. Liegeois l'a-t il resserr6e et en a-t-il 
detache toute la portion philologique, la r6servant pour dcs temps meil- 
leurs. Je le regrette, car son expose en patit, et sa demonstration en est 
affaiblie. La question de savoir s'il y a eu deux Gautier, qui ont successi- 
vement chante Gilles de Chin, ne peut guere se resoudre que par la voie 
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philologique, comme je le montrerai aillcurs, et la date exactc a laquelle 
remonte le po&n&e ne peut se determiner que par la memo voie (*}. 

M. Liegeois suppose qu'un certain Gautier, dit Le Cordier, a raconte 
le voyage en Palestine de Gilles de Gbin ; e'est de lui que procGderaient, 
d'une part, l'historien Gilbert de Moris qui, en quelques traits brefs mais 
saisissante, a fix6 la physionomie, d£ja a demi ltfgendairc, de ce pcrsonnage; 
d'autre part, Gautier de Tournaj, qui a d£velopp6 avec complaisance ce 
qui n'Stait qu'indications sommaires dans sa source et s'est inspire, a cettc 
tin, de la literature courtoise du xn e siecle. Hypothese ing^nieuse, mais 
en contradiction avec un passage du poemc. 

En effet, au vers 4227, on lit : 

Ce mc conta que j'en ai dit 
Tiex qui ces aventures vit. 

II faudrait etablir : 1° que cette mention se rapporte a Gautier le 
Cordier ; 2° que le second Gautier avait ses raisons pour ne point pr6ciser 
ici son emprunt en de*signant la personne de son pr6d6cesseur, comme on 
vcut qu'il Tait fait au vers 490i. Quant a fairc bon marche des analogies 
entre les recits de Guillaume de Tyr et ceux versifies par le rimeur tour- 
naisien, e'est a quoi je ne me resous pas aussi facilement que M. Liegeois ; 
j'avouc, d'autre part, etre moins frapp6 qu'il ne Test des ressemblances 
litt£raires qu'il note entre l'liistoire d'Vcain et celie de son heros ; I'emprunt 
est, en tout cas, moins littoral que ceux qui ont dtd fails a Eneas. Et que 
d'autrcs pillages s'observent ici ! Les person nages socondaires de Toeuvre, 
ces comtes de Loz, de Cleves, etc., ne sont pas des produits de la fantaisie de 
notre Gautier. De Reiffenberg fut mal inspire en les cherchant dans 
I'histoire ; mais on les retrouve dans la litturature courtoise du temps, chez 
Guillaume de Dole, Gilbert de Montreuil, etc. (V. du premier le roman 
de la Rose, vers 2377, 2595, etc.) 

Mais j'insiste trop sur cette partie, d'aillcurs tres etudiee, de l'oeuvre 
de M. Liegeois. Apres les plus aneiennes oauvres historiques et diploma- 
tiques, apres le poemc du ou des Gautier, il analyse les sources, moins 
pures encore, des temps posterieurs, Jacques de Guise, surtout la Chronique 
du bon chevalier messire de Chifi, qui est la mise en prose du po&mc, 
additionn^e de descriptions et de mentions contemporaines, soulagce aussi 
do quelques details et de quelques recits. Cette Chronique est du memo 
autcur, scmble-t-il, que cclle nous narrant les hauts faits de Jacques de 
Lalaing et peut-etrc que Yllisloire de Gilion de Trasiynyes. Kn ce cas, il 
faut renoncer a attribucr le Livre des fails de Jacques de Lalaing a 
Antoine de la Sale, comme l'a tente recemment M. Raynaud, et e'est 
matiere a une discussion, a laquelle ne se dSrobe pas M. Liegeois. D'apres 

(1) Ce n'est pas le lieu, je dois le repeter, d'aborder ici ces questions de severe 
technique. Mais je ne puis ni'empechor de dire : 1° que jusqifa preuve conlraire je 
suspecte 1'authcntic te des vera -1904-13 du poeme ; 2° que les arguments de 
M^Likgkuis (p. 21). relativcmcnt aux traits caraeteristiqucs de la langue de ce 
poeme, ne m'ont nullement convaincu. 
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celui-ci, lc compilatour des trois ouvrages est un anonyme qui ecrivit entre 
1450 et 1470 environ. Le reste du memoire (') est consacre aux ecrits des 
quatre derniers siecles sur Gilles de Chin et sa iegende. Gelle-ci giandit, se 
deforme de plus en plus aux depens des maigres donn^es historiques qui 
nous sont conserv6es. Geux qu'interessent le dragon de Wasmes et le 
lumecon de Mons trouveront d'utiles renseignements dans l'aridite de ces 
derniers chapitres. M. Liegeois a mis un soin louable a debrouiller plusieurs 
echevcaux oil ses pr6d6cesseurs avaient perdu temps et peine. 

M. Wilmotte. 

Alphonse Bayot. Le roman de Gillion de Trazegnies, avec deux pho- 
togravures (Memo collection, 12 e fascicule, xxi-203 pp., 8°), Lou vain, 
Peeters, 1903. 

Deja il a 6te fait mention, dans le compte-rendu precedent, de l'oeuvre 
qui sort de base aux recherches de M. Bayot. II semble elabli qu'elle est du 
meme auteur que la version desvimee de Gilles de Chin et remonte a 1450 
environ. La classification des manuscrits de YHistoire de Gilion et l'etude 
comparative a laquelle l'auteur la soumet donnent du credit a cette opinion. 
Mais il me parait moins assure que cette compilation remonte a un poeme 
octosyllabique, date, avec une relative precision, de 1365. Deja M. Becker, 
dans le Litlaralurblatl (1903, col. 337-8) a fait la-dessus de justcs reserves. 
La seconde partie du memoire de M. Bayot, a Tin verse de ce que j'ai 
constate pour celui de son condisciple, est independante et presqu'aussi 
importantc que la premiere. Malheureusement l'essentiel avait deja 616 dit 
sur cc theme du mari aux deux epouses par M. Gaston Paris. M. Bayot 
complete et precise l'&ude du maitre en quelques points ; les rapproche- 
ments qu'il fait entre YHistoire et Eiiduc sont demonstratifs, bien qu'il 
attache un prix excessif a de tres vagues coincidences deci dela (voyez les 
n os 5, 8 et suiv., 21 et suiv. qu'on retrouve dans Me et Galeron, etc.) ; qu'il 
ait mentionne le dclicicux conte de Barres, c'est ce qui m'etonne un peu ; 
mais qu'il le qualifle de « bluette », c'est l'indice d'une etrange education 
litteraire. La troisieme partie est consacree aux origines de la Iegende, et on 
voudrait qu'elle pr6e6dat la seconde, en bonne iogique, sinon la premiere ; 
l'interet en reside surtout dans I'essai ing^nieux que fait l'auteur de decou- 
vrir lc temps et lc personnage auxquels sont dus la greffe de la Iegende sur 
l'arbre genealogique des seigneurs de Trazegnies. Le mari aux deux 6pouses 
serait Gilles, qui porta le titrc de 1136 a 1162 environ. Un appendicc copieux 
est destine a nous convaincre de 1'unite d'auteur pour les trois histoires de 
Jacques de Lalaing, de Gilles de Chin et de Gillion de Trazegnies. Sauf un 
defaut de plan et quelques affirmations risquees, le memoire de M. Bayot 
est de ceux qu'on peut louer et recommander a tous egards. 

M. Wihnolle. 

(I) II y a une « deuxiemc parties; mais elle ne consiste qu'en deux pelits 
chapitres, resumtnt les donnees acquiscs dans la premiere partie; eellc-ci compte 
140 pp.. celle-la9 ! C'est une disproportion qui requite du premier plan du travail, 
plan defoctueux, je Tai dit. 
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Bibliographic des ouvrages arabes ou relalifs aua: Arabes publies dans 
r Europe chvetienne de 18 10 a 1885 par Victor Chauvin, professeur 
a l'UniversilG de Liege. Ouvrage couronne par l'Acad6mie des Inscrip- 
tions et Belles Lettres (Pri\ Delalande-Guerincau) et subsidiO par la 
« Deutsche Morgenlandische Gescllschaft. » Tome VII. Les Mille et 
une Nuits. (Quatrieme partie). — Liege, H. Vaillant-Carmanne... 1903. 
In-8° de 4 x 192 pages. — Prix : G fr. 

Ne pouvant nous permettrede louerl'oeuvred'une erudition si sp6ciale 
de notre collaborateur, nous nous bornerons a dire a nos lecteurs quo ce 
nouveau volume de la Bibliographie arabe contient, notamment, les 
voyages de Sindbad le marin avcc tous les contcs analogues des Mille el 
une Nulls. L'un de ccs contes, Hasan de Basra ou Mazin, y figure sous 
deux formes, dont Tune est due problablement au compilateur que 
M. Chauvin appelle le second egypticn (p. 35). Sa conjecture semble done 
de plus en plus se confirmer. 

On a vu, par le titre, quo, dorenavant, la Society orientale allemande 
(Deutsche morgenliimUschc Gesellschaft) accordc son puissant appui a la 
publication de M. Chauvin. 0. C. 

M6dailles historiques de Belgique, par Edouard Laloire, archiviste 
aux Archives generates du Royaume. — Bruxelles, Goemaere, in-8° de 24 p. 

Suite de cettc interessante publication annuclle, fondee par l'auteur 
en 1890 (et non en 1900 comme nous l'avions dit pr£cedemment parerreur). 
La prescnte livraison rend comptc des medailles parues en 1903 et est 
accompagnec de 4 planches contenant 19 medailles gravGes avec le plus 
grand soin. La notice consacree a chaquc piece donne non seulement la 
description complete de Tobjet, mais aussi tous les details propres a bien 
marqucr I'importancc de revtfncmcnt comm£more, et memo des indications 
precises sur l'auteur et son <ruvrc artistique anterieurc. 

La medaillo, qui avait d'abord etc destineo a rappeler des faits histo- 
riques, des evenements publics, fut plus tard utilised pour la commemora- 
tion d'actes de la vie privce. Recemment s'est £tabli un nouvel usage, celui 
de distribuer a 1'occasion de la nouvclle annee des medailles frapp^es ou 
gravies tout espies, avcc l'exprcssion des voeux traditionnels. Cet usage 
est encore pcu repandu et il n'est pas probable qu'il detronera jamais la 
coutume des petits cartons ou des lettres de felicitation. Mais il pourrait 
se repandrc dars le monde des amateurs et e'est en vuc d en vulgariser 
l'idec parmi eux que l'auteur a public une autre notice intitules : La 
Medaille-carle dc nouvel an. (Brux. Goemaere. 1904. In-8° de 8 p. et 
12 grav. en 2 pi ) L'usagc est d'origine allemande, et un Viennois, 
M. Adolphe Baehoven von Edit, en est le createur, grace au talent du 
celebre artiste SchariT. O. C. 

MM. de Millon et Marlborough aux sieges de Li6ge et de Huy 

(1701-1703) par M. R. de Linikre. Momers, in 8°, 1904. 

Cette petite plaquette de 75 pages, publiee dans la Revue historique et 
archeologique du Maine, t. LIV, est relative a Thistoire d'un cadet de la 
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maison do Sanson, originaire du Mans, qui pendant la guerre de la succes- 
sion d'Espagnc, defendit, au nom du Grand Roi, les fortercsses de Li£ge ct 
de Huy contre les attaques des alli6s. L'auteur a utilise les correspon- 
dances ct archives de famille conservees au chateau de la Groirie, ct pour 
les 6ve*nements de 1'histoire locale la chronique de Gossuart conserved a la 
Bibliotheque de l'Universit6 de Li£gc. Cost la, a peu pres, toutes ses 
sources, et cependant il faut remercier l'auteur d'avoir fait connaitre quel- 
ques documents interessant notrc pays au plus haut point. Son travail est 
divis£ en deux grandes parties : dans la premiere, il raconte comment 
M. de Millon a 6t6 nomme gouvcrneur de la Chartreuse, puis l'attaque et 
la prise d'assaut de la citadelle ct enfin la capitulation de la Chartreuse. 
La scconde est consacree a 1'histoire du siege de Huy en 1703 et a la vail- 
lante conduite de M. de Millon qui commandait cettc forteresse, et pour ce 
chapitre l'auteur a utilise^ et publiG en grandc partie la relation du si&ge 
6crite par M. de Millon lui-m£me. M. de Liniere termine son interessant 
opuscule par quelques notes biographiques sur la famille de Sanson. 

Signalons avant de finir, les beaux portraits de MM. de Millon et de 
Marlborough, ainsi que les plans des citadelles de Liege et de Huy annexe's 
a cc travail, qui ajoute quelques details curieux k 1'histoire de ces villes 
pendant cette periode ( ! ). D. B. 

Bosquetia. — Sous ce titre, qui est le pseudonyme bien connu de 
T^crivain borain rGcemment fete par une manifestation dont nos lecteurs 
ont eu l*6cho (ci-dessus t. XI, p. 234), M. Oscar Ghilain vient de faire 
paraftre une jolie chanson en wallon, avec musique d'Alberic Ruelle. 
C'est cette oeuvrette qui obtint un succes si considerable lors des fetes 
boraines organisces en l'honneur de M. Joseph Dufrane. Editee avec 
accompagnement de piano, dans le format musical ordinaire, et orn£e au 
titre d'un dessin original de M. Aur61ius Ruelle, cette chanson inte*ressera 
vivement tous ceux qui s'interessent au mouvement litteraire wallon, et 
qui aiment, en particulier, le Borinage, la verve du Borain et son caractere 
franc ct primesautier. — (Prix : 1 franc. Chez l'auteur M. Ghilain, a 
Jemappes, Hainaut.) 

La Biographie du Hainaut, de notre collaborateur M. Ernest 
Matthieu, a pris une extension telle que l'auteur s'est vu amene a publier 
deux volumes au lieu d'un seul qui avail 6te annonce. Par suite, le prix de 
souscription a 6t6 port6 a 8 francs. La huitteme livraison de ce dictionnaire 
biographique regional vient de paraftre et a £te accueiliie avec le succes 
habituel. 

Ouvrages rectus. — Renee Vivien, La Venus des aveugles, poesies. 
1 vol. in-12 de 195 p. (Lemerre, Paris. Prix 3 fr. 50). — Ernest Doudou, 
Explorations scientifiques dans les Cavernes, les Abimes et les Trous 
fumants de la province de Liege. 1 vol. petit in-8° de 342 p. ill. (Math. 

(1) Mentionnons une petite erreur : ltichelle, p. 8, note 2 : C'est Uichelle 
pres de Vise. 
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Thone, Li6ge. Prix 5 fr.) — Hubert Krains, Le vain noir, roman. In- 18 dc 
2H p. (Editions du « Mercure de France ». Paris. Prix fr. 3.50). — Mad. 
Helfcne de Zuylex de Nyevelt, E/feuillemcnls, poemes. Un vol. in- 18 de 
165 p. avec photograv. Gouverture aquarelles de Madeleine Lemaire. 
(Paris, Lemerre. Prix 4 fr.) — J. Leite de Vascoxcellos, Ensaios ethno- 
graphicos, vol. II. Petit in-8» de 390 p. (Lisbonnc, antiga Gasa Bertrand. 
Prix 600 reis). — Aurmonaque del Mavmile pour 1004. 20 c annee. Broch. 
in-8° dc 112 p. (Malines, L. et A. Godenne. Prix 0.25). — Panorama de la 
Belgique : Bruges. Grand port-folio de luxe sur papier couchS. (Bruxelles, 
« Touring-Glub dc Belgique », 11, rue des Vanniers. Prix 1 fr. 50). 

Va paraltre : Ilisloire de VEnseignement communal a Liege depuis 
1830, par Leopold Mottet, instituteur. Avec preface de M. Alfred Miciia, 
Gcbevin de Tlnstruction publique. Un vol. in-8° dc 600 p. Prix de souscrip- 
tion : 10 fr. S'adresser a l'auteur, AG. rue Jolivet, k Li^ge. 

Faits divers. 

LIEGE. — Une inquietantc rumeur nous arrive. On va abattre, on a de\ja 
abattu un certain nombrc des arbrcs qui orncnt, — qui ornaient, hGlas ! 

— si somptueusemcnt le bord de la Derivation, au pare de la Boverie. 

La besogne csl faite, et elle est irreparable. Ellc va, s'il faut en croire 
les on-dit, etre poursuivie. Cette niajostueuse colonnade feuillue, ce presti- 
gieux decor de nature doit disparaitre. Lc meTait a <M6 perptftre sournoisc- 
ment, afin que les protestations se produisissent trop tard... Tout le mal 
sera fait avant qu'on en ait Hen dit au dehors. Et pourtant, n'y a-t-il pas, 
quelquc part, une commission chargee de veiller sur Tint6grite des sites? 
En voici un, Tun des plus beaux de notre region, qui sera domain lamen- 
table ot dccouronnC, de par I'ukasc incongru de quelque bureaucrate en 
d£lire. N'y a-t-il pas Ik de quoi nous remplir d'indignation ? 

lis sont tombes irremCdiablemcnt, les beaux arbres, nos amis frGmis- 
sants, qui trouvaient moyen, cux, d'etre vivants sans faire dc mal a 
personne. lis ont saigne leur seve sans se plaindre, ils sont morts irrevoca- 
blement. Gependant, Tintempcstif B^otien — dont j'ignore d'ailleurs le nom 

— qui decreta leur suppression, promone, sans doute, autour de leurs 
cadavres sa personne victorieuse et minuscule. II peut se frotter les mains 
avec une voluptuousc satisfaction : il va avoir un pare bien propre. bien 
« nottoye ». II n'ost apparemment pas de coux qui, (levant le grand espace 
vide, auront la nostalgic des nobles troncs et de » fcuillees bruissantes. II ne 
connaitra pas le rcmords. Et pourtant, cet homme, qui est, j'en veux etre 
sur sans le connaitre, bon pore, bon £poux. bon citoyen, bon garde eivique, 
et qui ferait peut-ctrc un detour pour ne pas ocraser une mouche, n'en a 
pas moins commis un deplorable forfait en sacriflant des arbres, nos arbres, 
nos beaux peupliers amieaux et hautains ! C//. D. 

— L'Exposition dc Litfge de 1 ( J05 est entrCe depuis quelques mois dans 
une phase de realisation definitive. Le commissaire general. M. Richard 
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Lamarchc, et le president du comit6 ex£cutif, M. E. Dignefle, ont succes- 
sivement prGsidG a Installation dcs vingt-et-un .groupes constituant la 
section beige. lis comprennent dansleurcomite tous les spCcialistes capables 
d'apporter des efforts profitablesa l'ceuvre commune, les noms de tous eeux 
dont Taide et les conseils permettront d'organiser une exposition vraiment 
remarquable et digne de la Belgique. Au sein de chacun de ces groupes, 
un travail tres actif a deja eu lieu et se poursuit regulierement. II en est 
ainsi, notamment, des diverses classes de FArt ancien, dont les sections 
d'Art religieux viennent precisGment de se reunir et d'arretcr d'cxcellentes 
mesures de recensement et d'organisation. 

Chose digne de rcmarque, a chacunc de ces reunions qui appellent de 
toutes les parties du pays un si grand nombre de personnes, on constate la 
presence unanime ou peu s'en faut de tous les membres, les « honoraires » 
comme les « actifs ». 

Autre signe. Les billets de la tombola qui doit fournirla majeure partie 
des capitaux de la World's fair li6geoise s'enlevent avec une rapidity extra- 
ordinaire. Les Amissions et les tirages so succedent de telle sorte que jamais, 
pour aucune Exposition, en Belgique ou ailleurs, on ne vit un pareil 
emballement. 

— Le Theatre royal a reoemment repr6sent6 avec le plus brillant 
succ&s le gracieux ballet en deux actes Falalidad, de notre concitoyen 
Louis-H. Hillier, dont la musique est 6crite avec verve, et d61icatement 
orchestr^e. Mise en scene avec un gout parfait, cette ceuvrc charmante a 
eie conduitc par Tauteur. qui a recueilli des applaudissements unanimes a 
plusicurs reprises. Voila un Liegeois dont on accueille avec enthousiasme 
une ceuvre dans sa ville natale. Le fait est a noter. II est vrai que Hillier 
avait deja fait reprCsenter au Pavilion de Flore une op6rette, Feu Palmy re, 
dont nous avons parte et qui a durablement tenu l'afflche. L'auteur ignore 
peut-etre (il est en ce moment a Tetranger) que son alerte refrain : Oh! 
Palmy re... a couru les rues ici et que les bandes carnavalesques lui ont 
meme fait les honneurs de la parodie, sous un quatrain encore plus fac£- 
tieux que l'originah et oil il ctait question <t d'Anatole » de « sa flole » et de 
plusieurs autres choses... Pierre Deliawe. 

— Dans sa stance du 7 mars, le Gonseil communal de Liege approu- 
vant le beau projet de notre collaborateur, le sculpteur Joseph Rijlot, a 
accords un subside de 30.000 fr. pour rejection a Li£ge du monument 
Defrecheux. On sait que le Gouvernement et la Province avaient anterieu- 
rement accorde leur appui financier a cette oeuvre sous forme d'importantes 
subventions. Le Gonseil communal a seulement r^serv6 la question de 
Templacement, sur lequel on n'est pas encore tout a fait d'accord. 
Wallonia informera prochainement ses lecteurs sur Tceuvrc de M. Rulot 
et sur la port6e wallonne generate de ce monument. II nous suftlra pour 
le moment de dire que le Conseil communal avait constitue une commission 
spgeiale charg6e de le renseigner sur le projet dont il s'agit ; elle 6tait 
composed de MM. Ernest Verlant, Gaston Gregoire, A. Micha et Oscar 
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Colson, dcl£gu6s respcctivcincnt par le Oouvornemcnt, la Province, la 
Ville et le Comite du monument, ot do MM. Guill. Charlicr, Paul Dubois, 
Victor Rousseau et Ch. Vanderstappen, sculpteurs. Le rapport de la 
Commission « appr6cie tres favorablement la lacon poetique et distingu6e 
dont Tauteur a realise son idee » ; ccltc id6e, qui visait a « 6riger un 
monument a l'art wallon person ni tic dans Toouvre du poete Defrecheux » 
avait du reste et6 approuvee tout d'abord par le Conscil qui l'avait faite 
sienne. 

NAMUR. — Le fevrior, s'cst celobr6 au theatre le vingtiemc anniversaire 
de la fondation du Cercle musical. Le programme, tre? variC, etait com- 
post uniquement d'ceuvres de son savant directeur, M. Balthazar-Florence, 
dont le denouement a cette institution a 6te, depuis sa creation, aussi 
complet que gracieux. 

L'Arl moderne rend en ccs termes hommage a M. Balthazar- Florence, 
en disant quelques verites supplemontaircs, peut-etrc un peu poussecs, 
mais qui, en somme, font rcssorlir la valeur de sescloges : 

« Namur est ccrtes Tune des plus jolies villes de la Bclgique, mais, au 
point do vue artistique, c'est unc lamentable Beolie. Tous les cercles d'art 
qu'on a voulu y fonder sont morts prematurement. Seul le (Cercle musical 
est parvenu a vivre. 11 a dure vingt ans. Quel prodige de denouement 
inlassable et obstine il a fallu pour obtenir pareil resullat, le savent tous 
ceux qui connaisscnt Namur et ses habitants. L'homme qui a reussi pendant 
vingt ans a maintenir en vie un organismc aussi etrangcr au milieu oil il 
s'implante, mtfritc 1'admiration et le respect des artistes. Quand cethomme, 
en outre, est un cr^alcur fecond, un musicien d'un talent grave et savant, 
il m£rite aussi les palmes d'unc grandc consecration publique. Cette conse- 
cration, avec son accompagnement ordinaire de discours, de fleurs et — ce 
qui vaut mieux — d'un supcrbe bronze de Victor Rousseau, le directeur- 
fondateur du Cercle musical l'a obtenue. Devant une sallc splendide, le 
maitre a dirig6 lui-meme une execution impeccable par la symphonic du 
Cercle et la Chorale les Bardes de la Mouse, des morceaux capitaux dus a 
sa plume vigoureuse, qui ont enthousiasme la salle». 
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La Germanisation de la Wallonie prussienne 

APER£U HISTORIQUE 



Congres de Vienne, ou les principaux allies devin- 
reat aussitot des rivaux soucieux aulant d'arrondir 
leurs Etats et d'en augmenter l'importance que de 
s'empecher mutuellement de pai'venir a une predo- 
minance effective, refit, en consequence, la carte 
politique de l'Europe en se preoccupant bien moins 
des dl&ments imponderables de la vie des peuples, 
lels que la religion, la langue et la nationality, que de 
retendue des territoires, du nombre des habitants, des ressources 
industrielles et commerciales, en un mot, de ce qui comportait un 
accroissement de puissance materielle. Dans le partage des pays 
detaches de la France par le traite de Paris du 30 mai 1814, il prit 
pour base de la demarcation des lots les limites des dioceses et traga 
ainsi des frontieres qui faisaient, sur toute la ligne, bon march£ du 
nationaiisme k l'dpoque raeme ou il venait de s'6veiller et vibrait 
comme ncte dominante dans les chants des poetes, les harangues des 
orateurs et jusque dans les proclamations des souverains. L'antique 
principaute de Stavelot, qui alors faisait partie du departement de 
TOurthe, fut comprise dans ce parlage, et la Chale, qui la traversait 
en plein coeur, formant, dans son cours sup£rieur, ou clle porte le 
nom d'Eau-Rouge, la limite des dioceses de Cologne et de Liege, 
comine autrefois des deux cit£s romaines de la Germanie infgrieure, 
Cologne et Tongres, devint une frontiere politique autrement impor- 
tante pour la vie sociale que n'avait 6t6 auparavant la simple limite 
de juridiction spirituelle. 

C'est ainsi que les villes-soeurs, Malm&dy et Stavelot, filles de 
saint Remade, fornixes a la meme 6cole des moines b£nedictins, 
ayant la meme croyance, les memes moeurs et le meme langage, se 

T. XII. no 4. Avril 1904. 
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virent, apres une vie commune de pres de douze siecles, s6par6es 
l'une de 1 'autre et incorporates dans deux Etats, ou dominaient une 
religion et une nationality diflferentes des leurs. Stavelot tomba sous 
la domination du Roi Guillaume I cr des Pays-Bas pour entrer bientot 
apres dans la formation du nouveau royaumede Belgique. Malmedy, 
au contraire, passa pour loujours sous le sceptre des Hohenzollern, 
rois de Prusse, et forma avec le territoire environnant la Wallonie 
prussienne, qui comprend actuellement sept paroisses et un rectorat 
de la paroisse allemande de Butgenbach avec une population globale 
de dix mille habitants, dont les neuf dixiemes sont encore wallons 
mais se trouvent en passe de perdre leur nationality. 

A la demande du sympathique Directeur de Wallonia, nous 
entreprenons de donner a ses lecteurs un apergu historique du travail 
de germanisation qui se poursuit dans ce coin de vieille terre 
wallonne et qui merite certainement d'etre connu a fond des deux 
cot6s de la frontiere. 

C'est \k — pour peu qu'on appuie sur le mot « historique » et 
que, non content de fournir une simple chroniqjie, ou vise a rattacher 
les faits k leurs causes et a les relier entre eux, — c'est la une tache 
aussi ardue que scabreuse, car d'une part, les changements qui 
s'accomplissent sont amends par le concours de bien des facteurs : 
la multiplicity sans cesse croissante des rapports entre Wallons et 
Allemands, la politique generate du gouvernement, les vis6es et 
mobiles personnels au sein du fonctionarisme, les manigances et 
connivences de personnes privees et enfin, il faut bien le dire, un 
affaiblissement quasi general de la vie wallonne, toutes chores dilli- 
ciles a concr^ter et dont plusieurs, alors nieme qu'on est parvenu a 
les tire r au clair, ne peuvent, pour de bonnes raisons, etre misfcs au 
jour; d'autre part, il est absolument impossible d ecrire aujourd'hui 
« la page d'histoire » qui nous est demandSe, sans faire de la poli- 
tique, ce qui, dans Tespece, parait d'autant plus critique qu'il y a 
plus d'interfits legitimes a sauvegarder et que les temps sojit plus 
mauvais pour la cause nationale. 

Nous ferons pour un mieux, et, si nous ne produisons pas tous 
les documents ni surtout les petits papiers qui dorment dans nos 
cartons, nous en dirons cependant assez pour rester fidele a la" belle 
maxime de CicSron, que le Pape L6on XIII a fait sienne en ouvrant 
au public les archives de la bibliotheque vaticane : « Quis nescit, 
primam esse historiae legem, ne quid falsi dicere audeat, ne quid 
veri non audeat ». « Le premier devoir de l'historien est d'avoir le 
courage de ne rien dire qui ne soit vrai et de tout direde ce qui 
est vrai ». (De Orat. II c. xiv). 
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Nous distinguons dans l'histoire de la germanisation de la 
Wallonie prussienne trois periodes que nous exposerons successi- 
vement : 1° la pSriode de la- diffusion naturelle de la connaissance de 
la langue alleinande, de 1815 a 1863; — 2° celle des mesures artifi- 
cielles pour iui procurer la preponderance sur la langue frangaise, 
de 1863 k 1873; — 3° enfin, & partir de 1874, celle de la germa- 
nisation a outrance qui tend k (aire disparaitre la langue frangaise 
et ensuile le langage wallon de l'ancien pays de Malmddy. 

Un expose prealable et succinct de ce qui nous interesse ici de 
l'histoire interieure de la Prusse pendant cette derniere periode 
facilitera l'intelligence de notre histoire locale, ou nous verrons 
comment la grande campagne de germanisation a ete prepare, 
inauguree, accentu£e dans Tenseignement, et enfin portee sur le 
terrain de l'Egljse. 

I. 

Diffusion naturelle de la langue allemande en 
Wallonie prussienne. 

Par letlres patentes dat6es de Vienne, le 5 avril 1815, Fr£d£ric- 
Guillaume III, Roi de Prusse, prenait possession des territoires 
cisrh6nans que le vote unanime des Puissances representees au 
Congres lui avait octroyes, entr'autres de « Vancien canton de 
Malmedy », et les incorporait dans son royaume en promettant aux 
habitants de les gouverner sur le pied d'une parfaite egalite avec ses 
autres sujets, de proteger leurs personnes, leurs biens et leur foi, et 
d'apporter tous ses soins au bien-etre du pays. La proclamation qu'il 
adressait en meme temps *anx habitants des pays rhenans riunis a 
la monarchie prussienne » ne faisait et ne pouvait raisonnablement 
faire aucune mention speciale de notre petite Wallonie, qui, avant 
Inoccupation lrangaise, avait fait parlie de l'Empire d'Allemagne 
sans jamais appartenir a la nationality allemande; mais le nationa- 
lisme moderne, qui meconnait le premier principe moral — « ne fat's 
pas a autrui, ce que tu ne veux pas qiion te fasse » — n'avait pas 
encore force d'axiome dans notre vie publique. Et le Roi, qui le 
15 mai suivant ecrivait aux Polonais : « vous etes incorpores dans 
ma monarchie sans qu'il vous soil perm is de renoncer a voire 
nationality », entendait certainement que ses paroles sur la natio- 
nality allemande fussent interpretees, mutatis mutandis, comme 
une assurance de sa protection pour notre nationalite etrangere 
englob6e dans ses nouvelles acquisitions. 
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Ces pays, disait le Roi, 6tant allemands des rorigine, doivent rcster a 
TAllemagne et ne peuvent appartenir k un Etat auquel ils sont strangers 
par la langue, les moeurs, les coutumes et les lois ; ils sont le rempart de la 
liberte et de Tind^pendance de TAllemagne, et la Prusse, qui, depuis leur 
pcrte, voyait son existence m£me serieusement menaced, a le devoir autant 
que fhonorable mission de les defend re et de les conservcr. C'est pourquoi, 
habitants de ces contr6es, je viens au milieu de vous avec conflance ; je vous 
rends k votre patrie allemande, a une ancienne dynastie allemande et vous 
declare Prussiens... La guerre, qui vous a arrachfis a la France, 6tait ne'ees- 
saire, si vous vouliez, avec vos enfants, demeurer allemands dans votre 
langage, vos moeurs et vos sentimeuts... ( l ) 

« Les circonstances ne permettant pas au monarque de venir en 
personne prendre possession des territoires qui lui £taient 6chus en 
partage et recevoir l'hommage des populations », ce fut par la publi- 
cation des susdits documents, confine aux soins du lieutenant-g£ne>al 
de Gneisenau et du conseiller d'Etat Sack, que le pays de Malm£dy 
passa definitivement sous le gouvernement de la Prusse, dont TAigle 
fut solennellement apposed k Tob^lisque du Marche (*) et introduite 
dans les sceaux des administrations civiles. 

Le changement de regime, qui, raeme dans des villes allemandes 
comme Aix-la-Ghapelle et Cologne, ne fut accueilli qu'avec des sen- 
timents partag^s, n'e"tait pas du tout fait pour plaire de prime abord 
dans la Wallonie, et il n'y a pas k s'e*tonner de l'6tat d'&me de nos 
aieux, si bien caract6ris6 par la boutade historiquc du chapelain 
Schomus de Champagne, qui, surpris au beau milieu d'une partie de 
cartes par la grande nouvelle, 6mit son avis en ces deux mots : Dju 
Vrudjowreus [( 3 ). En effet, sans parler des vagues apprehensions 
qu'on entretenait aussi ailleurs, il y avait ici un fonds positif de 
raisons particulieres qui jetaient du noir sur Favenir : e'en 6tait fait 
k coup sur de Fimportance que Malni&ly avait acquise comme chef- 
lieu d'arrondissement a cause de sa sous-pre* fecture et de son tribunal 
de premiere instance, dont relevaient les cantons de Malm6dy, 
Aubel, Cronembourg, Eupen, Limbourg, Saint-Vith, Schleiden, Spa, 
Stavelot, Verviers et Vielsalm avec, en tout, 84 inairies ; on pr6- 
voyait Ggalement que la nouvelle frontier© allait nuire au de>eloppe- 
ment industriel et commercial de la Ville ; la prospe>it6, qui, de 

(1) Journal du BasRhin, 16 avril 1815. 

(2) Le 30 avril 1815 (voyez Journal du Bas-Rhin, 1815, n° 54). Dans son dis- 
cours, le maiie Delvaux afficha un optimisme que rien no justiflait, en disant : 
« Les avantages que notre ville rctirera do cet ev^nement pour son commerce et 
son industrie ont Ite sufllsamment examines et demontnSs ». 

(3) Ce dicton de terroir signifle : « Je voudrais reeommencer la parties et 
s'emploie en presence de n'importe quel al£a desagreable ; il en est de meme de 
la formuie negative : On nu Vsdreut r'djower « on ne pourrait la rejouer*, « la 
partie n'est pas a reeommencer ». Le jeu de cartes etait pour les vieux simplement 
un jeu de hasard, pour lequel ils ne se mettaient pas martel en tete. 
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l'aveu inline de la chronique comraunale commencee en 1825, eut 
son apogee sous l'Empire frangais, 6tait ain^i menac6e de deux c6t6s 
a la fois ; enfin, comrae on le voit par les m6moires priv6s de 
l^poque, les troupes prussiennes, dont on avait fait la connaissance 
l'annee pr6c6dente, avaient laiss6 une impression facheuse, qui 
aggravait et faisait mieux sentir la difference de nationalite. 

N6anmoins, comrae en Belgique, et en partie pour les m&nes 
motifs (*), le peuple, dans son ensemble, n'etait nullement attach^ 
de cceur a la France : les scenes d'imptete et de sauvagerie aux- 
quelles ii avait assists et qu'un siecle entier n'a pu effacer de sa 
memoire ; les perles subies par suite du cours force des assignats, 
dont nous avons encore vu des tas, et, a cause des fourberies (nous 
en connaissons aussi) auxquelles ils servirent dans la viepriv6e; 
ensuite les guerres continuelles de l'Empire, dont les r£cits pitto- 
resques de nos veterans et la 16gende dor£e du Petit Caporal n'alte- 
geaient guere les charges ; enfin les proc6d6s de certains fonction- 
naires strangers, qui donnerent naissance au dicton populaire que 
« le Frangais est a trois F. » — toutes ces causes avaient radicalement 
empeche la cohesion intime qui semblait devoir r&ulter de Tunit6 
du langage et de la parents des races. Apres les vingt ann6es si agit6es 
de la domination frangaise, la PrincipautG de Stavelot et ses Insti- 
tutions etaient bien devenues de 1'histoire ancienne, et n'inspiraient 
plus guere que des sentiments platoniques; mais la France n'6tait 
nullement envisagGe comme une mere patrie, au sort de laquelle on 
aurait et6 interesse. Le peuple de Malm6dy, a Theure de la sepa- 
ration, ne connut ni le d6pit ni les rancunes du patriotisme bless6 
et ne s'inquteta que de lui-meme. 

Avec une haute sagesse, ses nouveaux maitres vinrent, sur des 
points capitaux, au devant de ses desirs. 

Le Gouverneur du Bas-Rhin, M. Sack, avait prevenu ses voeux 
par rapport a la langue maternelledans une « Instruction provisolre 
sur les colleges » datee du 18 seplembre 181 i, oil il est dit en termes 
expres : 

On doit accorder dans le plan des objets d'enseignement une place 
signage a la langue maternelle, surtout dans les provinces allemandes qui, 
sous la tyrannie frangaise, ont eouru le danger d'etre privies de ce bien 
precious. 11 est du reste naturei que, dans les provinces du gouvcrnement 
general oft la langue frangaise est la langue maternelle, elle conserve cette 
prerogative, car nous sommes bien eloignes de vouioir suivre Teiemple du 
tvran d&rone et de pretendre enlerer k un peuple ce qui forme sa natio- 
nality (*). 

(1) De Lanzac : La Domination frangaise en Belgique, 1795-1814. 2 vol. in-8°, 
Paris. 

(2) Journal officiel du Bas-Rhin, 18 sept. 1814, p. 342. 
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El le Roi, com me nous l'avons vu, s'engagea solennelleinent a 
proleger la religion et les droits de scs nouveaux sujets. 

Cerles, Tannexion a la Prusse n'etaitpasau gout des Wal Ions, 
et peu d'entre eux eussent opte on sa favour. Mais, n'ayant pas de 
choix, ils se dirent, en gens senses et pratiques, que, du moment que 
la conservation de leurs biens id&iux paraissait assur^o, il y aurait 
moyen de s'arranger pour le reste. Ils entrerent done dans la nouvelle 
patrie, que le Congres de Vienne leur avait assignee, non seulement 
avec une parfaite loyaute. mais encore avec la bonne volonte de 
faire, autant qu'il dependrait d'eux, bon menage avec la population 
allemande. 

Dans la liste des dons volonlaires recueillis pour les soldats 
blesses, que M. Sack, devenu President en chef des provinces prus- 
siennes du Rhin, publia en date du 26 d^cembre 1815, le cercle de 
Malm&iy figure avec un des chiffres les plus Sieves, fr. 3,456.05. 
Nul doute que la capitale de la Wallonie prussienne n'ait iargement 
contribuG a cette offrande d6pos6e sur Tautel de la nouvelle patrie, 
et qu'en cons6quence il ne lui revienne une bonne part du compli- 
meut du President, qui « constate avec bonheur que les nouvelles 
provinces ont rivalise de g6n£rosit6 avec lesanciennes ». 

Quelques semaines plus tard, nous trouvons dans le Journal du 
Bas-Rhin (1816, p. 115), Textrait suivant du comptc-ivndu offlciel de 
la fete de la Paix, que le Roi avait ordonnd de celebrer le meme 
jour dans toute la monarchie : 

Con form 6ment aux dispositions des hautes autorites, le dix-huit Janvier 
a 6t6 fet6 dans tout le cercle de Malm6dy par des sonneries de cloches, des 
d^charges de canons, des sermons de circonstance et des Te-Deum dans les 
4glises, des banquets et autres rGjouissances. 

Ici, au chef-lieu du cercle, la fete fut annonc£e, la veille. au coucher du 
soleil et, le jour meme, k son lever par la sonnerie de toutes les cloches et 
la dGcharge des boites de la ville. 

A 9 heures du matin, la gendarmerie royale, la garde bourgeoise et la 
landwehr (arm6e territoriale), rendue a ses foyers, se r6unirent en parade 
sur la place du march6. De li, elles allerent prendre les autorites munici- 
pales k la mairie et ensuite les autres magistrats et employes du cercle 
rassembies dans la maison du Directeur, qui, sous leur escorte, se rendirent 
tous ensemble k T6glise (Pancienne paroisse), oix se c6l6bra une grand'messe 
solennelle avec chant du Te-Deum. L'Sglise 6tait bond6e de gens de toutes 
les classes de la soci6t6, et on y recueillit d'abondantes aumones pour les 
pauvres, notamment aussi pour la ville de Dantzig (ou Pexplosion d'une 
poudri&re avait fait trois a quatre cents victimes et fortement endommag6 
six k sept cents maisons). Apres le service divin, le cortege offlciel s'en 
retourna comme il 6tait venu et, des qu'il eilt traverse le march6, le peuple 
cria, sans y etre invito par personne, trois fois : « Vive le Roi! » — Dans 
Papres-midi, la Ville offrit le vin d'honneur aux miliciens de la landwehr. 
Le soir, il y eut un banquet aussi convenable que joyeux, oil les tostes 
portes a Sa Majesty le Roi, a la Paix, a TArm6e prussienne, au prince 
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Blucher, etc., furcnt accueillis avcc un enthousiasme universel. On y 
chanta aussi deux cantates a Sa Majesty et a la Paix composes, Tune, 
par le maire Delvaux; l'autre, par un jeune maitre d'ecole, nomme 
Leloup f 1 ). Le bal qui suivit fut plein d'entrain et se prolongea jusqu'a 
quatre heures du matin. 

Ainsi, malgre les inconv&iienls manifestes duchangementet les 
apprehensions de la premiere heure, 1'iinion de la Wallonie et de 
la Prusse fut, en somme, cimentee dans les meilleures conditions 
possibles pour assurer le dereloppement normal des rapports de, 
nationality. 

La premiere pdriode, que nous avons distiiiguee a ce point de 
vue, se caracterise com me ere devolution paisiblc et naturelle basee 
sur le besoin intime de s'adapter a un nouveau milieu. 

La sentence d'Homere : « Les fils valerlt moins que leurs peres » 
n'a evidemment pas une valeur absolue, mais il est des temps ou 
Ton est en droit de la renter dans sa g6ne , ralite\ et nous craignons 
que le notre n'en soit un dans l'histoire des Wallons du pays de 
Malm6dy. 

Nous irouvons, pendant la premiere periode, a Malm6dy, une 

classe dirigeante, qui meritait de l'etre par son intelligence, son 

6nergie et son esprit de liberty. Elle savait allier le respect de l'auto- 

rit£ avec le respect de soi-ineme. Les frondeurs y etaient inconnus, 

. mais il en 6tait de meme de 1'espece toute moderne des Ia-Herr ( 2 ). 

On avail la franchise de son opinion, le meilleur soutien du bon 
ordre, car « ce qui ne peut resister, ne peut non plus soutenir. » Et 
on ne savait pas seulement g&mir : on savait agir. 

Le conflit religieux de 1837, qui ne fut heureusement que de 
courte duree, montra Tesprit r^solu de cette generation. 

Le fondateur de l'imprimerie Quos a Cologne, fils d'un douanier 
allemand de la Wallonie, noufc a raconte qu'il avait commence son 
apprentissage a Malmedy depuis quelques semaines, quand son 
patron se vit, du jour au lendemain, abandonnG par toute sa clientele 
pour avoir i*ublie dans sa feuille otficielle une declaration gouverue- 
mentale sur remprisonnement de Tarcheveque C16ment-Auguste : 
« le jour inSme, tous les abonn^s lui renvoy^rent son journal, et 
« ceux qui lui avaient cOnfte des ouvrages, vinrent les d^commander, 

i 

(1) P. J. Leloup. ne a Slavelot on 1792, a £erit deux poemes d'une vingtaine 
de pages chacun : Juslenvillr, souvenir poetique, et Napoleon apres Waterloo, 
etude poetique; le second, public a liruxelles chez Augustc Wahlen et Compa- 
gnie en 1824, r£vele une certaine verve poetique et surtout de fortes etudes 
classiques. L'auteur est mort a Treves. 

(2) Le mot n'est pas de notre invention, et nous Tavons entendu appliquer par 
des Allemands aussi bien que des Wallons a certains de nos concitoyens. 
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» en sorte qu'il ne lui restait pas une page a imprimer*, ce qui 
obligea le jeune Quos (Taller apprendre son metier ailleurs et grava 
ainsi a jamais le fait dans sa mgnioire. 

Nul doute qu'une simple tentative de germanisation cut ren- 
contre alors une resistance tout aussi unaniine et vigoureuse. 

A cette epoque, les Malmedieus avaient un Tier et pro fond senti- 
ment de leur nationality. Si ces Wallons lvclamaient le fran^ais 
comme langue maternelle, ils le savaient apprecier et tenir en 
honneur : ils Tapprenaient et le cultivaient. 

D'ailleurs, pour se convaincre positivement de la conduite qu'ils 
auraient observee en Toccurrence, il sufflt de relire dans la premiere 
ann£e du journal local la Semainc, qui vit le jour le i juin 1848, sa 
magistrate defense do la liberie d'enseignement, ses vertes rgpliques 
a un opposant allemand et cette recommandation au juge de paix 
Hammer de S. Vith, lorsqu'il fut eiu depute a l'Assemblee consti- 
tuante : « Qu'il n'oublie pas qu'il tient son mandat des braves 61ec- 
teurs wallons, et qu'il insiste pour que l'emploi des langues usitees 
en Prusse soit facultatif ». 

Mais pendant pros d'un demi siecle, le gouvernemenf prussien 
ne fit rien qui ressemblat, meme de loin, a une campagne de 
germanisation. 

r Au contraire, nous voyons, aux premiers jours, des fonclion- 
naires de Tancien regime maintenus dans leurs fonctions; les nou- 
veaux, choisis parmi ceux qui connaissaient la langue du pays, et 
la Feuille de correspondance administrative du cercle de Malmidy 
(imprimeur W. A. Birnbach), rfidigfie d'un bout a l'autre dans les 
deux langues, allemande et frangaise. 

Un rescrit ministeriel du 18 aout 1823, du ministre de la justice 
von Kircheisen, porte : 

D'aprfcs les rapports recueillis par le ministere de la justice, le district 
de la justice de paix de Malmedy est le seul de la province rhCnane prus- 
sienne oil la langue allemande ne puisse etre consid6r6e comme langue du 
pays. En consequence... il est arrete par les presentcs queries notaires 
peuvent se servir, pour les actes qu'ils ont a dresser dans le dit district, de 
la langue allemande ou de la langue franchise au gr6 des int6ress6s, cc qui 
comporte, comme allant de soi-meme, que les prescriptions du reglement 
des notariats concernant la connaissance de la langue allemande de la part 
des parties et t£moinsdoivent etre appliqu6es a la langue francaise dans les 
cas ou ceile-ci sera employed {Amisblatt, moniteur officiel, p. 374, an. 1823.) 

Et, apres que la revolution, dans sa tournee de 1830, eut detache, 
sans la moindre secousse pour la Wallonie prusienne, la Belgique de 
la Hollande, qui avait suivi une politique d'intoi&rance religieuse et 
nationale, le ministre de la justice von Kamptz repondit, le 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 89 

7 aout 1833, k certaines obversations du juge de paix Huberty 
en ces termes : 

La proposition, que vous nous avez faite le 30 du mois pr6c6dent, est 
fondle sur de si bonnes raisons qu'elle peut etre agr66e sans crainte d'incon- 
v^nients. Cest pourquoi. par les pr6sentes, la facultc vous est conc6d6e 
d'admettre les dGbats et de r6diger les actes en langue francaise lorsque les 
parties, temoins ou autres personnes int£ressees ne connaissent et ne pos- 
sedent pas comply tement la langue allemande. En regie g£n£rale, il ne sera 
pas non plus n6cessaire de trad ui re les actes en allemand pour l'instance 
supgrieure. Les habitants wallons du district de votre justice de paix se sont, 
eux aussi, montrgs a tel point fiddles, braves ct bons sujets de sa Majesty, le 
Roi, que j'Gprouve une grande joie a contenter leur dGsir ci-dessus men- 
tionn6. (Lottner III Band, p. 663.) 

Enfin le Roi Fr6d6ric-Guillauine IV, dont r616vation d'esprit et 
la grandeur d'arae sont connues, vint, le 25 septembre 1856, hoiiorer 
d'une nouvelle visite notre petite ville ardennaise, qui I'avait d6ji 
salud comme prince-h6ritier dans ses murs en 1833, et, k cette 
occasion, il pronon^a une parole, qui fit vibrer le cceur et se grava 
pour toujours dans la m6moire du peuple wallon : « Je suis fler, dit- 
il. d 'a voir dans ma monarchie un petit pays ou Ton parle frangais ». 
G'6tait, pensaient nos peres, un litre qui devait garantir notre natio- 
nality mieux que des parchemins. 

Ainsi le gouvernement respectait le peuple wallon qui se res- 
pectait lui-mSme; et, avec une bienveillance signage, il l'aida 
constamment dans ses efforts pour relever et accroitre le bien-6tre du 
pays. 

Ces bienfaits, qu'il serait trop long d'enum£rer, eurent le r6sultat 
moral qu'ils devaient avoir d'apres l'adage tant decri6 et pourtant 
si vrai et m&ne, dans un sens, 16gitime : Ubi bene, ibi patria (\k 
ou Ton est bien, \k est la patrie); ils firent naitre et s'Gpanouir a 
regard de la grande patrie prussienne un patriotisme d'autant plus 
sincere et solide qu'il 6tait nourri et soutenu par Tamour primordial 
et inalienable de la Petite Patrie wallonne. 

Dfes lors toutes les conditions Gtaient r6alis6es pour favoriser la 
diffusion naturelle de la connaissance de l'allemand parmi les 
Wallons, et il sufflt de considerer les principals Stapes de sa marche 
progressive pour reconnaitre comment, dans un Etat mixte, une 
minority nationale s'adapte d'elle-meme et de la maniere la plus 
utile a la nation pr6dominante sans renoncer a sa nationality. 

Avant 1815, la Wallonie prussienne avait eu durant des siecles, 
des rapports suivis avec la nation allemande : rapports politiques 
avec TEmpire d'Allemagne, religieux avec le diocese de Cologne, 
sociaux avec le voisinage qui l'enserrait de trois cot6s, enfin rapports 
commerciaux sur une telle 6chelle que Saumery Gcrivit en 1743 : 
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« Malmgdy est l'entrep6t de la Lorraine et des pays qu'arrosent le 
Rhin et la Moselle, et ses manufactures d'&oflcs et ses tanneries 
l'emportent sur celles de Slavelot & cause de Tabord continuel des 
raarchands allemands » ('). 

En cotoyant ainsi les Allemands sur tous les cheinins de la vie, 
les Wallons malmediens avaient adopts dans leur langage populaire 
un stock do germanismes, t» rmes et tournures qui ne se retrouvont 
pas dans les patois beiges. Et ceux d'entre eux qui y voyaient leur 
int6ret, s'6taient deja alors appliqu&* a apprendre Tidiome allemand ; 
nous en avons une preuve palpable dans line antique relique fami- 
liale : un registre en cuir avec des lani£res pour fermoirs, ou quel- 
qu'un de nos ancetres a mis au net ses versions allemandes avec le 
texte francais en regard. Mais, formant avec les Stavclotains un 
Etat a part, c'est dans leur principaute qu'etait le centre vers lequel 
gravitaient leurs pens^es, leurs sentiments, leurs aspirations, et 
la circonstance que leur Etat faisait partie du grand Empire ger- 
manique, ne touchant imm&liatement guere que le Prince, n'entrait 
d'aucune fagon dans la conscience populaire. 

C'est, en derniere analyse, pour cette raison, qu'apres des siecles 
de frequents rapports mutuels, les nationaux allemands etaient 
encore pour eux, de tous points, des strangers et que la connaissance 
de leur langue ne s'cHait nullement g6n&ralisee. Avant com me apres 
la domination franchise, qui n'eut pas d'autre etlet sur le langage du 
pays que d'afttner Tusage du frangais, il fallait, a l'arrivGe d'un 
Allemand qui ne connaissait que sa langue, parcourir; parfois des 
rues entieres avant de trouver un interprete ; c'est ce que nous 
ont conte des contemporains de cette 6poque. 

L'annexion a la Prusse op6ra dans la vie publiquede la Wal- 
lonie un deplacement du centre de gravile qui ne pouvait rester sans 
effet sur les rapports de nationality. Le pcuple wallon, quoiqifil fit, 
n'6tait plus qu'un appendice minuscule et i-ans united politique d'un 
grand Etat allemand, dont il devait partager les destinees et a l'in- 
fluence duquel il ne pouvait echapper. Dans cetle situation, r indiffe- 
rence qui avait prevalu entre les deux nationality jusqu'a la revo- 
lution frangaise, ne pouvait plus se maintenir. Fatalement de deux 
choses Tunc devait arriver : ou bien les Wallons allaient se senlir 
opprimes dans leur nationality et alors il 6tait siirqu'ils se replie- 
raient instinctivement sur eux-memes et qifils resistcraient, avec un 
sentiment national plus intense, non seulement a Paction de leurs 
oppresseurs mais aussi a l'invasion et a rinfluence de 1 element gev- 

(1) Saumery, Les Delices du Pays de Liege, III, p. 195.. U6ge, 1743. 
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main en g6n6ral ; ou bien ils seraient a leur aise dans la nouvelle 
patrie. et des lors, ne voyant plus dans les sujets allemands que des 
concitoyens, ils se lieraient sans defiance avec eux par les rapports 
de la vie priv6e et la poursuite des int6rets communs et s'ouvriraient 
ainsi,sans meme sen douter, k l'influence de leur nationality. 

Nous avons vu que c'est le second cas qui s'est r6alis6. Les Wal- 
lons, en acceptant, conime ils Tout fait, la decision du Congres, se 
sont donnas a la Prusse, et, voyant que leur confiance n'6tait pas 
tromp^e, ils se mirent en devoir de combler une lacune qui les 
s^parait de la majorite de leurs concitoyens et les empechait de par- 
ticiper pleineraent a la vie commune de la Grande Patrie. 

Ce n'est pas du sein d'un clan de germanisateurs, c'est des 
entrailles memes du peuple wallon qu'est partie la premiere procla- 
mation de la n6cessit6 d'apprendre l'allemand, et ce d6sir populaire 
est rest6 pendant un demi-siecle la cause unique de la diffusion 
de la langue allemande en Walionie, a telles enseignes que sans lui 
rien Tfaurait 6t6 fait ou, du moins, n'aurait r6ussi. 

* * 

Quiconque connait T6tat g6n6ral de Tenseignement populaire au 
commencement de la p6riode qui nous occupe, ou meme seulement 
ce qu'il 6tait dans une ville comme Aix-la-Ghapelle (voir la « Vie 
de l'6veque Lawent », premier volume), ne sera pas 6tonne qu'en 
Walionie Tecoje ait 6t£, pendant une vingtaine d'anu6es, un bien 
faible facteur pour y r6pandre la connaissance de la langue alle- 
mande. 

Le president Sack avait, le 21 Janvier 1816, nomm6 le cur6 
Wels, de Bellevaux, « coramissaire pour la reorganisation de l'en- 
seignement primaire dans le cercle de Malmgdy ». Et bientot apres, 
dans tous les districts, les commissions scolaires 6taient constitutes, 
les instituteurs engages et les£coles publiques ouvertes. Mais, a cette 
epoque, la vie 6tait autrement difficile que de nos jours et, en vertu 
de la maxime : Primum vivere, deinde philosophare, 
l'ecole en patit sous plus d'un rapport. 

Les maitres Staient mal r6tribu6s, surtout a la campagne, oil ils 
devaient demander au labour Tentretien de leur famille. Aussi les 
prenait-on tels qu'on pouvait les avoir, et Tinspecteur Liely en 
trouva vers 1831 encore un qui lui orthographia le premier com- 
mandement : « Un seul Dieu tu as, doreras », etc. Avec ce personnel 
enseignant des premieres 6coles rurales, il Gtait impossible de rien 
ajouter a lantique programme : Cat6chisme, lire et ecrire et les 
quatre regies de calcul. 
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De leur cot6, les parents besogneux mettaient largement a profit 
la circonstance que 1'instruction n'etait pas obligatoire. 

Au village, il n'etait guere question de Tecole qu'en hi ver, et alors 
(c'6tait ainsi du moins a Sourbrodt) la plupart des Sieves s y ren- 
daient avec un quignon de pain sec en poche pour leur diner et 
deux briques de tourbe sous le bras pour chauffer le poele. En ville, 
beaucoup d'enfants de la classe ouvriere devaient se contenter de 
frequenter une Scole privSe pendant une annSe pour apprendre a 
lire et 6crire, voire meme seulement pendant les derniers mois avant 
la premiere communion pour s'y faire seriner le catechisme. 

Enfin, les adminislrations communales, ne disposant que des 
retributions scolaires et d'un mince budget, qui pesait dSja lour- 
dement sur les contribuables, ne pouvaient faire pour TamSlioration 
des ecoles tout ce qu'elles auraient voulu. Ainsi a Malmedy meme, 
on se vit force en 1832 de congSdier le cinquieme instituteur « parce 
que les ressources manquaient » et, l'annee suivante on transfSra le 
quatrieme k TScole gratuite, parce qu'il y avait trop peu d'eieves 
payants. 

On comprend que, dans ces conditions tout l'enseignement, 
mSine celui de la langue maternelie, etait en souffrance et que les 
enfants ne pouvaient arriver a apprendre quoi que ce fut de solide 
autrement que par retude personnelle et les legons privees. 

NSanmoins nous trouvons a Malmedy, des 1824, un instituteur, 
Rolinger, sp6cialement charge d'enseigner la langue allemande; 
et, dans la suite, nous voyons toujours collaborer, a l'ecole primaire 
des gargons, des instituteurs et, a recole des filles, des institutrices 
appartenant aux deux nationality allemande et frangaise. 

Cependant cet avantage de la ville sur les villages, bi r n qu'il 
temoigne de la bonne volonte de I'administration locale, ne pouvait 
suftire a faire face aux besoins de la situation nouvelle. Le peuple 
le comprit aussitot et s'efforga partout d'y suppleer par des moyens 
de son invention* 

L'usage s'etablit d'envoyer les enfants, apres leur premiere 
communion, < aux Allemands ». Les villageois, meme les mieux 
situSs, qui sont souvent les plus apres au gain, louaient les leurs 
comme vachers dans quelque ferme ou village du voisinage alle- 
mand; les bourgeois, plus soucieux de faire apprendre aux leurs 
« le bon allemand », cherchaient dans un milieu plus eioigne, a 
Eupen, a Montjoie, a Stadtkyll, a Cronembourg, a Euskirchen et 
parfois plus loin encore, quelque famille d'egale condition avec 
laquelle ils faisaient un ^change d'enfants pour une ou deux annees. 
Gette coutume, qui s'est maintenue jusqu'a Tore de germanisalion, 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 93 

s'6tait g6n6ralis6e au point que le terme one candjejpouv : « un pen- 
sionaaire d'^change » et les locutions qui s'y rapportent mele, alcr, 
esse so cantfje, passerent dans le langage courant. 

Dans le ineine but de fa mil ia riser les enfanls avec-la langue 6tran- 
gere, on vit aussi assez communGraent des (amilles aisles engager de 
preference des bonnes et des servantes allemandes, ce qui, par 
contre-coup, fournit Toccasion de nombreux mariages mixtes, forga 
maintes lilies wallonnes a quitter le pays et renforga k Malm6dy la 
jeunecoionie aliemande. 

En meme temps, toutes les couches de la population wallonne 
entraient en contact et en rapports imm6diats avec lament ger- 
main par le service militaire obligatoire et par les fr6quentes 
manoeuvres que valut a la ville le cadre du 3 me bataillon du 
25 me regiment de la Landwehr, qui lui fut oclroyG en 1820. 

Cest ainsi que le peuplc wallon lui-meme, sur une tres large 
6chelle, se preta k Taction des forces £lementaires de la nationality 
aliemande. 

A Malm6dy on fit davantage. 

En 1837, la Ville crea, de sa propre initiative, une « Ecole 
bourgeoise superieure » en vue de faciliter k ses enfants Facets aux 
hautes 6tudes, mais aussi dans le but avoud de consolider en g6n6ral 
Tenseignement de l'allemand. Cette 6cole, maintenue au prix de 
grands sacrifices malgr6 des vicissitudes qui allerent parfois jusqu'a 
compromettre son existence, travailla pendant toute cette premiere 
p6riode avec succes sur un plan adapts aux besoins locaux, et on y 
vit collaborer, cote a cote, des professeurs allemands, wallons et 
fran^ais dorigine. Sans parler des Aleves allemands qu'elle attira, 
elle a mis maints jeunes Wallons en 6tat de parfaire leurs etudes 
aussi bien en Allemagne qu'en Belgique ; a d'autres, en plus grand 
nombre, elle a fourni un bagage de connaissances suffisant pour 
faire honorablement leur chemin dans la vie et, comme l'atteste 
YArmonac wallon de 1888 dans ses « Quelques souvenirs du pays », 
c est a elle que les Malm&liens doivent la connaissance de la langue 
aliemande, car les enfants oublient bien vile ce qu'ils n'apprennent 
qu'i Tecole el6mentaire. 

Plus tard Madame Place, une ancienne religieuse venue de 
Duren, mieux connue sous le nom de « Mere Euphrosine » entreprit 
de fonder k T6cole des lilies un « Pensionnat de demoiselles » avec 
cours pour externes, et bien qu'il n'ait 6t6 malheureusement que de 
courte dur6e, par suite d'une longue maladie de la directrice, nous 
tenons a reproduire un extrait du compte-rendu du journal la 
Semaine sur les examens de septembre 1848, aJin de montrer, d'un 
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cot6, Taccueil bienveillant que I'intelligence malmedienne fit a cefcte 
entreprise et, de fautre, les r^sultats qu'on pouvait obtenir sous le 
regne de la liberty : 

Nous sommes heureux de pouvoir en ce jour nous faire F6cho de la 
ville entire en rep6tant ici les eloges unanimes et merites que nous avons 
entendus. Religion, education, enseignement appro Ton di des langues et des 
literatures allemande et francaise, histoire et geographie, calcul, cette mai- 
son coordonne avec intelligence ces diffdrentes branches... 

La position gfograpbique de notre petite ville, aux derniers conflns de 
TAUemagne, procure kcet 6lablissement un a vantage precieux que M m * Place 
a su utiliser avec bonheur. C'est ainsi que nous avons vu, dans le cours de 
ces examens vraiment remarquables, de jeunes demoiselles allemandes trai- 
ter en francais des sujets divers, avec une maniere toute francaise, un style 
facile et m£me Elegant, tandis que les demoiselles franchises traitaient avec 
une facility 6tonnante des sujets de composition allemande. Et qu'une 
envieuse malveillance ne vienne point Verier que ces sujets 6taient pre- 
pares, car nous-m6mes, nous pouvons Tattester, nous avons deji donne des 
sujets de composition auxquels nous ne pensions pas au moment meme oil 
Ton nous invitait k les proposer. 

Voili comment, malgr6 de profondes divisions et d'acharn6es 
competitions sur d'autres points de la vie civile, tout 1c monde en 
Wallonie travaillait d'un commun et constant accord a populariser 
la connaissance de la langue allemande, sans entendre par la renoncer 
en rien aux privileges de la langue maternelie. II en fut ainsi, sans 
nulle contestation s6rieuse, jusqu a ravenement du dernier bourg- 
mestre walion, M. Gustavo Piette, ix Installation duquel, le 6 
Janvier 186H, nous vimes, pour la derniere foi?, parader dans les 
formes traditionnelles l'ancienne garde bourgeoise sous le comman- 
dement de M. Joseph Lepique, coifte du bicorne de gen6ral et dont 
l'ordre vibrant : « Pn}sen(ez f armes ! » rGsonne encore a nos 
oreilles. 

Quel fut, en definitive, le rdsultat de la politique vraiment 
libe>ale du gouverneraent, qui ne voyait pas, comme nos Epigones 
germanisateurs, des crimes de lese-patrie dans la conservation des 
traditions wallonnes et qui abandonna le developpement du langage 
au libre jeu des rapports sociaux entre les deux nationality * 

G'est dans celte pe>iode, oil ils continuaient de cultiver le 
frangais comme leur langue maternelie et de vivre a la bonne 
franquette comme leurs peres, que les Wallons prussiens ont vequ 
les plus hauts et les plus beaux eloges pour leur patriotisme et leur 
royalisme, et e'est dans ce meme temps que leur civisme a subjugu6 
rantagonisme natif des nationality, au point que les Allemands qui 
ve"curent parmi eux, celebrerent leur louange. Tel, pour ne citer 
qu'un exemple, le capitaine Oldenbourg dans la lettre qu'il adressa, 
le 22 septembre 1848, au milieu d'une ere de troubles politiques, 
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a radministration communale de Malmedy, « au nom de tous ses 
officiers, sous-officiers et soldats > : . 

En quittant ces lieux, £crit-il, apres un s6jour de pres de six mois, nous 
Sprouvons le besoin de dire un cordial adieu aux braves habitants de Mal- 
m6dy et de leur exprimer eu meme temps nos chaleureux et sinc&res remer- 
ciments pour le bon et amical accueil ainsi que pour Taffable provenance 
dont presque chacun de nous acuasc f61iciter en particulier, pendant notre 
s£jour, ou Tentente mutuelle n'a pas 6t6 un seul instant trouble. Longtemps 
encore le souvenir de Malmedy, de ses honorables et pre>enants habitants 
vivra dans nos coeurs, et nous les prions aussi de nous conserver un souvenir 
d'amitie dans notre 61oiguement. 

Et pendant que les esprits et les coeurs s'&aient ainsi in^pr6gn6s 
des sentiments et principes qui font les vrais patriotes, la connais- 
sance de la langue allemando, quoi qu'on en dise, avait si bien 
participe au progr^s g£n6ral de l'instruction, qu'on ne voyait plus 
que les petites gens se mettre parfois en qu6te d'un interprete pour 
des affaires ordinaires, et que le journal la Semaine, qui avait succ6d6 
a la Feuille de correspondance administrative, cessa, des 1849, de 
donner a ses lecteurs la traduction des d6peches offlcielles; tandis 
que, d'autre part, la colonie allemande, dont le principal contingent 
se composait de personnes en condition chez des Walions, s'Stait 
accrue au point que le clerg6, bientot apres 1850, commen^a, de 
lui-meme et sans ombre d'opposition, a faire des sermons allemands 
au salut de T6glise des Capucins, d'abord de temps a autre, puis, 
apresM'arrivee des Lazaristes qui s'en chargerent, tousles dimanches. 

Pour etre lent, le travail de la nature n'en, est que plus sage et 
plus solide : ses produits, 6tant le resultat de toutes les donnGes 
rtelles dans leurs vraies proportions, sont des survivances v6rila- 
b lenient et universellement utiles, et l'art ne peut les ennoblir qu'en 
respeclant leur constitution naturelle. 

II. 

Periode des raesures artificielles tendaot a procurer a la laogue 
allemande la preponderance sur la langue frao^aise. 

L'arriv£edu princede Bismarck au pouvoir, le 24 septembre 1862, 
marque, dans l'histoire de la Prusse, un tournant, dont les conse- 
quences pour la politique des langues devaient se faire sentir jusque 
dans notre petite Wallonie. 

Cet homme, au regard d'acier et a la poigne de fer, portait, selon 
le mot de Schiller qu'il cita un jour, les astres de sa destin^e dans 
son sein : son idee d'une Allemagne puissante et unie sous l'hegG- 
monie de la Prusse et l'id6e h6gelienne de I'Etat absolu. 
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Nous disons son id6e, etcependant la reconstitution d'un Empire 
d'Allemagne, meme sous ie principat de la Prusse, 6tait lo reve de 
bien des hommes politiques, et, d6j& en 1848, l'Assemblee nationale 
de Francfort avait oflert la couronne imp^riale a Fr6d6ric Guil- 
laume IV. 

Bismarck ne voulait pas d'une union eflectuGe par la democratic 
au prejudice des droits de la Couronne; d'autre part, il prGvoyait que 
l'Autriche, toujours soutenue par la majority des petits Etats, ne 
consentirait jamais de bon gr6 a une modification constitutionnelle 
de la Confederation germanique, qui mettrait la Prusse sur un pied 
d'absolue 6galit6 avec elle; et jugeant indigne de son pays, comrae 
puissance europ6enne, autant que dommageable aux interets de la 
nation, de raster k la remorque de l'Autriche, c'est « par le fer et le 
sang » qu'il voulait preparer Tunit6 allemande. 

L'Allemagne, unie, a l'exclusion de l'Autriche, sous rh^g6monie 
de la Prusse, — et TEtat omnipotent, qui asservit ie peuple pour 
toutes choses k la raison d'Etat, laquelle n'est en r£alit£ jamais que 
la raison particuliere des hommes d'Etat, — telles 6taient les deux 
id£es pr6dominantes, ancrees depuis longtemps dans son esprit. 

D6s qu'il Tut appel£ a la pr&idence du cabinet prussien, elles 
devinrent des principes d'action, soutenus par la raison du plus fort 
et les ressources d'un genie diplomatique de premier ordre, et elles 
sont rest6es constamment les poles fixes de toute sa politique, qu'il 
varia cependant, en politicien r^aliste, au point de paraitre alterna- 
tivement conserv^teur et liberal, sans jamais etre veritablement Tun 
ou l'autre. 

Dans la politique ext6rieure, il a eu un succes complet : il a 
reconslitu6 une Allemagne qui cominande le respect et qui r6unit les 
conditions mat£rielles d'un long et prosp^re avenir; il lui a rendu 
des provinces perdues depuis des siecles, ct il a eu enfin la gloire de 
la guGrir de la derniere blessure qui lui restait de son traitement par 
une alliance avec rAutriche. 

Mais, dans la politique int6rieure, son absolutisme oulr6 lui a 
fait fa ire fausse route, et, au lieu d'unir, il a desuni et partant affaibli 
le peuple prussien par son systeme d'avoir surtout 6gard aux « dix 
mille d'en haul » (die oberen Zehn tausend), par le Kulturkampf et 
par I'oppression des minority nationales. Nous sommes revenus de 
sa politique sur les deux premiers points, mais non sur le troisieme, 
celui qui nous intGresse plus particulierement. 

L'antipolonisme, dont nous avons continuellement subi les 
contrecoups, a ses premieres racines dans Fabsolutisme d'Etat, qui 
est, de sa nature, non moins niveleur que centralisateur. Bismarck 
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devait plus tard l'accroitre, comme nous le verrons, de sa haine per- 
soanelle et de Tanimositd nationale qu'il a insuffiG a Fame allemande; 
mais, des le principe, il n'y songeait pas, et ce fut sans passion qu'il 
entreprit sa politique antipQlonaise, qui s'accusa nettement en 1863. 

Pousses k bout par le regime du knout et des atrocit6s qui soule- 
vaient l'indignation de tous les peuples civilis6s, et plus encore des 
Frangais que des Alleraands, les Polonais de Russie tentdrent cette 
ann6e-la un dernier effort contre leurs oppresseuis. Or, Bismarck ne 
se contenta pas d'empficher, par Toccupation militaire de la fron- 
ttere, les Polonais prussiens de fournir des secours aux insurgfe, il 
alia jusqu'& accepter une convention qui permettait k Tarm6e russe 
d'entrer en certains cas sur le territoire de la Prusse, et lorsque les 
progressistes l'accuserent en plein Parlement de « complicity du 
crime russe*, il r^pondit par ces paroles qui Equivalent k un pro- 
gramme : « La propension k s'enthousiasmer pour des nationalit&s 
Gtrangeres et leurs tendances, alors m6me que celles-ci ne peuvent 
se realiser qu'aux d6pens de la patrie, est une forme de maladie 
politique, dont Textension gfeographique est malheureusement res- 
treinte a TAllemagne! » 

DepouillEe de sa forme sentencieuse, qui s6duil, et ramen6e a la 
signification precise que lui donnent les circonstances du moment, 
cette declaration revient k dire : « La nation polonaise, partag6e avec 
son territoire depuis 1795 entre la Russie, la Prusse et l'Autriche, 
a une tendance k se reconstituer en Etat autonome, et, comme cela 
ne se peut qu'en mutilant notre pays, la raison d'Etat commande de 
favoriser — mdme d'une manifere extraordinaire — l'ecrasement des 
Polonais russes, sans souci de leurs griefs ». 

Les Polonais prussiens, et on peut en dire autant des autrichiens, 
protestaient de leur loyaut6, posaient des actes de civisme, obser- 
vaient une tenue irr6prochable et, en fait de involution, leur pass6 
n'6tait pas plus chargd que par exemple celui de « la bonne ville de 
Berlin ». Mais ils gardaient dans leur coeur, et ils ne s'en cachaient 
pas, l'espoir que la marche de l'histoire ou, comme ils s'exprimaient 
avec leur profond esprit religieux, la divine Providence amenerait 
le r&ablissement d'une Grande Pologne. 

Un espoir intime, pour la realisation duquel ils ne voulaient 
rien eutreprendre, parce qu'ils etaient rEsolus de ne jamais manquer 
k leurs devoirs de citoyens prussiens, avec la volont6 de conserver 
leur nationality comme elle leur avait 6t6 garantie, voila ce qu'6tait 
en r6alit6 la tendance, contre laquelle Bismarck pr^tendait pr^munir 
la Prusse. 

(Test ainsi qu'il a inaugurd uue nouvelle politique antipolonaise 
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a l'6poque oil les Polonais etaient bien vus a la cour, vivaicnt dans 
une paix profonde avec les citoyens allemands et jouissaient raeme 
de leurs sympathies. L'interet de TEtat, qui fut son principe 
directeur, demandait raffaiblissement de la nationality polonaise, et 
il serait etonnant que le president du cabinet n'eut pas pouss6 ses 
collogues dans cette direction sans s'occuper autreinent des mesures 
qu'ils prendraieut. 

De fait, ils ont travaille k l'interieur dans ce but, et nous nous 
souvenons, en particulier, d'une lettre de Tarcheveque Ledochowsky, 
de laquelle il appert qu'il a consenti vers ce temps, k contre-coeur 
et comme extreme concession, a ce que l'enseignement religieux fut 
donne dans les colleges polonais en allemand a parlir de la seconde 
inf6rieure, c'est-&-dire de la cinquieme ann6e. 

En Prusse, les degr6s inf6rieurs de la hierarchie administrative 
sont dou6s d'une sensibilite remarquable pour percevoir les change- 
ments de cours qui s'op^rent dans les regions sup6rieures, et on voit 
bientot k leur conduite quand le vent a tourne ; mais ils oublient 
facilement la sage recommandation de Talleyrand : « Pas trop de 
z61e ! » ils se lancent assez souvent ou trop vite ou trop avant dans la 
nouvelle direction, et alors il arrive qu'en haut lieu on d6sapprouve 
leurs actes intempestifs. 

G'est ce qui eut lieu la premiere fois que la politique antipolo- 
naise fut transports en Wallonie. 

Par d6p6che du 20 aout 1863, la R6gence d'Aix-la-Chapelle 
ordonna tout simplement la suppression absolue du fran^ais dans 
l'administration communale de Malmedy. Le bourgmestre Piette 
r6pondit par des remontrances respectueuses qui rest^rent sans 
effet et d6posa ensuite, k la s6ance du 10 novembre, la correspon- 
dance au Conseil municipal, qui se montra k la hauteur de sa 
mission et caract6risa parfaitement la situation dans une delibe- 
ration, qui m6rite d'etre rapportee textuellement : 

Le Conseil declare voir avec peine et etonnement ces decisions de Tauto- 
rite superieure, pr6cis6ment au debut de la nouvelle administration, et il 
prend les resolutions suivantes k runanimite : 

1. II adhere entierement a la reponse du Bourgmestre du 25 septembre 
dernier et en adopte les principes, les motifs et les conclusions, et 

2. Attendu que vouloir ciiger la redaction en allemand des deliberations 
du Conseil, c'est, en d'autres termes, demander la demission immediate de 
la grande majorite actuelle du Conseil, qui devrait se retirer, et en outre 
exclure pour l'avenir Election au Conseil des habitants wallons de la 
commune. 

Attendu qu'exiger la correspondance en allemand, c'est an6antir le con- 
tr6le du Qonseil sur Tadministration locale, controle reconnu par le § 35 de 
la Joi des villes. 

Attendu que vouloir forcer le Bourgmestre de corresponds en alle- 
mand, c'est vouloir exclure de ces fonctions les habitants wallons de la ville. 
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Attendu que le seul but de la R6gence est Introduction de la langue 
allemande k Malmedy, que l'administration actuelle fait les plus louables 
efforts pour reorganiser l'ecole sup6rieure et les ecoles eiementaires, d'oii 
depend la connaissance de la langue allemande, et que rien n'est neglige 
dans ce but. 

Vu le § 6 de l'instruction sur les colleges rendue par Son Excellence 
M. Sack... 

Vu le rescrit ministeriel du 18 aotit 1823 et celui du 7 aotit 1833 (voyez 
ces documents dans la premiere partie). 

Attendu que la ville de Malmedy n'a pas dendrite de la patrie ni du 
gouvernement ; que le retrait de cette legitime prerogative reconnue par 
M. Sack de se servir de la langue maternelle serai t consider^ par toute la 
ville comme une punition imm6ritee ; que le Conseil doit a ses commettants, 
qu'il se doit k lui-meme de protester, au nom de toute la ville, contre une 
mesure k la fois aussi blessante pour son patriotisme que pour ses intents 
les plus sacr£s et qui la placerait au-dessous de la partie polonaise de la 
monarchie. 

Attendu que la nouvelle administration, qui deploie un zfcle si louable 
pour les affaires, n'a pas non plus merits un pareil blame. 

Attendu que si le gouvernement a trouv£ n^cessaire pour les actes de 
l'autorite judiciaire locale et pour ceux des notaires l'usage de la langue 
frangaise, cette necessity est bien plus imperieuse encore pour les actes de 
Fadministration qui interessent, non seulement quelques mdividus, mais la 
population tout enti&re, et c'est ce qu'ont reconnu toutes les lois sur le pla- 
cement des Landraths et des administrateurs, en exigeant d'eux la connais- 
sance de la langue usitee dans le pays oil ils doivent fonctionner. 

Attendu que cette autorisation n f a jamais amend aucun inconvenient 
dans Tad ministration ni aucune g&ne pour les autorites sup£rieures puisque 
les d^peches de leur part ont toujours ete r6dig6es et adress6es en allemand, 
ce qui n'a jamais ete conteste ni donn6 lieu k aucune reclamation de la part 
des administrations locales de Malmedy. 

Par tous ces motifs, le Conseil est convaincu qu'il est 1'organe de la 
commune tout enti&re en prenant son recours k Son Excellence Monsieur le 
President en chef de la Province et en priant ce haut fonctionnaire : 

1. De rapporter les decisions de la Regence royale des 20 aoftt et 
4 novembre 1863 ; 

2. De maintenir l'ancien 6tat de choses et de confirmer ainsi d'une 
manifere absolue l'usage ulterieur de la langue frangaise dans les actes 
administratifs de la mairie de Malmedy. 

Le Conseil decide aussi que la presente deliberation sera rendue 
publique par la voie de la Semaine a fin de prouver k ses commettants qu'il 
a su defendre leurs intents. II charge le Bourgmestre de l'ex£cution de la 
presente deliberation. 

Apres de longs d6lais, la reclamation en question fut rejetee par 
le President en chef de la Province rh6nane, mais finalement agr66e 
du ministere, qui se contenta d'imposer au bourgmestre l'obligation 
de procurer, sous sa responsabilite personnelle, une traduction 
allemande des deliberations du Conseil. Et celui-ci, ayant re$u 
communication de cette decision & la seance de mi-octobre 1866, 
exprima « ses sentiments de vive reconnaissance vis-i-vis du gou- 
vernement pour cette nouvelle marque de bienveillance et cet acte 
de justice envers Malm6dy. » 
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Ge succ6s arriva, pour ainsi dire, a la veille d'6v6nements qui 
devaient lui enlever une partie de sa valeur, et qui expliquent, 
jusqu'i uu certain point, pourquoi la mairie a cess6 d'etre le rempart 
de la cause wallonne tandis que le sentiment intime de la popu- 
lation n'a gufere chang6. 

Le bourgmestre Piette, abandonn6 de celui de ses adjoints qui 
avait le plus contribu6 k lui faire accepter la place, se fatigua des 
vexations continuelles du nouveau landrath Edouard von Broich, 
dont le fr6re avait 6t6 son condisciple, et finit par rentrer dans la 
vie priv6e au printemps de Tann6e 1868. 

II ne se trouva aucun Wallon pour recueillir la succession, et le 
Gonseil y appela M. Andres de Bullenge, brave homme, certes, 
mais caractere flegmatique s'il en fut. Avec lui la passivite entra a 
la mairie, et on en voit une singultere illustration dans la chronique 
m6me de la ville, car Tann6e 1868 y est restee en blanc, et le 
compte-rendu de l'annee suivante s'y trouve dbjk r£dig6 en langue 
allemande. 

Le baron von Broich, qui administra le Cercle de Malm^dy de 
1865 a 1878, et dont les entreprises privies, alors d6ja malheureuses, 
ont bris6 plus tard la carriere d'une manure assez retentissante, 
6tait pass6 maitre dans la construction d'interminables p6riodes; 
mais, pour le reste, il fut une m6diocrit6 qui, par sa morgue eut 
bientot fait de s'ali6ner les hornmes du pays qui avaient soutenu sa 
candidature. Dans la politique des langues, comme bientot apr&s 
dans le Kulturkampf, il ne fut que l'instrument docile de la R6gence. 
Toutefois, c'est lui qui a frapp6 le mot : « Le frangais est pour les 
Wallons une langue 6trang6re tout aussi bien que l'allemand. » (*) 
Nous accusons pertinemment cette origine, et, comme le mot a fait 
fortune et a jou6 et joue encore un role dans la germanisation de 
la Wallonie, nous allons dire ce qu'il en est, avant de passer aux 
changements survenus dans renseignement scolaire. La parenth&se, 
si longue qu'elle doive etre, nous parait n6cessaire. 

(1) Le dirccteur de Wallonia nous fait rcmarquer qu'en Belgique, les repr£- 
sentants du Teutonisme, les Flamingants, preHendent que la culture de la langue 
francaise merite seule d'etre cncouragec dans la partie wallonne de ce pays, oil la 
litterature patoise est fort developpee. « Votre laxgue, a dit Coremans aux deputes 
wallons dans une seance du Parlement, c'est la langue francaise*. Nos germani- 
sateurs allemands, qui patronnent, dans leurs journaux, indistinctement toutes les 
revendications de ce parti ct ont meme parfois attribue a V arrogance du coq gau- 
lois Topposition de certains deputes, no seront certes pas edifies de ces constata- 
tions, mais ils en feront bon marche en disant que l'argument de leurs emulcs de 
Belgique n'est pas tout a fait desinteresse : si le Gouvcrnement beige cessait de 
subsidier la Literature wallonne, la part des litterateurs flamands s'augmenterait 
d'autant. 
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Nous avons vu que, pendant la premiere p6riode, les Malm6- 
diens r6clamaient, sans affectation comme sans arri6re-pens6e, le 
frangais pour leur langue materneile, et qu'il ne vint k Tid6e de 
personne de contredire leur pretention. Ce fut done un trait de g6nie 
que de d6couvrir, au moment pr6cis ou Ton s'appretait k proscrire 
le frangais, que celte langue £tait une langue 6trangere pour les 
Wallons, et si le baron von Broich n'eut pas eu tous les guignons, 
sa decouverte serait restee altachee a son nom -et aurait sulfi pour le 
rend re immortel. Mais, est-ce ingratitude des germanisateurs trop 
preoccup6s de leur propre gloire ou n est-ce que Teffet d'une de ces 
rencontres communes aux grands esprits, le fait est que, sans nous, 
le mot si sou vent r6p6te aurait pass6 k la posterity sans le nom de 
son premier auteur. 

Cette these nouvelle pass6e en axiome parmi les germanisa- 
teurs, leur permet de dire aux Wallons, dont ils ne sauraient 
contester le patriotisme, qu'ils ifen veulent pas a leur langue mater- 
neile; de prGtendre all^ger la tache des 6coliers en supprimant une 
langue 6trangere; et m£me d'accuser ceux qui se servent du fran- 
Qais pour parler et 6crire, d'etre de mauvais Wallons ! 

Aussi, a la memorable stance du Parlement prussien du 7 mars 
1889, sur laquelle nous aurons a nous 6tendre plus loin, le ministre 
von Gossler s'est-il eflbrc6 de l'etayer de tous les arguments qu'on a 
produits en sa faveur. Voici le passage en question de sa r£ponse au 
discours de notre d6put6, le Prince Franqois d'Arenberg : 

« Les explications de l'honorable preopinant ont, a notre avis, le defaut 
fondamental de supposer que le francais est la langue materneile des Wal- 
lons. Dans la con tree dont il s'agit, la langue materneile est le wallon, qui 
se parle mais ne s'ecrit pas. Cette langue n'a rien produit comme langue 
literal re, elle n'a jamais ete developpee ni employee dans Tenseignement 
et n'est ulilisee que pour faciliter Pin tell i gen ce aux enfants. A quel point le 
francais est apparente au wallon, e'est, vous le savez, une question contro- 
versy parmi les linguistes. Jusque dans les derniers temps, on 6tait porte a 
considerer le wallon comme un reste de Tancienne langue celtique (ou gau- 
loisej, mais il parait que maintenant on incline assez generalement vers 
l'opinion qu'il y a, entre le wallon et le frangais, l'afflnite d'une langue plate 
avec une langue haute. Cependant, d'apres les rapports que j'ai sous les 
yeux — qu'ils soient contestables ou non — , je dois constater que la diffe- 
rence entre ces deux langues est si grande que, dans tous les cas, celui qui 
parle le baut francais ne comprend que tout-i-fait exceptionnellement le 
wallon, et qu'en revanche, Intelligence du francais rencontre chez les 
Wallons des difficult^ extraordinaires. » II allegue ensuite a Tappui de sa 
these que les tribunaux de la province rhenane ont enregistr6 des cas oil 
« des temoins et des accuses qui ne parlaient que le wallon n'ont pu 6tre 
compris des interpretes frangais », et que « dans les ecoles wallonnes, le 
francais est enseigne comme une langue etrangere ». II termine en declarant 
que, s'il ya« entre les deux langues une parente, peut-etre tres eloignee, 
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leurs vocabulaires, tournures et constructions sont n6anmoius, comme l'ont 
d6montr6 k plusieurs reprises les linguistes, essentiellement diflferents ». 

Pour etre juste, nous ajouterons k cet 6trange r6quisitoire que 
certains de nos conipatriotes, moins avis6s que farceurs, ont souvcnt 
aid6 les Allemands k se faire une id6e exag6r6e des differences du 
frangais et du wallon, tandis qu'en Belgique, ou Ton ne sait pas 
encore ce que c'est que d'etre priv6 de l'enseignement du fran<?ais, 
nombre de wallonisants, mus par une espece de patriotisme de 
clocher, revendiquent pour notre langage populaire le nom et la 
qualite de langue ind^pendante, que les Flamands ne veulent pas lui 
reconnaitre. ( l ) 

Ge n'est pas sur le fondement d'une definition abstraite de la 
langue maternelle ni de la langue en g6n6ral que nous pourrons 
faire la lumtere sur le point en question, mais en nous plagant d'em- 
btee sur le terrain des faits et a un point de vue qui nous permette 
d'embrasser, dans un coup d'oeil d'ensemble, tous les 616ments qui 
peuvent nous 6clairer. Ceux-ci sont au nombre de trois : l'histoire 
des rapports du wallon et du frangais, T6tat actuel de ces rapporls et 
le sentiment naturel du peuple k ce sujet. 

Toutes les langues modernes, que nous connaissons, sont issues 
de langues mortes, tomb6es en decomposition, et ont d'abord exists 
sous la forme d'une multitude de dialectes, dont la physionomie 
pr6sentait sous des traits particuliers un type familial du a leur 
commune origine. Puis, pas suite de circonstances favorables : un 
auteur de g6nie comme le Dante, qui fit prfivaloir le toscan dans 
1'italien, Tappui du pouvoir politique, dont a joui par exemple le 
castillan, ou enfin une superiority native, comme celle du saxon qui 
s'est d6velopp6 pendant que le souabe etait la langue de la cour 
d'Allemagne et a fini par devenir la langue de la chancellerie imp6- 
riale au xv e si6cle — par suite de quelqu'une ou de plusieurs de ces 
circonstances, dis-je, un dialecte particulier a 6t6 pr£f£r6 par les 
dcrivains et le haut monde et, reconnu pour « le bon langage », 
s'est r6pandu au dehorsde sa province en s'enrichissant des d6pouilles 
des autres dialectes, qui, n6glig£s de plus en plus et subissant 
son influence, sont devenus ses patois. Partout ou Ton voitun second 

(1) [En ceci les Flamands ont partiellement raison. 11 est evident que le 
wallon n est pas une langue au sens « administratis du mot. Mais e'en est uue 
au point de vue litteraire. Je pense qu*il est assez naturel d'appeler « langue* 
tout dialecte, tout patois, qui a inspire, comme le notre, des poetes, des chanson 
niers, des prosateurs, des auteurs dramateurs en nombre considerable, parmi 
lesquels se trouvent des artistes dont personno ne conteste la haute valeur et 
roriginalite. Mais le nom de « patois » ne m'offusque point. J'estime qu'un patois 
cultive" comme le ndtre fait grand honneur a la famille. — 0. Colson.] 
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dialecte se d6velopper au point d'etre reconnu comme langue secon- 
dare, c'est qu'il a ies particularity tres prononc6es et que son 
domaine est moins accessible a linfluence du dialecte qui devient, 
sinon la langue generate, du moins la langue principale. Les patois, 
d'ailleurs, sont loin de n'etre, comnie beaucoup le pensent, que des 
formes corrompues de la langue g£n6rale; ils conservent tous un 
fond, et parfois un fond tr6s important du dialecte qui n'a pas eu 
la chance de se developper jusqu'au bout d'aprfes ses propres prin- 
cipes, inais il suftit qu'ils soient tombes sous la d^pendance de la 
langue g6n6rale de la nation pour que celle-ci soit reconnue comme 
la langue maternelle de ceux qui les parl6nt. 

(.Test k ce titre d'abord que nous r^clainons le frangais pour 
notre langue maternelle. 

A l'origine, les langues d'oc et d'oil se partagent les dialectes 
romans n6s sur le sol de Tancienne Gaule, et notre wallon est, au 
raeme titre que le picard, le normand ou le frangais, un dialecte de 
la langue d'oil. 

L'av6nement de la dynastie des CapStiens (an 987) procure au 
dialecte de TIle-de-France l'avantage d'etre la langue de la cour, et 
aussitfit il commence a envahir le territoire des autres dialectes et, 
s'appropriant de chacun ce qui lui allait, il finit par 6tre la haute 
langue frangaise. 

Quoi qu'i Tabri de toute action politique de ce cot6, la Wallonie 
n'a cependant pas su r6sister k cette invasion et, meme dans la 
Principaut6 de Stavelot, aux extremes confins du territoire roman, 
le frangais a succ6d6, sans ombre de lutte ou de difficult^, au latin 
dans les affaires d'Etat, et au wallon dans la pr6dication et les pra- 
tiques religieuses ; a mesure que les gens ordinaires ont 6prouv6 
le besoin d'ecrire, e'est de cette langue qu'ils se sont servi. Tous nos 
anciens documents, quand ils ne sont pas en latin, sont en frangais, 
et m£me les croix en pierre, plantees en 1566 sur la Fagne pour 
indiquer le chemin de Limbourg a Sourbrodt portaient 1'inscription : 
c Seigneur ! montres moy tes voyes et m'enseignes tes sentiers » ou 
< Bienheureux qui craint le Seigneur et marche dans ses sentiers > 
avec le texte latin et la version allemande. 

Sur notre territoire, le franca is courant s'entremelait de termes 
wallons. Dans la Constitution qu'Henry de M6rode donna au pays 
en 1459, nous trouvons les formes « wardons, le sons de la clok, le 
pexhon > ; dans un document de 1574 « waider, regon (seigle) » ; 
dans les actes d'un proces entre Sourbrodt et Robertville, qui dura 
de 1598 a 1607 « paturage et wedage » ; dans TenquSte sur un vol 
c61ebre a Malm6dy en 1775 « cuvtee, 6corche molue, 6tre boug6, 
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cuirs freches » et l'expression « habiter chez quelqu'un » pour « le 
frequenter ». Et tous ces termes et d'autres pareils sont employes 
comrae s'ils 6taient frangais. Si cela avait continue, nous aurions 
maintenant comme langue 6crite du pays un melange organique du 
frangais et du wallon. 

Mais Tusage du frangais s'affina. En 1627 les S6pulcrines de Huy 
fond^rent k Malm6dy une 6cole de filles pour la classe aisee, et les 
B6n6dictins ouvrirent en 1610, une 6cole latine pour les laiques, 
et toules deux contribuerent certainement a la r£forme. S'6tablirent 
aussi des imprimeurs (Lambert Thonon avant 1715 et P. N. Gerlache 
vers 1777), et nous avons vu des octavos frangais sortis de leurs 
offlcines. Enfin la domination franeaise fit le reste, et, a defaut de 
documents, nous avons dans le r^sullat final, que nous verrons a 
rinstant, une preuve dvidoute que le frangais s'est infiltre pendant 
ce temps en grande quantite dans le langage populaire. 

Le ministre von Gossleu dit que le wallon n'a jamais ele un 
objet d'enseignement et qu'il ne fut jamais developpe en langue litte- 
raire; c'est exact mais cela ne fait que corroborer la conclusion qui 
decoule de noire expose historique, a savoir, que le frangais n'est pas 
une langue (Hrangere dans le pays wallon; car un peuple si nom- 
breux, si avanc6 et si independant de la France politique que le 
peuple wallon, aurait certainement cultivd et developpe son dialecle 
a l^poque ou le besoin d'une autre langue que le latin se fit sentir, 
s'il n'avait trouve dans le frangais sa haute langue naturelle, une 
langue litt£raire si apparent£e a son langage que celui-ci suftisait 
pour la comprendre. 

Tout ce que le ministre a rapports sur letat actuel des rapports 
du frangais et du wallon, que sa politique avait int6ret a faire 
apparaitre comme deux langues etrangeres Tune a l'autre, est erron6 
ou sans portee. 

II a parte de « linguistes » (?) d'apres lesquels le wallon serait un 
reste de Tancienne langue celtique et, s'il a abandonne leur opinion, 
il Ta fait si mollement que ses auditeurs ontdu croire a une extreme 
obscurity du probleme. Rien de plus clair pourtant : nous n avons, 
en dehors des quelques restes celtiques qui nous sont venus par 
l'interm&liaire du latin et du frangais, que le mot « baleou » qui se 
retrouve avec une signification difl'drente dans le breton et pourrait 
bien etre d'origine celtique; cette theorie n'a done jamais eu d'autro 
fondement que le nom de notrc peuple et pourrait tout aussi bien 
s'appliquer aux Gal las de TAfrique cenlralc, chez lesquels on retrouve 
aussi le caractere et l'esprit, et meme cerlaines moeurs des anciens 
Gaulois, mais rien de leur langage ! 
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Qu'en est-il de son autre assertion : « Les linguistes ont prouve a 
differentes reprises que le vocabulaire, les tournures et les construc- 
tions sont essentiellement differents dans les deux langues » ? 

Mettez «une partie de » k la place de 1'article defini, alors ce 
sera juste; mais, dans cette generalisation la proposition est fausse. 

Sans compter les creations spontanees de la verve populaire et 
les bons vieux mots que le frangais a connus mais n'a pas su con- 
server, nous avons des vocables d'origine espagnole, flamandc et 
surtout allemande, que le frangais moderne n'a point. Mais ces 
particularity qui captivent toute l'attention du linguiste sont peu de 
chose des qu'on consid6re le langage populaire dans son ensemble, et 
il faut en dire autant de nos idiotismes qui ne sont souvent que 
des germanismes. Nous ne pouvons entrer ici dans des details, mais 
nous affirmons, en connaissance de cause, que notre vocabulaire 
usuel, par son vieux fonds de vocables, qui ne so distinguent le plus 
souventquepar uneprononciation de terroir; par ses lermes abstraits. 
notamment tous les tcrmes de religion, par les noms de la plupart 
des choses nouvelles et par une infinite d'autres importations, tant6t 
conservees pures, tantot legerement modifi6es, est essentiellement le 
meme que la partie correspondante du vocabulaire frangais, en sorte 
que les Wallons parlent souvent frangais sans le savoir, oui, consi- 
dered meme parfois comme idiotismes de leur dialecte des mots qui 
figurent au dictionnaire de TAcademie ou font partie du patois 
parisien. D'autre part, le grammairien liegeois Michiels declare : 
cS'il n'y a pas parfaite identite entre la syntaxe wallonne et la 
syntaxe frangaise, comme le dit M. Chavee (de Namur) dans son 
livre Frangais et Walton, les differences sont tres faibles». Et, de 
plus, un certain instinct de la langue permet au Wallon de saisir 
dans le contexte du discours frangais le sens de termes et de tour- 
nures qui, presentes isoiement, lui paraitraient incomprehensibles. 

L'originalite du wallon au regard de la langue frangaise est 
certainement bien plus dans sa morphologie que dans sa syntaxe et 
ne s'etend guere qu'a un tiers des mots usuels. Telle est la verite, qui 
apparait du reste a priori, pour tous ceux qui ont seulement refiechi 
avec sinc6rite aux origines et aux destinees historiques de ces deux 
parlers. 

Apres cela, nous pouvons faire justice sommaire des autres 
allegations que le ministre a faites sur la foi des rapports ofliciels. 

11 est arrive que des temoins et des accuses wallons n'ont pas 
ete compris des interpretes frangais. Tres possible, mais c'est a voir 
de quel cote etait la faute, et si elle ne venait pas de I'individualite 
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plutot que du langage. Dans tous les cas, meme chose est arriv6e 
avec des gens qui parlaient leur patois allemand. Pendant le Kultur- 
kampf un Westphalien fut envoye comme juge a Neustadt en Sitesie 
et trouva, un des premiers jours, un paysan de Schnellwalde k sa 
barre, avec lequel il se chamailla sans pouvoir l'entendre et se faire 
entendre de lui ; il fit done appeler l'interprete polonais, qui constata 
que le paysan, ne connaissant pas le premier mot de cette langue, 
parlait parfaitement le patois allemand de son village. 

« Dans les 6coles wallonnes, a dit le ministre, le frangais s'en- 
seigne comme une langue 6trangere ». Jusqu'A l'ere de germani- 
sation k outrance, on l'a enseignd ici comme en France, par des 
exercices d'epellation, de lecture et de grammaire franchise. Jamais 
un maitre ne s'est avise d'appliquer a cette 6tude la m6thode 
des traductions, la seule connue alors et jusqu'& un certain point 
indispensable pour apprendre une nouvelle langue. Figurez-vous 
le maitre qui dirait : « Traduisez en wallon : Le bon Dieu a cr66 
le monde. Mon pere est grand. Ma marraine est bonne. Les pr6s 
sont verts. Le train va arriver. II vient de venir. »... 

Le Wallon n'a besoin d'apprendre que la bonne expression pour 
ses idiotismes et pour le reste, le mieux qu'il puisse faire e'est de s'en 
tenir k la m6thode frangaise ; ce n'est pas, a proprement parler, la 
langue, mais l'usage de la langue qu'il doit apprendr3. Cependant 
la p^dagogie allemande, k la devotion de la politique, a ricllemcnt 
trouv6 le moyen d'enseigner le frangais'aux Wallons comme une 
langue etrangere, e'est a dire, par l'intermddiaire de l'allemand, et 
nous en reparlerons tout a l'heure. 

Enfin pour ce qui est des « difficulty extraordinaires » que les 
Frangais et les Wallons doivent trouver a se comprendre mutuelle- 
ment, le Prince d'Arenberg a r6pondu, en s'appuyant sur son expe- 
rience, qu'il n'en 6tait rien, et le journal La ISemaine a ddclarG le 
30 mars 1889 : « Tous les vrais Wallons (il aurait pu ajouter, 
meme les illettr^s, qui n'ont jamais appris k lirefcomprennent le 
frangais, et les Frangais, apres quelques efforts, comprennent le 
wallon, sauf peut-elre quelques expressions pittoresques et dont 
1'origine est douteuse. > C est le cas de dire : In testimonio duorum 
rel irium teslium stat omme verbum ; car nul t6moignage autoris6 
ne viendra les contredire. 

Mais le point capital, qui decide peremptoirement la question, 
et dont le ministre n'a pas souffle mot, e'est le sentiment naturel que 
le peuple wallon a du rapport de son langage populaire avec la 
langue frangaise. 

Citons quelques faits patents qui le manifestent. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 107 

Pour notre peuple il va de soi qiTun Wallou comprend le 
frangais ; jamais vous n'entendrez dire d'un homme du pays qu'il 
« comprend, parle ou connait le frangais », mais s'il y a lieu qu' « il 
parle le frangais coinme un Frangais » : il a conscience de la sepa- 
ration des deux peuples et de l'unild de leur langage, inalgr6 deux 
modes diflferents de le parler. 

II cite & tout bout de champ des maximes frangaises : Qui vivra, 
verra ; chacun a son tour, etc. ; jamais il n'ajoute un mot qui en 
indique l'origine ; il fait comme Moliere : il prend son bien oil il le 
trouve. Mais des qu'il mentionne un mot ou une locution du langage 
allemand, alors meme qu'il ne fait que les traduire, il ne manque 
jamais d'ajouter Tincidente st6r6otyp6e « comme dit l'Allemand ». 

II dit sea prieres depuis des siecles en frangais litt^raire et n'en 
sait aucune en wallon. 

Jamais il n'a demand^ un sermon wallon et, s'il critique le pr6- 
dicateur frangais, c'est ou bien parce que celui-ci ne parle pas distinc- 
tement, ou parce qu'il emploie des mots «qu*on n'a jamais entendus» 
ou parce qu'il « prSche trop haut » c'est-&-dire, des choses qui ne 
sont pas & la por(6e de son ouaille. 

Quand, dans la vie familiale, on fait intervenir Saint-Nicolas, 
celui-ci demande toujours en frangais : « Sont-ils gentils les en- 
fants > ? et on r6pond en wallon : € Aye, grand Saint ! » (*) 

De meme, dans notre vieux Noel Chouh chouk, la bergere dit : 

Die wade, digne mere et lu k'pagnie ! 

Cest Vs andjes qui nos ont avot/i, 

Et nos estans bin dhes 

Du trover Vefant qu'anoncit ; 

Vus plaits t-i quu dju V bake ? 

Et la Vierge, que nous appelons « Nosse Dame » montre qu'elle 
comprend le wallon; mais comme il convient k une Reine, elle 
r6pond en frangais : 

(1) [II en est de meme dans tout le pays wallon. Non seulement, comme va 
le dire M. P., la Vierge Marie, dans les Noels populaires, r£pond en francais aux 
sinceres horn mages qu'expriment en wallon les bonnes femmes et les beigers, 
mais, dans les contes et legendes, c'< st en francais aussi qu'on fait parler les Prin- 
cesses, les Fees, et en general les personnages de haute nature. Sans doute, il est 
assez naturel que le francais seul paraissc pouvoir donner a leurs paroles la solennite* 
necessaire; mais sur d'autres exemples, nous pouvons juger que le parler francais 
est conside>e* comme un indice de superiorite ct memo de dignite. La femme du 
peuple, qui s'eflfusionne dans tel vieux Noel liegcois. s'excuse ingenucment de 
parler a Marie « en plat wallon ». Dans des contes merveilleux du pays de Go linne 
(Wallonia II, 212; III, 154), la conteu«e se croit obligee d'employer le langage 
aristocralique. non seulement dans les panics du Roi et de ses Fifles, mais pour 
nommer ses personnages, par exemple « le Grand Geant du bices*. On multiplie- 
rait facilement ces exemples. — 0. Colson.] 
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Oh ! oui, berg&re, en i'adorant, 
Baisez les pieds de cet enfant 
Qui est ne entr' les betes ; 
Ii est le Fils du Tout-Puissant ; 
Honorez bien sa fete ! 

II nous semble que ces exemples suflisent et au-dela pour 
demontrer que le sentiment aussi ancien que general, et partant 
naturel du peuple wallon est que son idiome et le haut frangais ne 
sont pas deux langues, mais seuleuient deux formes d'une meme 
langue ou que le frangais est tout bonnement « le bon langage > du 
wallon : 

« II est done bien certain, dirons-nous avec la Semaine, que la 
langue frangaise est notre langue maternelle ». 



Apres cette digression, qui n'est certainement pas un hors 
d'oeuvre, puisqu'elle eclaire toute la situation, nous pouvons 
reprendre le fil de l'histoire. 

La reorganisation de renseignement, dont le Conseil municipal 
parlait dans sa deliberation du 10 novembre 180.3, n elargit que 
sobrement la place de rallemand dans le plan des 6coles primaires; 
mais il fut, pour l'6cole superieure, le commencement d'une transfor- 
mation progressive qui i'amena en dix annees a retat d'une ecole 
purement allemande. 

Des son entree en fonctions, en eie 1802, le nouveau recteur, 
M. l'abbe Dunbier, se mit a manoeuvrer dans cette direction, dont il 
ne prfivoyait, sans doute, pas lui-meme le terme final. Son but etait 
de relever l'ecole, qui menagait de crouler malgre le devouement du 
professeur des langues classiques, M. Schroers, et du professeur sub- 
sidiaire, M. Gascou, de Nancy, habitue depuis 1853 a donner tous les 
coursqui manquaientde titulaircs. Et pour cela il etait indispensable 
de rapprocher le plan d'etudes de celui des hautes ecoles allemandes, 
auxquelles ses eieves devaient passer. De son cote, le Conseil muni- 
cipal, qui etait loin d'un embarras de ri chesses, etait soucieux d'ob- 
tcnir des subsides du gouvernement et d'attirer des eieves etrangers. 
Oubliant de s'arreter a temps dans la voie germanisatrice oil il s'etait 
engage, il finit par sceller la dech6ance complete de la langue fran- 
gaise dans renseignement superieur en convertissant, par decision 
du 8 avril 1873, l'ecole bourgeoise en progymnase, e'est-a-dire en 
ecole exclusivement pr6paratoire aux etudes classiques. 

Pour com prendre rimportance de ce changement, il suftit de 
rapprocher le point de depart du point d f arriv6e. 

Le frangais etait la langue vehiculaire de toutes les branches 
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d'enseignement a l'exception de l'allemand et des langues classiques 
dans les classes interieures, et conservait cette prerogative pour plu- 
sieurs branches aussi dans les classes sup^rieures. Com me objet d'en- 
seignement, il occu pa j usque vers 18(36, de (ait, la premiere place, et 
le cours, qui en 6tait donn6 par l'excellent professeur M. Gascou, 
comprenait : la grammaire et les exercices de grammaire de Noel et 
Chapsal, des exercices de dict6e et de narration, le deuxieme et le 
troisieme cours de versions allemandes- frangaises d'AHN, le recueil 
de morceaux choisis de Noel et Delaplace, le trail6 de style et de 
po6sie de Lefranc, et enfin un r6sum6 dict6 de I'histoire de la lilt6- 
rature frangaise. Grace k ce cours de frangais, M. Paul Villers, qui 
n'a termini que ses humanil6s, a pu, en 1871, dignement succ&Ier k 
son maitre avec le titre de professeur dans sa ville natale, et un autre 
concitoyeu, M. Joseph Lebierre, qui n'a vu ni gymnase (ath6n6e) ni 
university, n'est pas seulement parvenu au poste d'Oberlehrer au 
lyc6e de Mulhouse, mais s'est encore distingu^, com me po6te, dans 
les lettres frangaises ; car il est raieux connu en France que dans sa 
petite patrie. Tous les Wallons qui ont pass6 par cette ancienne 6cole 
y ont acquis une connaissance approfondie de leur langue maternelle, 
et ceux d entre eux qui ont fait plus tard en Allemagne des 6tudes 
universitaires de th6ologie, de philosophie ou de m^decine, en apprfr- 
cient unanimement la valeur. 

Apr6s que l'Gcole fut astreinte au programme offlciel des pro- 
gymnases, le frangais cessa d'etre la langue v^hiculaire, meme pour 
l'enseignement de cette langue, qui se trouva du meme coup suppri- 
m6e en sixteme et reduite, dans les autres classes, k quelques legons 
donnees encore par des nationaux allemands et d'apres les manuels 
des 6coles allemandes. Mais, d6ja d'avance, on avait, par-ci par-l&, 
confi6 un cours de frangais a des professeurs allemands, ce qui 6tait 
certainement un avantage pour eux selon Tadage : docendo discimus; 
et, si nous ne nous trompons, ce tut M. Poggel (1864-1870), profes- 
seur des langues modernes (petit homme trapu avec barbe en collier, 
manie de porter ses lunettes k Tenvers et accent westphalien tres 
prononc6), qui, le tout premier, mit le manuel de Ploetz entre les 
mains dejeunes Wallons pour leur apprendre leur langue maternelle. 

L'emploi d'une langue 6trangere, qu'on est en train de s'appro- 
prier, comme langue v^hiculaire, a toujours l'inconvenient que l'61eve 
peut plus facilement se tromper sur la signification des mots du 
maitre sans que celui-ci s'en apergoive aussilot. N6anmoins, vu la 
n6cessit6 de preparer les enfants pour les hautes £coles allemandes et 
Futility de bien connaitre la langue du pays, nous aurions approuv6 
Introduction de Tallemand comme langue vehiculaire dans toutes 
les classes de T6cole bourgeoise k la condition qu'on se servit subsi- 
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diairement du frangais ; nous aurions meme admis cette in6thode 
sans difficult^ pour Instruction religieuse des enfants apres leur 
premiere communion, car sa d6fectuosit£ pour la formation du coeur 
et de Tesprit nous parait, dans ces conditions, suffisamment compen- 
see par I'avantage qu'elle aurait procure aux Aleves de pouvoir, 
a l'occasion, prendre micux part aux actes de culte et aux entretiens 
religieux de la population allemande. 

Mais, ce qu'on a fait de Tenseignement du frangais, c'est le ren- 
versement complet de Tordre nalurel et le fait porte, comme tout ce 
qui viole les lois de la nature, son chatiment avec soi. On a pens6 
que la connaissance de l'allemand progresserait k mesure que celle 
du francais disparaitrait. Erreur deplorable ! La ligne droite n'est 
pas toujours le chemin le plus court, et surtout lorsqu'elle vous con- 
duit k des rochers ou a des gouffres. Le soin qu'on accorde k la langue 
maternelle n'est nullement perdu pour les autres branches et conso- 
lide tout Tenseignement. Nous avons vu d'assez pres les fruits de la 
nouvelle 6cole pour afflrmer sans t6m£rite que les 616ves wallons 
n'ont pas regagnS dans Tallemand ce qu'ils ont perdu dans le f ran^ais. 
On dit que les 61&ves de l'ancienne dcole se trouvaient souvent reculSs 
en passant k un gymnase allemand. C'est vrai, leur certificat ne 
comptait pour rien et ils devaient passer un examen devant des pro- 
fesseurs qif ils n'avaient jamais vus et qui avaient, pour ainsi dire, 
en suspicion les Scoles privees, meme les allemandes ; il arrivait ainsi 
facilement k ces eleves de perdre une ann6e ; mais une fois admis dans 
une classe, nous les avons vus toujours marcher de front avec les 
meilleurs de leurs condisciples allemands et battre nombre de ceux ci 
mfemc en composition allemande. Au contraire, pour ne citer qu'un 
fait, il est arrive k notre progymnase, quelques ann6es apr£s son 
erection, que tous les Sieves d'une classe furent condamnfe k la 
« doubler », ce qui fit pousser les hauts cris k la m£re de celui qui 
avait ete, toute Tann6e, le premier ! Le d6faut radical du plan adopts 
serait encore plus d6sastreux si des parents intelligents ne s'ing6- 
niaient k rem^dier k l'insufflsance de Tenseignement de la langue 
maternelle. 

On aurait pu concilier tons les inter eis en raaintenant le frangais 
au rang des branches principales. Qu'on ne l'ait pas fait, c'est une 
faute dont les consequences se feront sentir tant qu'il y aura des 
Wallons k Malmddy. Mais dame Politique n'en fait jamais d'autres 
quand elle prend la place de la p6dagogie. 

Sur le terrain de renseigneraent primaire, un essai de germani- 
sation radicale eut lieu dans une des plus petites ecoles rurales de 
la Wallouie. 
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Vers Paques 1866, la R6gence d'Aix-la-Chapelle envoya a Gueu- 
zaine, hameau de la paroisse de Weisnies, Tinstituteur diplom6 
Werner, qui ignorait le premier mot de la langue frangaise. Homme 
de talent et excellent pedagogue, ce'ui-ci ne put qu'appuyer de ses 
observations les r6clamations que sa nomination occasionna, et la 
R6geuce ne le maintint a ce poste qu'en lui accordant la faculty de 
se faire assister par un collogue wallon du voisinage, deux jours par 
semaine, jusqu'& ce qu'il fiit au courant de la langue. Au bout de 
deux ans, il dSinissionnait pour entrer chez les Freres de la doctrine 
chr6tienne, et la commission scolaire de l'endroit s'empressa de 
presenter deux candidats wallons, qui se pr6paraient, comrae c'Gtait 
alors la coutume, par des etudes privies, a Texamen d'instituteur. 
La R6gence adressa, a ce sujet, des observations a Tinspecteur des 
6coles du cercle, M. le cur6 Liely, de Robertville, et la belle r6ponse 
de ce digne pretre m6rite d'etre citde en substance : 

Les raisons, dit-il, qui ont amen6 la Commission scolaire de Gueuzaine 
k proposer deux « instituteurs-aspirants » (candidats non diplomas) origi- 
naires du pays sont bien foodies, et je ne puis que les approuver enttere- 
ment. Je me permets d'ajouter que le curl de Weismes (Weidenhaupt, un 
AJlemand) nc fait que son devoir en prenant cette affaire a coeur, car, ainsi 
qu'il le fait tres justement observer, la nomination d'un instituteur allemand, 
qui ignorerait le frangais, paralyserait compi&tement l'enseignement reli- 
gieux. D'abord, a l'gcole, la plupart des enfants ne sont pas capables, avant 
T£ge de 13 a 14 ans, de suivre avec intelligence implication du catechisme 
en allemand, et, en second lieu, a l^giise, le cur6 est oblige^ de precher 
rtguii Bremen t en frangais pour toute la paroisse, de sorte que les jeunes 
gens qui n'auraient appris que l'allemand seraient privGs de toute instruction 
religieuse. Seul un curd oublieux de son devoir pourrait se dGsinteresser de 
pareils inconv^nients. 

II parait que la RSgence se rendit k ces raisons, car bientot 
apres nous la voyons transferer l'instituteur wallon de Walk a 
Gueuzaine. 

En 1872, une ordonnance du ministre Falk, dat6e du 28 aout, 
donna le branle aux tendances germanisatrices dans le monde 
offlciel, et nous croyous ne pas nous tromper en supposant qu'a la 
suite de ce rescrit, la R6gence insista de nouveau sur la n6cessit6 de 
renforcer Tenseignement de Tallemand dans les 6coles wallonnes en 
general et provoqua par la une 6tude approfondie de la question de 
la part des instituteurs de la ville, qui finirent par r6diger le c61ebre 
m6moire de 1873. 

Ce document 61abor6 par des maitres wallons ei allemands, 
reconnait d'abord, dans sa partie g6n6rale, la langue fran^aise 
— qui est le trait d'union naturel entre le wallon et l'allemand — 
comme base rationnelle et indispensable de I'enseignement primaire 
en Wallonie. 
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Ensuite il expose, dans une partie spteiale pour toutes les 
branches d'enseignement et leurs diflerents degr6s, un plan d'ins- 
truction <M6mentaire, dans lequel Tenseignement de Tallemand prend, 
en suivant les classes, une place de plus en plus grande et devient 
flnalement langue v6hiculaire pour plusieurs branches sans pourtant 
en venir ju^qifA supplanter tolalement le fran^ais. 

M. l'inspecteur Likly, k qui le Landrath von Hroich commu- 
niqua ce memoire, dont nous avons resume le plan d'apres le 
souvenir qui nous en reste d'une lecture faite en 1874, s'en montra 
enchants : 

En response a votre honor6e du 11 courant, 6crit-il en septembre 1873, 
j'ai Thonneur de vous dire que c'est avec uu r6el plaisir que j'ai pris con- 
naissance de ^excellent travail de Messieurs les Instituteurs de Malm6dy. 
La m6thode qui s'y trouve d6veiopp6e pour les 6coles primaires de la Wal- 
lonie r6pond, je pense, k tout ce qiTon pent exiger en tenant compte des 
difficulties locales. C'est la solution du probl6me ardu qui consiste k trouver, 
pour une 6cole ou deux iangues sont enseignGes simultanSment, le moyen 
de pousser les enfants, sans surcharge de travail pour eux ou les institu- 
teurs, tout aussi loin et dans le me me espace de temps qu'on le fait dans les 
£coles oii Tou n'a a s'occupcr que d'unc seule langue. Cette mGthode est le 
rSsuitat d'exp£riences bien utilises, et je dois avouer que j'y trouve k peine 
quelque chose a critiquer ou & changer considerablemcnt. II sufflra de quel- 
ques modifications pour Tadapter aux 6coles rurales... En fin je me permets 
d'exprimer le d6sir que ce m6moire soit discute aux conferences des institu- 
teurs, afln qu'une mGthode aussi uniforme que possible soit introduite dans 
toutes les Gcoies wallonnes du cercle. 

Le m6moire fut approuve par la Regence, qui accorda merae aux 
auteurs une gratification extraordinaire, et il devint la norme de 
renseignement primaire pour la Wallonie. 



Dans la pdriode decennale, que nous venons do parcourir, nous 
avons vu awe tendance marquee a procurer a la langue allemande la 
preponderance sur la langue du pays, mais les tentatives isolees de 
germanisation radicate avaienl echou6, et il n'en £tait rest6, abstrac- 
tion failo du progymnasc, qu'un progres de l'allemand proportioning 
au doveloppement normal des rapports de nationality. Aussi, inalgr£ 
les tracasseries menlionnees et l'impopularite du landrath, le patrio- 
tisme des Wallous n'avait pas faibli. 

Nous no parlerons pas de 186(5, oil Malmedy ignora les mur- 
niures el les echaullburees qui se produisirent dans plus d'une ville 
allemande, tandis qu'ici renthousiasme du bourgmestre Pieite 
gagnait la population. On nous dira, ce qui est vrai, quo, n'etant 
pas Allemands, nous ne sentions pas le cote fratricide de cette guerre 
entre Prussiens et Aulrichiens. Mais lors de la guerre franco-alle- 
mande l'elan patriotique fut le memo et c'est la une preuve irr6fu- 
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table que la fid6lite el 1'attacheinent des Wallons k la grande patrie ne 
peut etre compromise par leur langage et leur nationals. Malgr6 la 
proximity de la frontiere tous nos miliciens se retrouverent sous le 
drapeau ; pendant cette longue campagne pas un ne deserta, plu- 
sieurs moururent a l'ennemi, d'autres furent d^cores et le beau lan- 
gage de France, qu'ils parlaient a la perfection, comme le Prince 
d'Aremberg, qui les avait vus a Toeuyre, Tassura au ministne 
von Gossler, ne servit que leur patrie en leur facilitant le service de 
patrouilles et de fourriers. 

On 6tait done bien en droit de se croire a Tabri de nouveaux 
tiraillements nationaux sur le sol natal. 

Mais tandis que catholiques et protestants, et les PolonaiS et les 
Wallons aussi bien que les Allemands, versaient leur sang pour la 
commune patrie, Bismarck avait froidement annonc6 au Prince 
heritier qu'apres cette sanglante guerre il entreprendrait TEglise 
romaine (Jowmal de Frederic HI public par le professeur Geffken), 
et nos soldats 6taient a peine rentr^s dans Jeurs foyers, qu'uue ere 
de persecution religieuse et nationale tut inaugur6e. 

Au lieu d'un temps de paisible Evolution, la Wallonie vit 
souvrir une pSriode de germanisation k outrance. 

(A suivre.) Nicolas PIETKIN, 

cure* de Sourbrodt (Malme\ly). 
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Le Quartier Vieux=Liege £ Imposition de 1905 (<) 



Parmi les attractions que Ton annonce a l'Exposition de 1905, 
il n'en est pas qui puisse intdresser plus directement le grand public 
wallon, que la reconstitution d'un Quartier Vieux-Li6ge. 

D6j&, en 1897, lorsqu'on se proposait, a Toccasionde la calibration 
du XII e centenaire de Saint-Lambert, de joindre des f£tes civiles aux 
f&es religieuses, il fut question parmi un grand nombre d'attrac- 
tions qui ne purent se r&tliser, d'une reconstitution synth6tique de 
nbtre architecture r6gionale. M. Paul Jaspar pr6senta un avant- 
projet, qui fut expose a cette 6poque, et dont nos lecteurs ont vu une 
photographie (ci-dessus, t. X, p. 133, hors texte). 

L'id6e a 6t6 reprise pour notre Exposition nationale. Apr6s le 
Vieil-Anvers, Bruxelles-Kermesse et le Vieux-Paris, vraiment un 
Vieux-Li6ge s'imposait. 

La ville elle-m^me conserve peu de souvenirs architecturaux 
fort anciens, et cela s'explique par les pillages et les bombardements 
successifs qui la d6truisirent pour ainsi dire de fond en comble. II 
ne pouvait done 6tre question de r66difier un quartier d6termin6 de 
la ville de Ltege k une 6poque anterieure. Le projet devait 6tre plus 
vaste et 6clectique, et comporter une 6tude de Tarchitecture mosane, 
sans les entraves de l'unite locale, ni de Tunit6 chronologique. On 
pouvait ainsi songer k r6aliser une oeuvre synth6tique. 

Le premier travail du Gomite technique qui a pr6c6d6 la cons- 
titution de la Soci6t6 du Vieux-Li6ge a 6t6 un travail minutieux 
de documentation ; tout Tancien pays de Li6ge a 6t6 parcouru et 
toutes les constructions int£ressantes et typiques ont 6t6 relevdes ou 
photographies ainsi que leurs details d'architecture. Plus de 
1,500 cliches et de 200 planches d'un r6el interet archdologique ont 
6t6 retenus et ont permis la reconstruction exacte et fiddle des 
originaux. 

(Test ainsi que le Gomit6 technique a 6t6 amen6 a choisir dans 
chaque locality importante de Tancien Pays de Li6ge, la construc- 
tion dominante ou curieuse : la Violette et la porte d'Amercoeur a 
Liege, le portail de TAbbaye de Saint-Remy lez-Rochefort, celui de 
Taucienne Abbaye de Stavelot, la porte de Treve k Bastogne, la 
Halle aux B16s de Durbuy, la maison Wiertz a Dinant, la sacristie 

(1) Les dessinsqui accompagnent cet article sontdus a l'excellentdessinatcur 
li^geois George Koister, ct les cliches nous ont ete obligeamment prel£s par 
noire grand confrere bi-quotidien La Meuse. 
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do L6au, la chapelle romane de Saint-Nicolas en Glain ; et Huy, 
Tongres, Saint-Trond, Hasselt, Fauquemont, Herve, Spa, Malm6dy, 
Laroche, Marche, ont fourni successivement des specimens rares ou 
attirants. 

Une maquette> ires minutieusement faite, et comprenant un 
ensemble de 150 constructions diverses a et6 pr6sent6e au public et 
accueillie avec faveur. 

Suivant ce projet, le Quartier sera entour6 de murailles, et Ton 
y p6n6trera par une entr6e repr&sentant la vieille porte massive 
d'Amercoeur. Celle-ci une fois franchie, on se trouvera en presence 
de trois rues de caracteres tres diffi&rents. 



La rue se trouvant en Elevation sur le quai de la nouvelle 
Ourthe et que Ton pourrait qualifier « rue du Rempart », compren- 
dra des habitations faubouriennes ; elle sera limine du cote de l'eau 
par une suite de murailles dont les anciennes fortifications de Li6ge 
ont fourni les divers types. On y verra en outre l'originale silhouette 
de Tancienne Tour-en-B6che. 

La rue centrale conduira direclement a la Grand'place ou 
s'eleveront les maisons les plus riches et les plus importantes de 
l'agglom6ration. 
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Enfin, dominant l'ensemble de ses tours massives et de sa fleche 
doree, Tancienne catMdrale de Saint- Lambert vient en quelque sorte 
centraliser les souvenirs et les traditions. 

C est le milieu du xvm e siecle qui a gendralement fourni aux 
organisateurs les modeles de leurs constructions. (Test Tune des 
cspoques les plus int£ressantes de la Principaut6 de Li6ge, celle ou 
nous eiimes des Princes-Eveques autochtones, amis des arts et qui 
vit se d^velopner specialement le meuble, la verrerie, la faience et 
la ferronnerie liegeoises. 

II nous parait interessant de donner Enumeration des habita- 
tions reconstitutes sous la direction du Gomite Technique. 






Voici d'abord, pour les Edifices existant encore : la Halle aux 
bl£s de Durbuy, des maisons de Vervicrs. Huy et de Vise, une habi- 
tation de I'avenue de Tlndustrie, a Herve; la maison Batta, a Huy; 
une ferme de Laroche; /* rodje Mohone, de la Neuville; THotel-de- 
Ville de L6au; l'Abbaye de Saint-Remy; la maison Demarteau, k 
Theux; la galerie interieure et une aile du chateau de Veve; une 
maison a Ensival; la maison Wiertz, a Dinant; la maison Schoof, 
a Hasselt; l'Hotel-de-Ville de Vise; une maison, a Yvoz-Ramet; 
la maison Charlier, a Theux; une maison, a Saint-Trond; la 
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Bouxtherie, a Thetix; la sacristie de L6au; la Porte de Frfine, a 
Bastogne. Puis, a Ltege : la Tour des Templiers, la maison d'Oultre- 
mont et de nombreuses habitations des rues Sainte-Marguerite, 
d'Amay, Saint-Etienne, de la Wache, Darchis, Haute-Sauveniere, 
Saint-Jean -Baptiste, de l f Ep6e, du Pont, Cheravoie, Tournant- 
Saint-Hubert, du Pongay, Fond-St-Servais, des Foulons et boulevard 
d'Avroy. ' • 

En ce qui concerne les vieilles habitations aujourd'hui ddniolies, 
mais habilement reconstitutes, citons : le Repos de chasse de Grive- 
gn6e, la Ghapelle de Saint-Nicolas en Glain, Thotel de Lannoy, rue 



Agimont; des maisons des rues Grande-Tour, Saint-S6verin, des ! 
Tanneurs et Tournant-Saint-Hubert a Ltege; de la place du March6, 
des coins de 1'ancieh Pont-d'Ile et de la rue des Dominicains, de la t 
rue du Pont et de la rue de la Boucherie, la maison des brasseurs, 
boulevard d'Avroy; des rues des Venues et du Pot-d'Or, a Ltege; de 
la place des Beguinages, a Seraing; le Donjon des Dddos, a Ans; 
et la Tour-en-B6che. 

On a aussi voulu emprunter ou reconstituer quelques vieux 
monuments, tels le Perron Ltegeois, la fontaine de Delcoiir, existant 
encore dans la cour de la maison Wodon, rue F6ronstr6e ; le Nep- 
tune de la maison Van Zuylen, dans la meme rue ; le Bassinia de 
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Huy ; une statue de Notger ; un buste du legendaire Mathieu Laens- 
berg ; un monument consacre a Gerard de Lamarck, etc. 

II est a noter que les documents dont le public a eu jusqu'ici 
connaissance ne concernent que le cote architectonique. Ceux de la 
decoration interieure et exterieure devront etre completes par des 
etudes ult6rieures. Comme Wallonia l'a fait remarquer pi*ece- 
demment, il parait necessaire que ees constructions ne soient point 
toutes en facade, que ce ne soit point des maisons mortes devant 
lesquelles on defile, mais des maisons oil Ton entre, et oil Ton 
retrouve une vie qui donne l'illusion de Tancienne reality. C'est a 
quoi s'attacheront, et s'attachent deji les organisateurs. 

Les souvenirs historiques et les rejouissances populaires 
abondent sur notre terre wallonne. Les corteges, les receptions do 
princes, les jeux populaires, les carrousels, les farandoles et cr&mi- 
gnons, les aubades et fetes paroissiales, leschanteurs decomplaintes, 
les ceremonies de metiers, les marches de fruits et de fleurs, doime- 
ront a la rue le mouvement, ranimation et la vie. A Tinterieur des 
maisons conc6dees, s'etabliront des theatres wallons, des marion- 
nettes, des guignols, des bateleurs ; des dioramas viendront aussi 
evoquer Thistoire et nous rappeler le meurtre de Laruelle, les 
600 Franchimontois, la grande procession de Saint-Lambert, etc. 

Partout, le personnel sera revetu du costume de repoque 
(1760-1780) et les soldats blancs autrichiens coudoieront dans une 
cohue bigarree, les can&ris du prince Charles d'Oultremont, ainsi 
que gens de metiers, vitriers, cloutiers ou sabotiers, marchands 
d'oublis et de bouqueles, houilleurs et botresses, elc. 

Tels sont les details pittoresques que Ton donne actuellement 
sur ce projet interessant, qui est en tres bonne voie a en juger par 
Tactivite des organisateurs. Dire qu'on le realisera integrale- 
ment serait chose imprudente. L'avenir peut amener en cet ordre 
de choses des modifications de detail plus ou moins importantbs, des 
ameliorations, des simplifications peut-etre. Mais les grandes lignes 
sont trac6es et les intentions se raarquent. 

II faut en tout cas teiiciter les audacieux qui sont parvenus a 
imposer un projet aussi interessant, et aussi seduisant. 

Disons en terminant que remplacement concede par la Societe 
de TExposition pour le Quart ier Vieux-Liege est situe entre le 
nouveau lit de TOurthe, la Meuse, la rue Gardc-Dieu et le chemin de 
fer. L'entrce sera entre le nouveau pout de Fragnee et le nouveau 
pont de Fetinne. L'6tendue du Vieux-Liege mesurera 31.500 metres 
carr6s de surface — e'est-a-dire autant que le Vieil-Anvers et 
Bruxelles-Kermesse r6unis ! 

Pierre DELTA WE. 
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A propos de i'article de M. Pietkin. 

Nous cominengons dans le present numero la publication d'une 
oeuvre historique, due a M. Nicolas Pietkin, et relative k la germa- 
nisation de la Wallonie prussienne, de 1815 a nos jours. 

Des les premieres pages du fragment que nous publions aujour- 
d'hui, nos lecteurs seront frapp^s du puissant int6ret qui se d£gage 
de celte oeuvre considerable. lis remarqueront que les enseignements 
qui en d&xmlent n'intercssent pas seulement les Wallons. L'auteur 
d^taille, en effet, avec une minutie et une conscience rares, les p£ri- 
pGties cruelles et les consequences deprimantes d'une oppression 
linguistique dont les cxemples se reproduisent malheureusement 
ailleurs. Aussi peut-on predire au savant travail de M. Pietkin un 
retentissement certain — et peut-etre une utilite — au-dela de nos 
frontieres, et dans des pays eloignGs du uotre par la langue et par 
les moeurs. 

Nous ne pouvons omettre de dire que s'il nous est permis de la 
publier int^gralement et sans la fragmenter a l'infini dans nos livrai- 
sons mensuelles, nous devons celte favour a l'intervention p^cuniaire 
de diverses personnes, dont Tattachement a Wallonia s'est ainsi 
manifesto de fagon remarquable. 

Bien qu'il ne soit point d'usage de faire valoir en cette revue 
Tinteret des travaux qu'elle public, nous ne resistons pas au plaisir 
d'attirer vivement Inattention sur une oeuvre patriotique dans le sens 
le plus elev6 et le plus complet du mot, due a un ecrivain dune 
erudition peu commune, qui s'est fait un nom dans la critique phi- 
losophique par une collaboration deja ancienne et assidue a des 
publications allemandes de tres haute importance. 

Empreinte d'un objectivisme r6solu, enrichie d'une documen- 
tation minutieuse et solide, Toeuvre savante de M. P. laissc deviner 
Amotion contenue d'un coeur profondement sensible, inebranla- 
bleraent attache au peuple qu'il aime autant qu'il en est v6n6r6. 
Elle n'en reste pas moins exemple, en toutes ses parties, de cette 
passion agressive que Ton voit trop souvent percer dans les ccrits 
suscites par les conflits de national ites. 

LTinteret de cet ouvrage hislorique, qui est deja, pour les 
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Wallons, dans un sujet qui les touche de si pres, est encore aug- 
ment6 et rehauss6 par une vaste conception qui rattache des 
6v6nements locaux et r6gionaux a Thistoire politique cTun grand 
empire. 

A un point de vue plus g6n6rai encore, on peut dire qu'il 
n'existe pas d'oeuvre qui precise avec autant de science, de sagacity 
et de sagesse, la question toujours vivace des nationality. 

Nous sommes hautement honoris et vraiment heureux que 
T6dition de cette oeuvre historique et patriotique ait 6t6 destin6e et 
rendue possible k notre revue wallonne. 

La Direction. 



Bibliographic ( l ) 

LES LI V RES: 

Jules Dewert, Histoire de la ville d'Ath.— 1 vol. in-8° illustr6de 215 p. 
— Renaix, Jules Leherte-Gourtin, 1903. — Prix : 2 fr. 

Encore une ville de Wallonie qui vient de trouver son historien. 
M. Dewert, professeur a l'Ath6n6e d'Atb, a publteune histoire d'Ath, qu'il 
declare — beaucoup trop modestement — n'etre pas eerite pour des histo- 
riens de profession. Faite dans le but d'apprendre aux habitants a connaitre 
leur ville, et de donner aux enfants le gout de l'histoire universelle par 
cette histoire particultere, l*6tude de M. Dewert est trfcs consciencieuse, trfcs 
Erudite, tres complete. Des renseignements bibliographiques, quelques 
pages sur la prGbistoire et les objets de T6poque n^olithique surtout trouvGs 
aux environs d'Ath, un apercu tr&s succinct et trfcs d6taill6 a la fois des 
6v6nements aUxquels fut m616e cette ville, forment la premiere partie du 
travail. Dans un livre II, M. Dewert s'occupe de Torganisation adminis- 
trative et judiciaire, et il y introduit des notes curieuses sur les anciennes 
coutumes, les metiers, quelques vieux monuments, les compagnies d'arba- 
16triers et surtout d'arquebusiers, ceiles-ci datant de la fin du xiv« siecle. 
Le livre III est consacr6 a l'histoire des 6tablissements reiigieux, paroisses, 
eglises et couvents : il decrit longuement et scrupuleusement la belle eglise 
de St-Julien, 6tablie en 1394, puis l'hopital de la Madeleine oil sont conserves 
plusieurs tableaux anciens, entre autres le portrait authentique de Philippe 
le Bon. Enfln dans un livre IV, M. Dewert aborde Thistoire des etablisse- 
ments d* instruction, surtout du College dont les batiments sont vieux de 
prfcs de cinq cents ans, de la chambre de rh&orique, des socidtds, biblio- 
th&ques, imprimeries, et il termine par un chapitre tres curieux et bien fait 

(1) Nous avons Thonneur ct le plaisir d'annoncer la collaboration r^guliere, 
notamment pour la bibliographic historique, de MM. D. Brouwers, archiviste- 
paleographe, conservateur-adjoint des Archives de l'Etat, a Liege; Armand 
Carlot, archiviste-paleographe, attache aux Archives de l'Etat, a Naraur; et 
Emile Fairon, D' en philosophic et lettres, attache" aux Archives de TEtat a Liege. 
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sur les fetes, les moeurs des anciens athois, entre autre le fameux cortege 
de la ducace d'aoiit., 

Ajoutez a cela plus d'une vingtaine de gravures, entre auties un 
tableau de M. Hanneton (Episode de la guerre des Ronds), des portraits de 
Philippe le Bon, deP. Goudelin jurisconsulte d'Ath, une vue de Tint6rieur 
du College, etc., et vous aurez un r6sum6 bien imparfait de cette excellente 
monographic qui fait honneur a son auteur et a la ville d'Ath. 

D. Brouicers. 

James Van Drunen. En Pays Wallon.— Bruxelles, imp. V e Monnom, 1903, 
in-8°, 271 pages. 

Comme son titre l'indique, ce nouveau volume de Tauteur des Heures 
africaines m6rite d'etre signal^ aux lecteurs de Wallonia. II s'agit d'une 
s6rie de croquis recueitlis a Mettet et dans les environs, lors des Etudes 
prGparatoires a l^tablissement d'un embranchement de la ligne de Taurines 
a la Meuse (l'auteur associe agr6ablement Tart de Ting6nieur au talent de 
l'Gcrivain). On connait la mantere de M. Van Drunen, qui lui fait une 
place a part dans les lettres beiges : ces notations breves, caract6ris£es 
par quelques traits vifs, r6dig6es en un style capricieux et image, avec des 
minuties japonaises, des apretes d'aquafortiste et une certaine precision 
math6matique dans la description et Tinventaire des choses, qui sent son 
technicien. En Wallonie est encore une serie de ces tableautins charmants, 
d'une philosophic riante, ou. une observation aigue et un certain scepti- 
cisme se tamisent par de la bienveillance. Comme toujours chez l'auteur, 
une foule depressions caractGristiques : les coeurs « caieux » de quelques 
rustres, les anges « en robes de chambre » des calendricrs neufs, les mar- 
mots usant « trois fois plus de chaussures qu'un facteur », les joues « au 
protoxyde d'azote » de tel luron , le lit aussi court « qu'une reconnais- 
sance eternelle», le brimballement des lignes secondaires « qui semblent 
rincer les wagons avec les voyageurs », etc. Certains chapitres, comme 
Yffeure grise et le Soir, sont d'une intense poesie. Enfln, notons quelques 
rappels de folklore : la croix sur le pain, la tartine tombant sur la partie 
beurr£e, le « petit jardin d'amour », les remedes contre les clous, les 
vermes, Tallumette « commemorative » remplacant le noeud dans le 
mouchoir, le « p6pin-martin » (coccinelle), la St-Sylvestre, le carnaval, la 
Chandeleur, Piques, la procession de Ste-Rolande, le I** mai, des impres- 
sions curieuses surle patois et le langage populaire... 

Ernest Closson. 

En Hesbaye (Mceurs populaires de la Wallonie liegeoise), nouvelle, 
par Arthur Colson. — Un vol. in-8°de 64 p. ; Jos. Wathelet, impri- 
meur, 4, place des Bons-Enfants, Ltege. — Prix : 2 francs. 

Apres avoir, suivant la tradition, sacrif!6 a Tart des vers, M. Arthur 
Colson publiait, en 1900, une vivante et pittoresque nouvelle, Gra)id- 
Papa, qui nous r6v61a, chez ce jeune £crivain, d'heureux dons d'obser- 
vation originale. II a recemment offert au public un nouveau petit livre, 
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En Hesbaye, dont lc titrc ct le sous-titre prouvent sa preoccupation 
d'6voquer filialement lcs seductions familieres de la contree oil lcs siens 
ont v6cu, oil son humanite receptive a pris conscience. 

Bien qu'elle ne compte pas un grand nouibre de pages, cette oeuvrette 
sufflt a classer son auteur parmi nos conteurs de terroir. Certes, pour 
meriter ce titre, M. Arthur Golson se doit de realiser sans retard tels 
projets oil s'attestera, nous aimons a le croire, l'epanouissenient d'un talent 
piein de promesses. Mais les tomes les plus volumineux ne sont pas souvent 
les plus revGlateurs. Pour mince qu'elle est, la plaquette eclose hicr vaut 
par des qualites de fraicheur, de sincerite, de saine ct ingenue sensibility 
juvenile qui la rendent particuliercment charmante ct, pour tout dire, 
6mouvante. Elle est toute parfumee des plus pures essences de notre race. 

Le ruban leger d'unc idylle printaniere permet a Tauteur de grouper 
en une facon de gerbe empcriee de rosee une 'serie d'episodes au choix 
dcsquels s'accusc son culte fervent de Ja tradition. En leur milieu cham- 
petrc et ouvrier, dont les aspects jumeaux nous restituont l'atmosphere 
speciale aux villages suburbains qu'habitent des armuriers travaillant a 
domicile, nos deux simples et candides hCros, Lambert et Fifine, recreent 
la legende eternelle. M. Arthur Colson ne *'est pas mis en peine de detainer 
leur psychologic : avec un tact ties sur, il nous intCresse a eux par lc relief 
sentimental qu'il donne a cc qu'ils ont de primitif et de general, d'essentiel 
au sens moraiement ethnique, si j'ose ainsi dire. Sans doute il est en tous 
lieux de chastes enfants qui s'aiment, mais ccux-ci nous captivent parce que 
leur amour est selon la nuance wallonnc. Au surplus, tels, vaillants ct 
fldeles avec simpiicite, joyeux et resolus devant la vie, ils incarnent ce 
qu'il y a de meilleur dans notre peuple. lis sont le couple honnete et sain 
dont naitront les reserves de Tavenir. 

Ce sujct, que d'autres n'eussent pu sauver de la banalite, ou qu'ils 
eussent denature sous les deplaisants atours du pittoresque exterieur, 
Tauteur, par sa sincerite memo, par sa ferveur visionnaire, ca et la teinte'e 
d'ironie discrete et benevolo, a su le rendre continuellement attachant, et 
lui conferer a Toccasion une singuliere profondeur. Pour avoir £t6 traite 
a toutes les epoques et dans tous les pays, il n'cn est pas moin?, sous sa 
plume, riche demotions renouveiees. Ajoutons s'il faut par une comparaison 
souligner notre impression, que ses petits amoureux s'apparentent, en 
verite, aux amants dont Tame tendre et loyale chante, avec une purete 
pour nous si pathetique, dans les vers de Tancetre Defrecheux. 

M. Arthur Golson a fait coincider la plupart des stades de son minus- 
cule roman avec la celebration d'une fete consacree ou d'une tradition. 
Son r6cit y gagne une savour d'autant plus intime et chaleureuse. Au 
reveillon succedent les ripailles de TEpiphanie, puis vient, pour la «pa- 
quette» Mimie. la solennite de la premiere communion. La plantation du 
« mai » prouve a Fiflne que son ami n'a d'yeux que pour elle, encore qu'elle 
ait eu naguere quelque raison de le croire versatile. L'ete venu, c'est la 
fete au village voisin, et, bientot apres, par une apres midi de soleil, le 
tumultueux defile du « bran ». Le classique festival clot les rejouissances 
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du plein air ; avec l'arrierc-saison, les fiances surveillent la construction du 
logis ou leur double vie va s'abriter. El le livre se ferme sur la vision du 
jcune couple pcnche sur un berceau. 

La fraichcur du prin temps, la sante du matin impregnent ces petites 
pages. Elles sont delicieusement p6netrantes sans que rien n'y sollicite 
brutalement Temotion. La constante Evocation du pas^e projette sur elles 
une ombre nostalgique, cepcndant qu'y sourit radieuscment la nature sans 
cesse renaissantc et qui s'ep^nouit sur le plateau hesbignon avec une 
specialc opulence. Nous relirons ce livre pour y rctrouver le plaisir cordial 
qu'il nous a donne. 

Et maintenant, aurons nous le courage de faire grief a l'ecrivain de 
quelques negligences de style, de certaines reminiscences aussi, et de le 
chicaner a propos de Tabus, d'ailleurs prera6dite, des wallonismes ? A 
vouloir cette ceuvrettc lit(erairement excmpte de scories, ne risqueraiton 
pas de lui enlever de son parfum? Celui qui a raison, s'il faut en croire 
un preceptc moderne, c'est celui qui reussit. Dans I'occurrence, nous devons 
a M. Arthur Guison une trop vive joie pour pouvoir sans ingratitude lui 
donner tort. Charles Delchevalerie. 

Ouvrages recus. — George Doncieux, Le Romancero populaire de la 
France. Un vol. in-8* de 522 p. (Paris, Bouillon. Prix : 15 fr.) — - Maurice 
des Ombiaux, Mihien d'Avene, roman. Un vol. petit in-8° de 260 p. (Paris, 
Juven. Prix : fr. 3-50.) — Paul Andre, le Prestige, roman. Un vol. petit 
in-8° de 379 p. (Bruxelles, edition de « La Libre Critique ». Prix : fr. 3-50). 

— Desire Horrent, Ecrivains beiges d % anjourd'hui l re s6rie [Lemonnier, 
Maeterlinck, Rodenbach, Verhaeren, Eekhoud, Giraud, Gilkin, Gille, 
Severin, Dcmolderl. 1 vol. in-8° de 121 p. (Brux. Lacomblez, Prix : 2 fr.). 

— A. Delangre, A V ombre des cinq clochers, 1 vol. in-12 de 195 p. 
Couvert. ill. (Tournai, Vasseur-Delm6e. Prix : 3 fr.) — Renee Vivien, Une 
femme m'apparut... roman. III. Un vol. in-12 de 270 p. (Paris, Lemerre. 
Prix : fr. 3 50). 

B ULLETINS ET A NNA LES : 

Society archeologique de l'arrondis semen t de Nivelles. — Annales 
t. VII, 1903. 

H. Schuermans : Abbaye de Villers. Les reliques de la B. Julienne 
de Cornillon. M. S. prouve 1° que Ton s'obstine a tort a fouiller le sol des 
anciennes chapelles de 1'abbaye de Villers pour retrouver les reliques do 
la vierge de Cornillon ; 2* que d'apres les regies canoniques, la promotrice 
de la Fete-Dieu a droit a la canonisation immediate. M. S. etablit d'abord 
qu'il y eut trois translations successives des reliques : la premiere des 
Tarrivee des d^pouilles mortelles de Julienne a Tabbaye, le 7 avril 1258, 
la seconde le 14 avril 1269, la troisteme le 17 Janvier 1599 apres que la 
pacification complete du pays eut permis d'etaler de nouveau au grand 
jour les reliques du culte catholique soigneusement enterrees depuis les 
exces des iconoclastes. Les ossements de la Sainte furent alors places dans 
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un superbe mausoiee en marbre noir et con fond as avec les restes de dix 
autres saints de l'abbaye. On doit done abandonner l'espoir d'identifler 
d'une facon formelle les reliques de la sainte liegeoise. 

Le culte de la promotrice de la Fete-Dieu n'etant que facuitatif, les 
preiats beiges et la reine Marie-Henriette adresserent en 1868 une requite 
au pape a l'effet d'etfcndre ce culte a tout Funivers cathoiique. Gette 
demande fut repouss6e parce qu'il ne put etre prouve que le culte envers 
Julienne de Cornillon etait immemorial comme le pretendaient les 6v£ques 
beiges. Mais il y avait un autre cas qui imposait la canonisation et que 
n'avaient pu invoquer les avocats de la sainte : e'est que son culte fut 
consacre le 3 novembre 1599 par une bulle pontificate. Une copie de ce 
document a 6t6 retrouvee dans la chronique de l'abbaye de Viliers ou elle 
avait 6chapp6 jusqu'ici k Tattention des erudits. On peut donc& present 
rouvrir avec un succes certain, Tinstance pour la canonisation de la 
B. Julienne. 

Hanon de Louvet : Croix iriomphale a Walhain. — Ed. de Prelle 
de la Nieppe : Quelques inscriptions du Brabant toallon. — J. Buisseret: 
Note sur les premieres do?iations faites aux hospices de Nivelles. — 
Ch. van Genechten : Fragment genealogique de la famille de Pierponl. 
— Ed. de Prelle de la Nieppe. Invenlaire de Varmurerie de Guil- 
laume III, comte de Hainaut en 1358. Une interpretation des anciens 
noms donnas aux differentes parties des armures suit ce curieux document. 
H. Schuermans : L'abbaye de Viliers en 1749. Gompte rendu d'une 
visitation faite a l'abbaye par dom Guyton ou Ton remarque d'int£ressants 
details sur les ceremonies ot coutumes des reiigieux. 

Ed. de Prelle de la Nieppe : Notes sur les costumes chevalei*esques et 
les armes offensives des XII* , XIII 6 et XIV 9 siecles. En se servant sur- 
tout des sceaux et des pierres et lames tumulaires conserves au musee de 
la porte de Hal a Bruxeiles, rerudit conservateur du musee royal d'armures 
a reconstitue Tbistoire des differentes armes offensives ou defensives en 
usage a la fin du moyen-age. Ce travail est illustre de nombreuses et 
elegantes gravures. 

G. Willame : Notes sur les serments nivellois. M. Willame s'est 
attach^ a faire Thistoire la plus complete et basee sur des documents origi- 
naux et autant que possible in edits des trois serments nivellois : celui des 
arbaietriers, celui des archers et celui des canon niers. L'in fa ti gable cher- 
cheur n'a laisse echapper aucun detail et sa monographic restera, quoi qu'en 
dise son auteur, Thistoire definitive des trois confreries nivelloises. M. 
Willame nous expose d'abord rorigine.et les statuts des serments : le pre- 
mier document concernant les arbaietriers remonte a 1422; les archers 
existaient certainement avant 1442. La confrerie des canonniers fut fondee 
en 1453. Puis il nous parle des patrons des serments, du nombre des com- 
pagnons, des droits et des formaliies d'entree ou de sortie, des rois, des 
colliers qui decoraient le vainqueur du grand concours de tir annuel, des 
offlciers des serments depuis les connetables, maitres, capilaines et alfers 
ouporte-drapeaux jusqu'aux fous, tambours et valets. Puis vient la descrip- 
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tioo des locaux successivement occup6s par les serments, Enumeration des 
services et des devoirs que les trois confines devaient a la ville en cas de 
guerre ou de troubles interieurs. 

I^e travail se termtne par la description des ceremonies et des recep- 
tions des serments, parmi lesquelles il faut mentionner sp6cialement la 
grande fete du tir de Toiseau, et par queiques mots sur la decadence des 
serments et leur transformation en societes civiles. E. F. 

Academie royale de Belgique. — Bulletin, classe des Lett res, etc., 
n* 11, 1903. 

Dans une Note sur le nom de Lambert Patras, qui complete son pre- 
cedent memoire sur Renier de Huy et Lambert Patras (v. ci-dessus, IX, 284), 
M. God. Kubth etudie la maniere dont a pu etre forge le nom de Lambert 
Patras. Jean d'Outremeuse, dit-il, a voulu donner au fondeur, a qui il attri- 
buait le chef-d'oeuvre de Liege, un vrai nom de fondeur, et il a fait choix 
de celui de Guillaume Poitras, qui vivait de son temps et qui a fondu en 
1396 la c£lebre banclocbe de Toul. Le chroniqueur se serait con ten te de 
demarquer ce nom et de le fairc preceder du prenom bien U6geois de 
Lambert. L'auteur insiste par ce fait sur son opinion que Jean d'Outremeuse 
«invente paralieiement a la realite*. 0. C. 

Faits divers. 

BRUXELLES. — II y a quatre ans, a Paris, soldant l'addition d'un modeste 
dejedner, j'exhibai queiques pieces de nickel. Un monsieur, a cote de 
moi, tomba en arret devant la jolie monnaie blanche et me pria de lui ceder 
quelques-unes de mes pieces, ce que je fls volontiers. On causa. C'etait un 
Bordelais, homme fort aimable, venu a Paris avec sa femme pour visiter 
rExposition. Cependant, une inquietude les agitait, on m'observait avec une 
sorte de suspicion ; enfln, une question trop longtemps contenue jaillit irr£- 
sistibiement : 

— Mais, Monsieur, on parle done frangais en Belgique ?! 

Je me suis rappele cette aventure en lisant dans le Guide musical 
(3 avril) ce debut d'un article de M. Hrbert : V Ecole frangaise de musique 
contemporaine ; Notes prises a une conference faile par M. Laloy, a la 
« Libre-Esthelique », a Bruxelles : « L'on devrait dire : Ecole franco- 
» flamande (sic). De fait, celui qui en fut le chef, Cesar Franck, etait un 
» Belge... » 

Cette judicieuse remarque merite qu'on s'y arrete. Sans vouloir pour 
cela nous associer aux protestations soulevees, a propos de rExposition 
retrospective de la Peinture impressionniste, par Tostracisme pratique a 
regard des peintres beiges, il est permis de faire remarquer que le meme 
esprit s'est manifeste, a la Libre-Esthetique, au point de vue litteraire et 
musical : Ce sont iovariablement les ceuvres de la jeune ecole frangaise qui 
fournirent les programmes des auditions musicales ; quant aux conferen- 
ciers, tous sans exception etaient frangais, et e'est ainsi que M. Laioy fut 
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appele k retracer la genese du mouvcment musical francais parallele k 
l'impressionnisme pictural et dans lequcl not re Wallonie remplit le role 
fecond et glorieux que Ton sait. 

Le debut de cette exegesc m'a paru digne d'etre signal^. 11 fallait 
certainement faire venir quelqu'un dc loin pour nous communiquer, sur 
Torigine de la jeune ecoie francaise en general et sur la personnaiite de Cesar 
Franck en particulier, des vues aussi neuves. Ernest Closson. 

— Une jeune revue iitt6raire de Bruxelles, Le Thyrse, a pris Tinitiative 
de Terection a Bruxelles d'un monument a la memoire de Max Waller, le 
fondateur et le directeur de la revue La Jeune Belgique. Une campagne de 
conferences s'cst ppursuivie, en vue de rappeler au public d'aujourd'hui 
Texcellence de Toeuvre entreprise par ce jeune homme enthousiastc et d6sin- 
teresse qui sut par la sculc force de sa foi artistique grouper, pour une 
oeuvre laborieuse et feconde, tant d'artistes arrives aujourd'hui a la noto- 
riete. ^influence de la Jeune Belgique n'a et6 oubliee ou meconnue par 
aucun de ceux qui ont participe ou simplement assistC aux efforts de Max 
Waller. Elle est egaiement appreciee de Telite actuelle, et Ton en a pu 
juger par le succes remporte a Liege par MM. Jules Destree et Henry 
Maubel et k Namur par M. Paul Andre dans leurs substantieiles et 
p£netrantes causeries sur << Max Waller et la Jeune Belgique ». 

Max Waller mourut prematurement, sans avoir donn6 dans son oeuvre 
litteraire personnelle tout ce qu'on pouvait legitimement atlendre d'un 
talent deja remarquable. Mais Waller n'e\lt-il et6 que le directeur de la 
Jeune Belgique que deja il meriteraitabsolument rhommage que veut faire 
a son nom la nouvcllc generation, sur Tinitiative des jeunes ecrivains du 
Thyrse. 

Max Waller (Maurice Warlomont) etait n6 d'un pere wallon du pays 
de Liege, et d'une mere wailonne du Nord de la France. 

PARIS. — Le 19 mars a eu lieu, au Trocadero, une matinee de gala au 
profit du monument Garpeaux. Concert spiendide, chaudement applaudi. 
La musique municipale de Valenciennes pretait son concours a cettc fete, a 
laquelle participaient aussi notre concitoyenne M lla Flahaut, les soeurs 
Mante, dc TOpera, le maitre Guilmant, et bon nombrc d'autres artistes en 
renom. L'hommage a Carpeaux, du au poete Ch. Droulers, a etc dit par 
Mounet-Sully, avec son autorit6 et sa puissance demotion particuiieres. 
Notre excellent confrere La Revue septenlrionale, de Paris (39, rue de 
Vaugirard), public dans son n° du 5 avril le beau poeme de M. Droulers. 

On sait que Carpeaux, le grand statutaire francais, etait originaire du 
Hainaut, des environs de Lobbes. 
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Fernand SfeVERIN 

Fernand S6verin est n6 en 1867 a Grand-Manil, pr6s de Gem- 
bloux, dans unc region ou la Hesbaye commence a se depouiller de 
sa grandiose ausl6rit6 pour revetir le charme pittoresque de la 
campagne brabangonne. Ses premieres poesies ont paru vers 1880. 
L'auteur s'y r6v61ait comme un poete de la lign6e des Musset et des 
Lamartine. Mais, s*il continuait ceux-ci, il ne les imitait pas. II 
n'imitait personne. II fut lui-m&me d6s le premier jour. D'emblte, il 
s'affirma comme uno individuality qui a quelque chose a dire et une 
fagon personnelle de s'exprimer. Ayant d6bule a une epoque oil les 
parnassiens et les symbolistes se querellaient beaucoup au sujet de la 
forme et du but de la po6sie, il a la chance de se voir accepter par les 
uus et par les autres. II est chez lui parmi les parnassiens de la 
Jeune Belgique comme il est a sa place au milieu des symbolistes de 
la Wallonie. C'est que, si S6verin restait fidelement attach6 au vers 
classique et continuait de s'inspirer aux vieilles sources, quelque 
chose de nouveau apparaissait cependant dans sa pofesie. C'6tait un 
romantique qui ne brandissait pas ses phrases, un £16giaque qui 
ignorait les lamentations tapageuses. Si sa poesie, comme celle de 
tous les 61egiaques, £tait une i'enetre ouverte sur son coeur, cette 
fenetre, habilement voil^e, ne laissait passer qu'uiie lumiere discrete. 
On enlre dans la vie d*un Lamartine, et surtout d'un Musset, comme 
dans un lieu public. Celle de Severin est ferraGe comine un sanc- 
tuaire. On y parle has et tout ce qui s'y dit est solennel. On sent tout 
de suite qu'on a affaire a une ame d'61ite, a un etre dont la sensibilit6 
est trop ratfinee et Tesprit trop fier pour confler ses sentiments au 
premier venu. 

(\) Sous ccttc rubriquc, ties collaborateurs specialemont compltents presen- 
teront a nos lecteurs les ecrivains tic langue francaise qui honorent 1c nom wallon 
dans la litterature. Les plus proehains articles de cetto serie seront consacres a 
M. Hubert Krains et a M. Maurice des Ombiaux. 

T. XII, no 5. Mai 1904. 
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Parrni les choses qui ont le plus aflecte Octave Pirraez, cet autre 
romantique wallon avec lequel Fernand Sfiverin a un air de famille 

tres prononce, figurent en pre- 
miere ligne son isolement intel- 
lecluel et l'incomprehension de 
son milieu. Je ne sais pas quelle 
fut la jeunesse de Sfrverin ; je 
n'ai jamais eu la curiosity — ou 
l'indiscretion — de le lui deman- 
der. Mais je ne crois pas me 
t romper forlement en me repr&- 
sentant, dans un petit village 
wallon, un enfant, puis un ado- 
lescent qui a le malheur de ne 
pas scntir com me tout le monde. 
Dos paroles tres ordinai reset tres 
naturelles pour ceux qui les pro- 
noncent, le blessent ; person ne 
n'est a memo de partager ni de 
comprendre *es reves; son coeur, 
prive de tout moyen d'expansion, 
so replie sur lui-meme, se gonfle 
et s'endolorit. Gomme Pirmez, 
Severin est condamne apromener 
ses pensees par les champs et par 
les bois. 11 conOe a la nature ce 
qu'il n'ose dire aux hommes. 
Insensiblement, entre lui et la 
nature, il s^lablit un lien etroit, une affection si profonde, qu'elle 
revet par moments le caractere d'une grande passion : 

Mon coeur est 6perdu des 6tangs et des bois... 

r'T7 Ce vers, qui figure en tete des Poemes ingdnus, n'a certainement 
pas 6t6 place la par hasard. II laut y voir l'liommage d'un solitaire k 
ce qui, a cette epoque, 6tait son seul bonheur et son unique conso- 
lation. La nature, en eflet, ne se contentait pas de T6couter; elle lui 
dormait encore des conseils et lui restituait ses propres impressions 
apres en avoir multiple l'intensit^ et la douceur : 

Je suscite les fleurs pour que tu les effeuilles ; 
Retrouve en leur baiser ton baiser d'autrefois, 
Et ceins un front flGvreux de la fraicheur des feu i lies. 

Cost un plaisir divin de regarder la nature k I ravers les yers de 
SSverin et de l'entendre parler par sa voix. Le charme fuyant de 
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certains paysages, la mdlancolie de cerlaines lieu res du jour, la beaul6 
mysWrieuse des nuits sont toujours rendus en terraes expressifs, 
mesurds et avec uue justesse et une harmonie etonnantes. II com- 
prond mieux que personne tout ce qui est privfi de langage; et je 
doute qu'on puisse traduire pir la plume le chant du rossignol avec 
plus de simplicity et d'exactitude qu'il l'a fait dans ces vers : 

Ghante!... Ton chant, dans Tombre, 6 fr&re ail6, m'est cher : 

Quand il vicnt jusqu'fc moi, si discret et si tier, 

A travers la douceur de l'ombre et du prin temps, 

11 me semble que c'est mon ame que j'entends ! 

souvenir qui trouble et charme ! Autour de lui, 

La-bas, on sent vibrer. plus sonore, la nuit, 

Et le silence me me a Tair d'etre attentif. 

Le bocage, que baignc une clart6 d'argent, 
Ecoute le poeme incompris de ton cceur : 
D'aborJ, c'est le d6sir, son trouble et sa langueur ; 
L'odeur du renouvcau sort du bois enchante, 
Et tu te sens mourir dans sa suavitc... 
Tout s'apaise : le doux musicien s'est tu. 
Mais bientot tu reprends ton hymne interrompu : 
Un cri monte ! un seul cri, prolongs, palpitant, 
Tel que notre pauvrc ame en jelte par instant. 

Pour pen6trer la nature avec celte d^licatesse et cette acuity, il 
fiaut etre dou6 d'une Sine tres sensible et tres aimante. S6veriu, en 
r^alite, n'est que cela, du moins au d6but de sa carrifere; ce n'est 
qu'une ame qui cherche passionn6ment le bonheur dans l'amour. 
Mais, com me c'est une ame tres 61evee, l'amour, tel qu'il le congoit, 
6chappe a toules les vulgaritSs terrestres. G'est un mirage sublime 
qui apparait dans la brume des horizons, dans les prairies en fleurs, 
dans le clair-obscur des halliers. (Test Euryanthe, c'est lseult, c'est 
1 'amour dore de la legende. Et lorsqu'il fait parler la nature avec 
une Eloquence si subtile et si ravissante, il ne fait que lui prater les 
fremissements et les langueurs dont son coeur est plein. La nature 
se borne a r6p6ter ce qu'il lui confie. A la v6rit6, elle le r6p6te trop 
lidelement. Elle a la docility de T6cho et la meme impuissance. Elle 
le grise, miis elle ne l'apaise point. De la un trouble, une inquietude 
qui se manifesto peu a peu dans les vers du poete. Sous le calme de 
la surface, on distingue de sourds grondements. Un mouvement de 
houle, lent et doux, indique que Tame est agit6e jusque dans ses 
profondeurs : 

navrante douceur des choses SphGmeres ! 
Glair jard in du bonheur, qui fleurit une fois ! 
A peine a-t-on cueilli les lys de tes parterres, 
Que la fragile fleur s'effeuille sous les doigts ! 
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II y a plus que de la ineiancolie dans cette constatation que la 
nature ne s'interesse a nous qu'en apparence. On sent que, pour le 
po6te, c'est une grande deception. II croyait avoir pose la main sur 
un appui sur et \oi\k qu'il n'aper^oit plus que le vide autour de lui ! 
L'amour tel qu'il se l'imaginait n'existe pas et la nature n'a que la 
voix trompeuse d'une sirene! Ce fut une minute grave dans la vie 
du poete que celle ou il acquit cette certitude. II passa alors par une 
crise morale, qui devait exercer une action decisive sur Torientation 
de son art. 

Quand Fernand Severin avait public ses premiers vers, il avait 
quitte son village natal. II habitait Bruxelles. II etudiait. II etait 
en contact avec les ecrivains beiges, englobe dans le mouvement 
litteraire de cette 6poque. Si son temperament de poete etait forme 
d f un cristal trop pur pour etre entame par des influences quel- 
conques, son esprit ne parait pas avoir oppose la m^me resistance. 
L'incr6dulite et le pessimisme dominaient k ce moment. Scho- 
penhauer etendait ses deux grandes ailes noires sur toute la lite- 
rature franchise. Severin subit, lui aussi, son influeuce. Lorsqu'il 
eut constate l'inanite de ses reves d'amour et tout ce qu'il y a de 
faible et d'al6atoire dans 1'aide qu'il avait esp6r6e de la nature, il se 
plaignit de sa deception comme un pur pessimiste. II envia « les 
etres qui n'ont point d'&me » et poussa ce douloureux cri de deses- 
pe ranee : 

Ne pas penser ! Ne pas vouloir ! Ah ! ne pas vivre ! 

On sait comment a pris fin I'influence du pessimisme, ou, du 
moins, comment celui-ci a perdu son caractere de g6neralite. Une 
partie de ceux qui en etaient atteints a remonte le courant. Elle 
a voulu vivre quand meme. Elle s'est mise a exalter Texistence, 
qu'elle avait consider jusque-li comme un don funeste, et elle a 
adopt6 pour maitre et pour directeur de conscience le dur Nietzsche. 
L/autre partie — dans laquelle il faut ranger Bourget et Huysmans — 
s'est tournee vers la religion. Severin appartient k celle-ci. Ayant 
sans doute trouve que la philosophie bas6e sur la science n'aboutit 
qu'i des conclusions incertaines, il en a deduit que ce que l'esprit, 
avec toute sa lumiere, peut apprendre sur les choses essentielles de 
la vie, ne vaut pas ce que le coeur peut en discerner avec son instinct 
et il s'est laiss6 tomber du c6t6 oil son coeur le tirait : dans la resi- 
gnation chretienne, Le po6te pantheiste s'est mu6 en poete chr6tien. 
II s'est donne a la religion comme il s'etait donn6 k la nature, avec 
toute la sinc6rite d'une ame droite, occupee de vues s6rieuses, et 
son art a derive du cote de I'humilite et de la soumission : 
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II sufllt de t'aimer pour aimer toute chose... 
Longtemps l'orgueil amer et le dedain morose, 
Le deuil moroc alternant avec le lache ennui, 
Ont hante tour a tour ce coeur epris de lui, 
Ta jparoie angGlique a dompte Tindocile, 
Qui, soumis sans r6volte a cet humble Gvangile, 
S'Gtonne de trouver dans les maux d'ici-bas, 
Une felicitG qu'il ne connaissait pas... 

Les Matins angeliques, qui forment la troisieme partie des 
Poemes ingdnus, et d'ou j'extrais ces vers, contiennent quelques 
purs chefs-d'oeuvre de pofesie religieuse. L'apaisement est veuu 
pour le poete. Ce qu'il y avait de payen, ou tout au moins de 
profane, dans ses premiers vers d'amour ne reparait plus. Le coeur 
bat d'un mouvement plus r£gulier et plus joyeux. Ce n'est plus un 
Hamlet qui se lamente, mais un Fra Angelico, qui, Tame ravie et la 
main sure, ex6cute d'exquis tableaux dont la contemplation procure 
une jouissance 61ev6e qui est comme un avant-gout de la beatitude 
celeste. 

Les Poemes ingenus embrassent treize annexes, qui vont de 1887 
a 1899. C'est en quelque sorte le journal intime de la jeunesse du 
poete. C'est la confession d'un coeur ing6nu associe" a un esprit grave. 
Sererin y raconte ses lufctes, ses doutes, ses elans, ses craintes, puis 
Tentre"e dans le port sur une eau calme, dans la luuiiere caressante 
et la paix suave d'un matin printanier. 

Son recent ouvrage La Solitude heureuse peut, de son cote, etre 
conside*r6 comme le journal des premieres annexes de son &ge mur. 
Le titre, d6ja, est significatif. II evoque des ide*es de s6renit6, de paix 
et de renoncement. 11 est fiev et noble. II annonce quelqu'un qui a 
exp6rimente la vie et qui doit etre revenu de beaucoup de choses. 
SSverin se montre en effet ici sous un aspect nouveau, et tel, 
d'ailleurs, que le faisait pressentir les Matins angiliques. La crise 
est finie, Forage est passe. Le poete se connait mieux et il connait 
mieux le monde. Ses grandes inquietudes sont tomb6es et il ne songe 
plus a demander au monde des choses impossibles. Son coeur se 
conlient. II se regarde vivre sans amertume et promene autour de 
lui des regards plus calmes. II jouit de l'heure qui passe sans arriere- 
pensee. Sa meiancolie naturelle se teinte d'un rayon de joie. Ses 
regrets eux-memes s'aureolent d'une douceur exquise. Ecoutez ces 
vers, consacres A un Palais abandonnd : 

Toi qui t'ouvrais sans cesse a des botes nouveaux, 
Tu ne connaitras plus les gaites de Taccueil ; 
Et Therbe de Toubli, qui croit sur les tombeaux, 
Disjoindra peu a peu les dalles de ton seuil. 
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Tu tressailles, parfois, dans ton obscurity... 
Ne crois pas, cependant, au retour d'un ami ; 
Le vent d'automne seul, comme un hote attard^, 
Passe en heurtant du poing ta porte qui g6mit. 

D'heure en heure, le temps t'imposera sa loi ; 
Avec le moine essaim des longs jours d£sol6s 
Tu verras l'abandon grandir autour de toi. 
lis ne reviendront pas, ceux qui s'en sont ail£s... 

Non, ils ne reviendront pas « ceux qui s'en sont alles », mais il 
ne faut pas les plaindre. « Laissons atix dieux leur sublime secret ». 
Les evenements de Texistence n'ont peut-etre rien de definitif, ni 
d'irreparable et le destin est peut-etre moins cruel que nous ne le 
pensons. Dans la Solitude heureuse, il y a comme une atmosphere 
de choses anciennes qui provoque des reflexions graves, mais jamais 
la tristesse, qui nous remue sans nous affliger, qui nous charme par 
son parfum discret et par ses beaut6s fan6es. La vie y est vue a dis- 
tance et de haut. La melancolie s'y appuye sur une grando paix et 
la resignation qu'elle nous commande est la soeur m^me de la 
sagesse. 

Si Fernand Severin puise son inspiration & des sources qui ont 
6t6 peu pratiqu£es par les poetes de notre temps, il leur doit peu de 
chose aussi au point de vue du metier. S'il est leur debiteur sous 
quelque rapport, c'est seulement pour avoir vecu dans leur atmo- 
sphere. II a probablement appris deux a ne pas se contenter d'a peu 
pres, mais les questions de metier, qui ont tenu une si grande place 
dans la vie des ecrivains pendant ces dernieres ann6cs, ne paraissent 
guere l'avoir passionn6. fin cela, on peut dire qu'il est plus poete 
qu'artiste. Dans les admirables livres de Charles Van Lerberghe, 
dans Eatrevisions et dans La Chanson d'Eve, nous voyons l'artiste 
dominer le poete. Quand Van Lerberghe a quelque chose k dire, il 
semble qu'il se preoccupe avant tout de la maniere dont il Texpri- 
mera. II essaye sur son sujet les procedes les plus perfectionn6s de 
la science poetique. Severin, lui, obtient ses effets par des moyens en 
quelque sorte tout opposes. Ses idees semblent 6pouser d'elles-memes 
leur forme. Ses vers s'epanouissent comme des fleurs, et ils en ont la 
gr&ce naturelle. On n'y rencontre jamais rien de desordonne, ni de 
tendu, ni de declamatoire. C'est de la poesie pariee par quelqu'un 
qui a la parole naturel lenient musicale. Pour employer une epithete 
qui apparait quelquefois dans ses poemes, je dirais volontiers de 
Fernand Severin qu'il est un po r ite « bien-ne ». II possMe en effet k un 
degre eminent cette aisance naturelle, cette noblesse simple, ce pou- 
voir seducteur, cette retenue et cette discretion qui sont un effet de la 
naissance plus que de reducation et auxquels se reconnaissent les 
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etres qui ont de la race. Cela se v^rifie meme jusque dans certains 
modes depression un peu vieillis, qui choqueraient chez d'autres 
comme des taches, mais qui, chez lui, se pr6sentent comuie une 
marque de famille, un legs de ses ancetres, une coquetterie legitime 
par laquelle le poete se plait a rappeler ses peres intellectuels. 

Une des choses les plus importantes pour l'artiste, la plus 
iraportante probablement, est d'acqu6rir une connaissance exacte de 
ses forces, de parvenir a se rendre compte de ce dont il est capable, 
de tourner du cot6 du soleil, de faire fleurir et' fructifier la petite 
parcelle d\>riginalit6 qui, si disgracies que nous soyons, existe 
cependant chez chacun de nous. II y a beaucoup de gens tres bien 
dou6s qui n'y parviennent pas; ils restent toute leur vie des copistes 
ou des r6flecteurs. S6verin cultive un jardin qui n'est pas tres vaste; 
mais ce jardin est k lui, comme le verre de Tautre, et il pourrait 
dire avec Southey : « N'6coutant du fond de ma retraite que ma seule 
pens6e, j'ai cherch6, avec une ardeur attentive, quelle route 6tait la 
meilleure et je me suis contents de la suivre». Et encore, l'a-t-il 
vraiment cherch6e, cette route? Son originalit6 est de si bon aloi, 
elle semble si naturelie qu'on est tent6 de croire qu'il ne s'est donn6 
aucune peine pour aller occuper la place enviable ou nous le voyons 
figurer dans la hierarchie des poetes : entre les artistes de pur 
sentiment et ceux qui sont plutot des moralistes et des philosophes ; 
entre M me Desbordes-Valmore et Alfred de Vigny. 

Le paragraphe qui precede, je Tavais d6ja 6crit il y a quatre ans, 
quand parurent les Poemes inginus. La piece intitul6e VArt 
poitique qui figure dans La Solitude heureuse et qui debute par ce 
vers caracteristique : « Tu ne te trouveras nulle part, sauf en toi », 
m'autorise a le reproduire. Je n'y ai rien change. Je crois, toutefois, 
qu'il faudrait maintenant avancer un peu plus le poete du cot6 des 
moralistes. 

Hubert KRAINS. 
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Les premiers vers de M. Fernand Severin ont paru, sous le 
pseudonyme Hernan, dans UElan liUeraire, l n ann6e, n" 12 de 
janvier 1886. O. G. 




Digitized by 



Google 



La Germanisation de la Wallonie prnssienne 

APE«9U HISTOKIQUE 



III. 
La politique de germanisation & outrance, en general. 

A rant d'aborder cette p6riode de notre histoire locale, il convient 
d'esquisser a grands traits, toutefois avec les explications necessaires 
pour en etablir les causes, la politique gen6rale de la germanisation 
en Prusse, car ce n'est qu'en se d£tachant de ce fond de tableau que 
les 6v6nements a narrer, apparaitront sous leur vrai jour. 

Tandis que Tancien roj r aume de Pologne, apres comme avant la 
r£forme protestante, avait accord^ aux immigres Allemands une 
eutiere liberte et abandonnd le d6veloppement des nationalises aux 
rapports naturels et libres de la vie sociale, les Polonais annexes a 
la Prusse rencontrerent ici, des le commencement, une tendance k 
les denationalises 

Fr6d6ric II (1710-1786) fut le premier germanisateur. Apres la 
conquete de la Siiesie ('), il y envoya des sous-ofllciers comme 
maitres d'ecole, interdit le mariage aux filles en dessous de 18 ans 
qui ne savaient pas parler allemand, defendit aux maitres de prendre 
a leur service des sujets polonais sous peine d'amendes de 20 & 
25 thalers, oui, il fit meme charger 50.000 Polonais sur des chariots 
et les transporter ainsi dans le Brandebourg, le Mecklembourg et 
dautres contrees allemandes. Dans la suite, et surtout apr£s le 
Congees de Vienne, qui sanctionna la grande iniquite du demem- 
brement final de la Pologne, comme d'ailleurs aussi la spoliation de 

(1) Qui faisait partie du royaume de Boh erne. 
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l'Eglise, eel esprit de germanisation s'assoupit et, apres quelques 
soubresauts sporadiques, ne donnait plus signe de vie, lorsque 
Bismarck trouva bon de le r6vciller en meme lemps qu'il ralluma 
la haine contre Rome. 

Pour nous gclairer sur les origines de la politique de violence a 
deux faces inaugur£e en Prusse apres la guerre franco-allemande, 
nous avons un document precieux dans les notes du professeur 
Schulte de Bonn sur son premier entretien avec le chancelier, le 
soir du 2 Janvier 1873, notes r&lig£es aussitot apres l'audience et 
pubises plus tard dans la Revue Allemande (avril 1899). 

Dc sa chaise-longue, oil sa goutte le retenait, le Prince tendit la 
main a ce chef du vieux-catholicisme en -disant : « Je salue en vous 
un compagnon d'armes, avec lequel jepuis parler aussi ouvertement 
que si nous etions en relation depuis dix ans. » Et sans autre pream- 
bule, il se mit a lui exposer, dans un discours a peu pres continu, 
les raisons du virement qu'il 6tait en train d'op6rer dans notre 
politique int6rieure : 

Gomme politicien, dit-il, jc ne me suisoccupe auparavant dc questions 
ecclesiastiques qu'en presence cf un besoin immediat. Lorsque le concile du 
Vatican fut en vue, je me suis dit : Si, comme gouvernement d'un 
monarque evangeiique, nous intervenons positivement, cela ne pourra 
avoir lieu, puisque nous n'avons aucun moyen de coercition directe, que 
par des declarations sur ce que nous ferions [dans le cas ou la primaute 
papale serait d£flnie telle qu'elle l'a ete]. Or, des declarations de ce genre 
reviennent a des menaces, qu'on aurait representees comme entraves de la 
liberie eccl£siastique. 

J'ai cru que la majorite des 6veques allemands tiendrait bon. Je ne 
connais dans Fhistoire qu'un seul exemple, la concession du pouvoir absolu 
au roi de Danemark, oft des per§onnalit6s aient sacrifle leur entiere 
existence a un autre. Mais les eveques n'ont pas eu egard a notre promessc 
de les appuyer et de les soutenir dc toutes manures; ce n'est pas a nous 
qu'ils se sont rallies. Lorsque cette conjoncture se presenta, je dus me 
rendre a r^vidence que nous n'avions plus, devant nous des 6v6ques indi- 
vidueis, mais le pape dans chaquc 6veque. Ainsi je ne peux plus traiter 
avec larcheveque de Cologne, car j'ai conscience qu'il n'est que Tombre du 
pape. 

Si IVtat ne devait pas p6rir, si TEmpire d'Allemagne devait se forti- 
fier, il me fallait tout faire pour briser la puissance de ces elements 
hostiles. Alors je compris comment on avait mine le terrain. 

Le ministre von Muhler etait un homme sans importance personnelle 
et faible, un instrument sans volonte entre les mains de sa femme. L'inter- 
m6diaire pour agir sur lui, e'etaient, en union avec elle, les dames 
de Radziwill. 

Vous devez savoir que l'Empercur eut, comme jeune homme, une 
inclination romanesque pour la soeur de feu Guillaume et de mon voisin 
Boguslaw, d6c6de ce matin. II dut renoncer au manage pour des raisons 
de droit d'Etat et parce qu'elle etait polonaise, mais Inclination juvenile a 
persiste jusqu'a ce jour et a prete aux deux frfcres une importance que, 
sans cela, ils n'auraient jamais obtenue. Cetait chez les Radziwill que tout 
etait arrange. 
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J'en vins ensuite a d£couvrir que, dans le duche de Posen et la Silesie 
polonaise, l'element polonais avait progresse, depuis une dizaine d*ann6es, 
dans des proportions colossales. Et en meme temps, je m'apergus que la 
puissance du clerg6 n'avait plus de mesure 

La premiere consequence fut le renvoi de Miihler et la suppression 
des d^partements catholique et protestant [au ministere des cultes] ; c'etait 
le retour a T6tat naturel oti lc ministre est rGellement ministre, tandis que 
jusque la on considerait comme un scandale que le ministre tot d'un autre 
avis que son departement catholique. 

Aussitot tous les rcactionnaires et ies ullramontains se coaliserent. Un 
bomme de 75 ans ne renonce pas volontiers a ses habitudes et ne se laisse 
pas facilement amcner a des declarations radicales. Inutile de lui apporter 
le proverbe vulgaire : « Le cbien a plus mal si on lui coupe la queue par 
morceaux que si on la retranche d'un coup. » L'enlever par morceaux, 
c'etait pour lui moins douloureux. 

Si le prince hGritier tenait le gouyernail, il serait facile de realiser de 
grandes innovations organiques. Pendant dix ans, je n'ai eu, en ma quality 
de president du ministere, rien d'autre a faire que de travailler le vieux 
Maitre par des deductions et des representations pour le gagner a mon avis 
[milrbe zit macheri). On s'en fatigue; n'ayant rien k dire dans les differents 
ressorts et voyant eternellement mes projets contrecarrGs, j'ai pense qu'il 
valait mieux que d'autres, Ggalement li£s personnellement avec TEmpereur 
mais ayant moins d'attachement que moi, assumassent la tache ingrate 
d'obtenir son consentement {des Miirbemachens) ; je lui ai done declare : 
« Je ne veux plus etre ministre-pr6sident». Et je suis quitte d'un poste, oti 
Roon ne tardera pas k comprendre que, pour bien aller, il doit agir comme 
je voulais... 

Dans cette causerie, dont le sans-gene garantit la sincdritd, 
Bismarck s'annonce, sans ambages, comme Tauteurdu Kulturkampf 
et de la politique antipolonaise et montre que, si de ses deux plans de 
campagne, si intimement li£s ensemble, Tun a eu, dans son esprit, 
la priority sur Taulre, e'est bien celui de la lutte contre TEglise. 

D'un bout a l'autre de ses explications, nous voyons percer, 
comme source commune de ces deux guerres intestines, son absolu- 
tisme d'Etat et son absolutisme personnel. 

N'est-il pas significatif que la premiere chose qui lui vienne a 
l'esprit pour motiver son changement d'attitude vis a vis de l'Eglise, 
e'est qu'apres le Vatican il ne pourra plus traiter avec les 6veques, 
sachant qu'ils ne sont que Tombre du pape ? 

Son interpretation de la definition conciliaire est certes d'un 
canoniste superficiel : les £veques ne sont nullement devenus de 
simples vicaires du pape, mais restent, apres comme avant, de droit 
divin, les premiers pasteurs de leurs dioceses sous la direction du 
pasteur supreme. Mais peu importe, nous voyons clairement le fond 
de sa pens6e. 

II voudrait n£gocier et conclure des transactions avec les 
6v6ques sans que le Souverain-Pontife eut rien k y voir. Et pour- 
quoi ? Pour le meme motif qui lui fit dire que « Fr&teric Guil- 



Digitized by 



Google 



140 WALLONIA 

laume IV a fait preuve de plus de noblesse de caractere que d esprit 
pratique en renon^ant au placilum regium », c'est-i-dire, au pr&endu 
droit de prohiber les ordonnances papales et Episcopates qui ne lui 
plaisaient pas. 

II 6tait ancr6 dans Tid6e de l'Etat absolu, qu'il essaya de realiser 
dans la nouvelle legislation, et qui nous aurait certainement donn6, 
au moment opportun, le Kulturkampf, si mSme il n'y avait jamais 
eu de concile du Vatican. Celui-ci, cependant, fut 6videmment une 
cause s6condaire et occasionnelle de sa politique de violence, car 
apres qu'il eut mis en pleine lumtere la juridiction souveraine et 
universelle du Saint-Si6ge, tous les homines d'Etat absolutistes 
durent reconnaitre que le temps de pecher en eau trouble etait fini, 
et que notamment ils ne pourraient plus, comme par le pass6, jouer 
les 6v6ques contre le pape, conclure avec eux des conventions 
secretes ou leur appliquer la maxime : divide et impcra (divise et 
tu commanderas) ; en un mot, exploiter leur d6pendance civile ou 
leurs dispositions individuelles pour mettre leur autorite eccl6sias- 
tique au service d'une politique completement 6trangere ou memo 
contraire k TEglise. 

A son absolutisme d'Etat, Bismarck joignait un absolutisme 
personnel non moiqs intransigeant, qui s'acharna toujours a ^eraser 
ccux qui oserent compromettre son influence. Et nous le voyons 
manifester, dans son entretien avec le chevalier von Schulte, des 
ressentiments personnels qui le poussaient dans la meme voie que 
ses raisons d'Etat. 

II garde rancune aux Gveques de ce qu'ils n'ont pas r6pondu k 
ses avances au concile et va, dans son irritation, jusqu'a leur d6cocher 
une injure do bas etageque nousavons supprim6e; il faitdu ministre 
von Miihler un vrai mannequin, comme il attaquera plus lard, avec 
des reproches injustes, la m^moiro du directeur do son d6partement 
catholique; enfin la maniere dont il s'6tend sur l'ing^rence des 
Radziwill denote une autre animosil6, qui devait elre d'autant plus 
intense que celte famille princiere etait a I'abri des proc&tes employes 
contre d'autres adversaires, et ne pouvait ctre atteinte qu'indirec- 
tement avec l'Eglise catholique et la nation polonaise. 

Mais si l'absolutisme du prince de Bismarck fut Evidemment le 
pere de la politique d'oppression h double face en Prusse, la men- 
tality qui se forma dans Tame de la nation allemande pendant la 
guerre de 1870 en fut la mere. 

En presence de la frivole provocation du gouvernement frangais, 
le sentiment national se r6veilla, par toute TAllemagne, plus puissant 
que jamais et unit ses peuples ians un meme 61an, avant que la 
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raison d'Etat n'eut amen6 leurs gouvernements k faire tous cause 
commune avec la Prusse. Ce noble et legitime enthousiasme ne 
sufflsait pas, parait-il, aux faiseurs de Topinion publique, et pour 
remuer plus profondement les passions populaires, ilsjelerent sans 
mesure l'opprobe sur la France. On langa un faux-rapport, auquel 
tout le monde a cru jusqu'a l'apparition de l'histoire offlcielle de la 
guerre, sur les entrevues de l'ambassadeur Benedelti avec le Roi 
Guillaume k Wiesbaden; et la nation toute entire se senlit insult6e 
dans la personno de Tauguste vieillard. L'envoi d'un regiment de 
Turcos k la fronttere souleva la meme indignation que provoqua 
naguere, parmi les Boers, l'emploi des Gafres par les Anglais ; 
«c , 6tait,clamait-on,une indignit6 et un outrage au droit des gens que 
d'utiliser un tel ramassis de sauvages contre des troupes civilis6es ». 
Et Impulsion des citoyens allemands, qui habitaient Paris, fut tax6e 
de cruaut6 inou'ie que rien n'aurait justifiee. 

L'art aidant ainsi la nature, lirritation nationale contre la 
France ofllcielle se doubla de haine et de m6pris pour le peuple 
frangais, « Tennemi h6r6ditaire » et, des ses premiers succes mili- 
taires, FAllemagne donna dans un nationalisme ausssi outr6 que fut 
jamais celui de sa rivale. 

Meine les hommes les plus senses et les plus ca lines s'en res- 
sentaient. Ainsi notre vieux directeur qui dans son stoicisme imper- 
turbable, put continuer sa legon de Platon, au cours de laquelle il 
apprit la mort de son fils sous le drapeau sans trahir la moindre 
Amotion, s'exalta, un autre jour, k la leclure du poeme c Le coeur 
de TEurope, c'esl toi, 6 Germanie », au point qu'il s'6cria : « Et dire 
que ces Frangais se nomment la grandc nation ! c'est nous autres, 
les Allemands, qui sommes la grande nation ! » II ne se doutait pas 
que ce superlatif absolu 6tait encore sur ses levres une expression 
de chauvinisme. 

Le sentiment populaire en produisit bien d'autres et se mani- 
festa surtout dans des chants d'une crudit6 renversante. Apres le 
refrain : « Et toi, Napoleon, compagnon cordonnier », ce fut : 
« Qu'est-ce qui rampe la dans le bois ? Je crois que c'est Napoleon » 
« Assommez-le, Bonaparte, rarchic... ! un coup de lance dans la 
mique qu'il en creve. * Un barde plus leltre chanta : « Qui va \k ? 
C'est la grrrande nation ; c'est le crime sur le trone, la pourriture k 
ses cot6s et la honte k sa suite... debout, Allemagne, pour la guerre 
sainte. » Et un autre, pr61udant plus express6ment a la germani- 
sation, aposlropha en ces tennes les « ren6gats » d' Alsace: «Quoique 
nous vous haissions dti fond du coeur, mes chers amis, sachez-le bien, 
nous ne vous lacherons plus, et chacune de vos bourgades rede- 
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viendra allemande ; si vous ne voulez devenir citoyeas allemands, 
du moins vous deviendrez sujets allemands ». 

Le nationalisine 6tait arrive i son paroxysme,et, parini les popu- 
lations proteslanles, il etait de plus, etrangement devoye. Li, maint 
predicant avait prech6 « la guerre sainte » en faisant appel a la 
fureur lulhgrieune et, d'apr^s les journaux. au premier rang, les 
feuilles de pasteurs, ce n'fitait pas lant la France et TAllemagne que 
le Romanisme et le Germanisme, le Catholicisms et le Proteslan- 
tisme qui 6taienl entr6s en lice et dont Tavenir allait etre d6cid6 par 
les amies. 

D'une guerre politique, on faisait une guerre de race et de 
religion, el landis que, sur les champs de bataille en terre 6trangere, 
nos guerriers luttaient, sans distinction de confession ni de natio- 
nality, cote a cote, en vrais freres d'armes ; sur bien des points de la 
mere-patrie, on s'autorisait de leurs victoires pour proclamer, au 
m6pris du vrai civisme, la superiority du germanisme et du protes- 
tantisme. 

Ce nationalisme outre et d6voy6 continua d'etre cultiv6 apres la 
guerre ; il devint la note dominante des feles palriotiques, et Bis- 
marck qui avait attendu, pour porter ses grands coups a l'Eglise 
Gatholique comme a la nation polonaise que « l'6difice du nouvel 
Empire fut sous toit », y trouva le solide point d'appui qu'il lui 
fallait pour appliquer le levier formidable de son absolutisme. 

Nous eumes done d'abord le Kulturkampf (1872-1883), dont son 
auteur a dit plus tard qu'il a fait « couler des flots d'encre mais pas 
une goutte de sang », comme si les victimes de sa guillotine seche ne 
comptaient pas. 

Celte lutte acharn6e contre l'Eglise cathoiique fut accompagnee, 
des le commencement, de pouss^es a nti polonaises ; et elle a, avec 
celles qui suivirent, tant de points d'attache que toute cette p£riode 
nous apparait comme la derniere et immediate preparation de la 
germanisation i outrance. 

En eflet, cette 6poque nous donna deja la loi sur Temploi 
exclusif de l'allemand comme langue administrative et elle vit les 
premieres manoeuvres germanisatrices sur le terrain scolaire. Mais 
son importance, a notre point de vue, est encore plus grande par les 
tendances qu'elle favorisa et les situations qu'elle cr6a. 

D'abord le germanisme s'accentua de plus en plus dans les 
d^bats politico-ecclesiastiques. Pour Bismarck il ne s'agissait, dans le 
Kulturkampf, que de la puissance de l'Etat, dont il voulait 6tablir la 
supr^matie sur l'Eglise, d'une maniere effective. 

Mais la plupart de ses partisans n'obGissaient qu'i leur faux 
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nationalisme et s'y canlonnaient : croyants ou incr6dules, ils regar- 
daient Luther pour le grand reprgsentanl du genie allemand et pr&- 
lendaient « achever son oeuvre », les uns, en faisant regnerdans tout 
l'Empire la foi protestante, qu'ils appelerent « foi allemande » (un 
depute alia meme jusqu'a invoquer « le bon Dieu allemand : Was 
wurde de deulschc Herrgolt daza sagen /) les autres, les eclairs, en 
cherchant a « amenor le catholicisme, c'est a dire les catholiques 
d'Allemngne, a la civilisation, telle qu'elle est issue du protestan- 
tisme ». 

Ce germanisme qui s'aiguisait en s'exergant contre TEglise 
Roma i ne au point de traiter les catholiques allemands en citoyens de 
seconde classo et de meltre en doute leur sentiment national, devait 
naturellement so tourner avec un redoublement d'&prete contre la 
nation polonaise aussi foncierement calholique qu'attach6e a sa 
nationalite. De fait, un depuie a declare, sans etre contredit, que 
deja pendant le Kulturkampf les coups etaient tombes deux fois plus 
drus sur les Polonais que sur leurs coreligionnaires allemands. 

D'aulre part, la persecution religieuse ouvrait la porte a la per- 
secution des nationalites etrangeres, car la liberty de la religion est 
la sauvcgardc de toutes les autres, et celles-ci sont en danger des 
que celle-lS n'est plus respectee. Le radicalisme surtout, avec 
lequel on fit litieie de toutes les garanties, meme constitutionnelles, 
de l'Eglise cathoique, aplanissait la voie au meme radicalisme sur 
le terrain national, et du moment qu'il sufflsait a Bismarck de 
pretexter un « danger clerical » pour faire passer toute une legis- 
lation byzantine comme de leau la plus pure, il pouvait etre sur 
qu'en criant au « peril polonais » il serait encore applaudi par la 
majority parlementaire et approuve en haut lieu quand il r£pondraiP 
aux Polonais qu'il ne donnait « pas un fifrelin de toutes leurs 
allegations de promesses et de paroles royales ». 

De plus, certaines lois et ordonnances administratives forgoes 
contre l'Eglise etaient de nature k servir les tendances germanisa- 
trices. Le clcrg6, baillonn6 pour la defense des interets de la catho- 
licity par le fameux «paragraphe sur la chaire de v£rit£», retait par 
li-meme aussi pour la revendication des droits de la langue mater- 
nelle, car qu'aurait-il pu dire sans risquer d'etre emprisonne « pour 
avoir parie d'affaires del'Etat de maniere a compromettre la paix 
publique»? Banni de l'ecole par la loi sur l'inspection scolaire et 
l'application qui en fut faite, le clerge se trouvait, en meme temps, 
dans une situation pr£caire pour conserver aux enfants, dans leur 
union naturello, la foi et la langue de leurs peres. Et malgre les 
petitions de nos 6veques et les interpellations de nos deputes, il est 
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reste, pour l'enseignement scolaire de la religion, sous le regime 
que Falk a inaugur6 par son rescrit du 18 terrier 1876 : 

« L'enseignement religieux r£glementaire dans T6cole populaire 
est donn6 par les organes que TEtat appelle ou admet et sous sa 
surreillance. — L'ecctesiastique, admis a cette fonction, doit observer 
toutes les ordonnances des autorit^s scolaires, notamment par rapport 
aux lirres de texte, k la distribution des matieres, etc. — Le cur6 est 
cens6 repr6senter la soci6te religieuse pour la direction de Tenseigne- 
ment de la religion dans les 6coles de sa paroisse, mais cette 
« direction » (que la Constitution a prdvue sans la limiter) se r6duit 
au droit d'assister aux legons du maitre, de faire k celui-ci des obser- 
rations et de porter ses desirs corame ses plaintes k la connaissance 
des autorites scolaires de l'Etat ; de plus, il ne peut l'exercer qu'au- 
tant que « sa conduite ne compromet pas les fins que l'Etat poursuit 
par T6ducation scolaire de la jeunesse. » Bref, l'Etat s'est r6serv6, en 
toutes choses, le dernier mot, et si maintenant il consent, en pratique, 
k des combinaisons qui facilitent la collaboration des organes de 
TEglise, il reste intransigeant des qu'il s'agit de la germanisation 
depijis qu'elle est derenue une des fins qu'il poursuit par T6cole pri- 
maire. Le mot de Windthorst lors du r6tablissement de la hterar- 
chie s'est r6rifi6 ici : Ilabemus episcopum, sed in vinculis (nous 
arons un 6veque, mais entour6 d'entraves), et lorsqu'une deputation 
de quatre-ringts notables de la Posnanie se plaignit, ie 10 Janvier 
1887, aupres de son Gveque M gr Dinder de Temploi de la langue alle- 
mande dans Instruction religieuse des enfants polonais, celui-ci ne 
put que r6pondre : « Consid6rez que mes mains sont ltees et que ce 
n'est pas de ma faute que mes efforts n'ont aucun succes ». 
• Enfin, dirons-nous avec le c^lebre pedagogue Kellner ( 1 ), « ce 
fut un temps de trouble ou bien des esprits deraient se r6v61er, et 
ou le miserable arrivisme (Slrebertum) voguait k pleines voiles sous 
le pavilion du sentiment national et de la fid6lit6 a 1 Empire. » Et, 
comme toujours dans de pareilles situations, la delation fit flores; il 
se forma meme, d^ji alors, une « Association Allemande », commu- 
n6ment appetee, d'apres son ibndateur, le honitzerverein, pour 
6pier et denoncer les fonctionnaires qui manqueraient de « sentiment 
national ». 

Sous tous ces rapports, le Kulturkampf pr6para la voie k la poli- 
tique de germanisation. 

Le Chancelier de fer s'citait lanc6 dans la guerre contre TEglise 
avec la volont6 bien arretee dialler jusqu'au bout, et lorsqu'il crut 

(1) Kellners Lebensblaetter, p. 539. 
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avoir sutfisamment pourvu son arsenal de nouvelles lois, il declara : 
« Desormais, tant qu'il me sera donne de vivre, je contribuerai a ce 
que la lutte, dans laquelle nous avons ete contraints de prendre, 
pendant un temps, I'offensive, soit continu6e par nous d'une maniere 
defensive, et j'abandonnerai l'agression a I'education scolaire et a la 
politique » (16 avril 1875). 

Mais apres l'attentat Nobiling, qui lui valut le mot d'ordre de 
l'Empereur : c Je veux que la religion soit conserve au peuple », il 
commen^a a comprendre que la campagne ne pouvait continuer 
comme il l'avait commencee, ni surtout comma ses collaborateurs 
l'avait faite. 

Le bas clerge restait fidele aux 6veques comme ceux-ci au pape ; 
le Centre, vrai repr&entant du peuple catholique, etait devenu une 
€ tour inebranlable » ; le Vieux catholicisme, tant choye, ne reussis- 
sait pas plus que le catholicisme d'Etat, et le sociaiisme, qui faisait 
des progres inquietants dans les provinces protestantes, avait toutes 
chances d'accaparer les populations qu'une prolongation du Kultur- 
kampf pourrait detacher de TEglise Romaine. 

Ce fut, comme il Fa declare lul-meme, pour avoir les mains 
libres contre le sociaiisme, « ce nouvel ennemi » qui venait de surgir 
sur ses derrieres, mais certainement aussi en vue de se menager 
Fappui du Centre dans Favenir, que Bismarck se decida, non pas k 
rebrousser chemin, mais seulement a entrer dans la voie praticable 
d'une entente avec le Saint-Siege. Et comme le nouveau pape, le paci- 
fique Leon XIII, lui b&tit un pont d'or par ses avances et ses conces- 
sions, il ramena enfin, en 1883, la legislation k un etat qui permettait 
de nouveau un fonctionnement tolerable de la hierarchie catholique 
en Prusse. 

Bismarck jugea qu'il ne compromettrait en rien le succes de 
sa guerre contre les socialistes s'il poursuivait, en meme temps, 
avec plus de vigueur, sa politique d'oppression a regard des Polonais, 
et sans leur laisser le t3mps de respirer, il dechaina contre eux une 
persecution nationale d'autant plus violente qu'elle concentra les 
haines alluni6es dans le Kulturkampf surun champ moins etendu. 

En principe, Bismarck n'etait pas plus antipolonais qu'il ne fut 
anticatholique, et personne n'a mieux que lui proclame le droit des 
nationalites. « Les nationality, a-t-il dit, existent de par Dieu ; qui- 
conque done veut an6antir une nationality peche contre Dieu, et un 
gouvernement qui prendrait de pareilles mesures, ne serai t plus un 
gouvernement chretien ». Mais, voila, il se trouvait en presence du 
« peril polonais » et devait bien prendre ses precautions pour le 



Digitized by 



Google 



146 WALLONIA 

conjurer. Ce que nous appelons persecution de la nationality polo- 
naise ne fut, a ses yeux, que la defense legitime de la patrie alle- 
mande. 

Que penser de ce fameux peril, l'unique fondement avoue de 
toule cetle politique. 

(Vest d'ahord uu phenomene psychologijue assez curieux que 
l'homnie qui ne compta que sur « le fer el le sang » pour t rancher la 
question allemande, se soit montre alarms par des « tendances » en 
Tair qui if6taient, en v6rit6, que Tid^e platonique autant que chime- 
rique que le royaume de Pologne renaitrait un jour de ses cendres 
sans que les Polonais eussent a se donner la peine de le relever. II n'a 
pu rien citer qui donnat corps a cette id£e, « pas un seul fait concret », 
disait encore le 20 mars 1890, le prince Radziwill. rien non plus qui 
ressemhlat. meme de loin, aux manifestations des pangermanistes et 
des irr^dentistes en Autriche, mais seulement des exces de langage 
individuels sous l'etreinte du Kulturkampf, desavoues par les 
notables et le gros de la nation polonaise et que la loi commune 
suffisait a reprimer. Nous ne trouvons pas davantage le moindre 
fondement materiel a ses craintes. En Autriche, loin d'etre un p£ril, 
les Polonais sont un des plus fermes soutiens de la dynastie et de 
l'Etat, et la Russie, qui, lors du d6membrement de la Pologne, s est 
adjuge la part du lion, a prouv6 suffisamment qu elle est de taille a 
la maintenir dans la suction la plus complete. Dans ces conditions, 
trois millions de sujets polonais, rGpandus sur nonante cinq mille 
kilometres carr6s d'ancienne terre polonaise, oil deja les principales 
villes sont a moitie allemandes, ne peuvent constituer aucun danger 
r£el pour l'int&gritd de la Prusse avec ses vingt-huit millions d'ha- 
bitants, sa double arm£e de soldats et de fonctionnaires et Tappui 
certain de tous les gouvernements et citoyens allemands de TEmpire 
qui estiment avec raison que le bien ggngral defend de revenir sur le 
fait du partage de la Pologne quelqu'injuste qu'il ait 6te k l'origine. 
Seule l'oppression pourrait creer un vrai danger pour le cas d'une 
guerre avec TAutriche ou la Russie en faisant pr^ferer la domi- 
nation de l'antagoniste. 

Quant aux « progres gigantesques de l'616ment polonais en Pos- 
nanie et dans la Haute-Sil^sie, » que Bismarck releva deji en 1873, 
il est a remarquer (*) que, dans presque toutes les villes, les Allemands 
avaient la majorite au Conseil municipal et, \k oil ils 6taient en plus 
grand nombre, la totality raerae des sieges ; ce qui prouve qu'au 

(1) D'apres Georges Wagner : La furie polonaise (Der Polenkoller. Leipzig, 
Verlag von Fried rich 1899). 
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point de vue 6conomique, ils tenaient le haut du pave grace k leur 
industrieet a l'appoint que leur apporlait le fonctionnarisme. II ne 
s'agissait done que du progres nuuierique de la population ouvriere 
qui trouvait sa limile naturelle dans le besoin de bras et qui etait 
d'aulant moins dangereux que, d'apres la slalistique g6nerale, l'aug- 
mentation de la population allemande de toute la Prusse surpassait 
de 3 °/ raugmentalion de la population slave. Si le gouvernement 
s'6tait contents d'arreter, com me il en avait le droit, rimmigration 
6trangere, il aura it pu, en toute s^curite, laisser la population polo- 
naise se developper dans son originality sur sa terre natale : son trop 
plein, quel qu'il fut, se serait insensiblement 6coul6 dans les pro- 
vinces allemandes et s'y serait germanis6 aussi fatalement que natu- 
rellement dans deux ou trois generations. 

Aussi ce n'est pas dans ce que Bismarck a dit, mais plut6t dans 
ce qu'il n'a pas dit que nous trouvons la vraie cause et la clef de sa 
politique antipolonaise. L'Etat moderne, qui a eu en lui un de ses 
plus consequents repr^sentants, pretend atteindreavec sa domination 
imm^diatement tous les individus qui lui appartiennent ; il ne 
s'arretc pas meme aux pere et mere, comme a un interm&liaire 
nanti de droils independants entre lui et l'enfant ; a plus forte raison 
ne souffre-t-il pas que d'autres sources autonomes d'influence vien- 
nent s'interposer entre le gouvernement et ses sujets. Or, a ce point 
de vue, nous comprenons que Bismarck se soit offusqu6 d'un con- 
tingent si imporlanl et si compacte de citoyens de nationality <Hran- 
gere, qui aboulissait a une influence politique tres r6elle de la 
noblesse polonaise, ct nous entrevoyons, en meme temps, comment 
il concilia son systeme d'oppression avec son principe du droit divin 
des nationality : sa politique ne tendait pas directement k d^truire 
la nationality polonaise mais seulement a la disioquer, k l'6mietter 
et a la r6duire au role d'une quantite n^gligeable dans la vie 
publique et sociale. 

Tout autres furent, des le principe, les mobiles et les vis6es de 
beaucoup de souteneurs de cette politique. 

II y eut parmi eux de vulgaires egoistes qui ne songeaient qu'k 
faire leur carriere ou leur'pelote aux depens des Polonais; des types 
d'une outrecuidance sp^cifique, dont Bismarck, qui meprisa les 
homines autant qu'il en fut adul6, a dit en termes trop g6n6raux : 
c 1^ Prussien est hautain (gross schnauzig) ; quand on lui donne le 
> droit de letre a regard de l'dtranger, on* peut, a l'int6rieur, faire 
» de lui ce qu'on veut » (') ; des bureaucrales pour qui, d'ores et d6ji, 

(}) Revue Allemande. « Coup d'oeil ret ospectif sup ma vie » par Gruner, 
ancicn sous-secretaire d'Etat. 
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fl 6tait entendu que c'est aux administr6s k se mcttre au diapason 
des administrateurs; des idealistes du nationalisme, qui ne recon- 
naissaient aucun droit d'existence aux minorites nationales et enfin 
des fanatiques du protestantisme qui trouvaient l'occasion favorable 
pour d6catholiser le pays. Tous ces elements h6t6rog6nes entrerent 
en campagne jous le drapeau du Teutonisme, que portait Tabsolu- 
tisine d'Etat, et Ton peut juger de leur bonne foi par leurs journaux. 
meme les plus importants, qui condamnaient en Russie des mesures 
moins incisives que celles qu'ils pronaient ou sollicilaient en Prusse. 
Dans deux arlicles-feuilletons de 1885, la Gazelle de Cologne d6clarait 
ne pas comprendre « qu'on puisse voir un danger pour la nation 
russe dans le maintien de renseignement de la langue aileraande 
dans toutes les classes des lyc6es » ; elle opinait qu'on prenant le 
russe pour langue v6hiculaire, « renseignement de l'histoire ne peut 
produire qu'un savoir machinal » et posait en these que «ce qu'il 
importe d'enseigner a l'ecole d'une mantere fructueuse et pleine de 
vie, ne peut etre pr6sent6 aux 61eves que dans leur langue mater- 
nelle. » La Gazelle de la Croix disait : « Seul un reste de pudeur en 
face du monde civilis6 empeche encore la russification de l'universit6 
de Dorpat. » La Gazelle Nalionale, qui publia en 1885 une foule 
d'articles sur l'oppression de la langue allemande dans les provinces 
baltiques, trouvait que la russification des 6co!es rurales 6quivalait k 
« Textirpalion de la nationality allemande » et elle traita le curateur 
Kapustin d'H6rostrate. Enfin, le Messager de V Empire y vit « uni- 
quenient un moyen pour an6antir 1'eglise 6vang61ique» et parla de 
c parjure »... 

Bismarck n'en voulait qu'aux Polonais. II avait icrit, au cours 
des pr61iminaires de la paix avec le Danemark que « la crainte des 
Danois de Schleswig d'etre opprim6s dans leur langue et leurs Scoles 
n'Gtait point fond6e » et, ce qui est plus important, il ne pouvait con- 
sider comme une puissance ces minuscules populations de Danois 
(150.000), de Lithuaniens et de Masures ou Polonais proteslants 
(150.000), de Wendes (75.000), de Moraves (G0.000), de Frisons, de 
Hollandais et de Wallons, qui, toutes ensemble, atleignaient k peine 
le demi million, n'avaient entre elles aucune liaison ethnographique 
ou g6ographique et 6taient en train de diminuer plutot que d'aug- 
menler. 

Mais le nationalisme qu'il d6chaina ne s'arreta point a ces 
calculs. Dans une plaquette de l'epoque sur « la langue v^hiculaire 
dans les 6coles bilingues », Guillaume Skrodzky attribiie au manque 
d'amour des instituteurs pour la langue allemande « le fait que le 
proces si naturel et si legitime de la germanisation des contr6es 
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limitrophes marche d'uno allure trainante et ne s'accomplit que 
lentement ». 

Le zele pour un ideal qui coincidait avec l'interet personnel ne 
pouvait longtemps faire defaut. Dans toutes les administrations, on 
se mil a Foeuvre pour « ainener les populations de langue etrangere 
a la civilisation allemande. » Sur le terrain scolaire en particulier, 
les ordonnances des r6gences furent bien souvent devanc6es et 
ensuite depassees, dans la pratique, par les instituteurs; et, appuy6 
sur les rapports des autorites subalterncs, le gouvernement general 
finit par poser le principe que « recole primaire n'a pas k cultiver 
la langue maternelle locale, mais uniquement la ! angue allemande » 
(1889). 

De tous les inconv6nients d'un pareil sysleme, un seul fut jug6 
digne de consideration : le prejudice qui pourrait en r6sulter pour la 
religion dans les contrees proteslantes. En consequence, les Lithua- 
niens et les Masures purent conserver, dans une mesure qui aurait 
satisfait tout le monde, l'enseignement scolaire de la langue popu- 
laire, tandis que les autres minorites nationales en furent privies. 

C'est ainsi qu'a la suite de la politique antipolonaise de Bismarck, 
mais plutot par un effet de Tultranationalisme allemand, nous eumes 
la germanisation a outrance universelle. 

IV. 

Preparation de la germanisation & outrance dans la Wallonie 
pendant le Kulturkampf. 

En Wallonie, comme dans les provinces polonaises, le Kultur- 
kampf pr£para le terrain pour la germanisation a outrance, quoique, 
sous un rapport, d'une maniere touteparticuliere. 

Par un heureux concours de circonstances, ce petit coin perdu 
de la Prusse ne fut pas le theatre de scenes 6mouvantes comme il 
s en produisit ailleurs pendant cette persecution. Les Lazaristes, les 
seuls religieux etablis a Malmedy, quitterent le Punctum (*) sans 
tambour ni Irompette, et lours oeuvres, une congregation d'hommes et 
une de jeunes gens, etaient trop peu iinportantes pour causer beau- 
coup de bruit en croulant. Ce ne fut que beaucoup plus tard, 
en 1878, qu'on cong6dia les Filles de la Croix qui dirigeaient recole 

(1) Ce bAtiment, araenage en couvent, a ete construit pour servir de sechoir 
de cuirs au rcz de-chaussec et de sallo de danse en haut; son nom vient de la 
spirituelle inscription qui ornait jalis sa facade : Omne tulit punctum qui miscuit 
utile dulci. (Celui-la enleve tous les suffrages qui sait unir l'utile a l'agr^able. 
Horace). 
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des fi lies et l'orphelinat, et elles furent remplac6es, en majeure 
partie, par des personnes de la ville, trop heureuses de trouver un 
emploi sans avoir a se separer de lours families. Enfin, la paroisse 
de Robertville, qui devint vacanleen 1877, fut, a proprement parler, 
l'unique qui fit Texp^rience des lois draconiennes qui empechaient 
l'administralion des sacrements, et encore n'y vit-on jamais, coinrae 
en tant d'autres endroits, les gendarmes aux trousses des pretres qui 
allaient en secret administrer les moribonds. Durant tout le temps 
ou il ne s'agit que du conflit politico-ecclesiastique, il ify eut pas un 
seul proces pour contravention aux lois dites de mai,car M. lo vicaire 
D r Schneider, ayant 6t6 accuse du chef d'abus de la chaire a cause 
d'un sermon sur « les cinq plaies de l'Eglise », en 1875, (ut mis hors 
cause, d6s qu'il en eut publi6 le texte. 

Mais si la Wallonie ignora les rigueurs du Kulturkampf, elle 
ne connut pas davantage les luttes politiques qu'il suscita. Du 
moment que le libGratisme devint servile et pers^cuteur, il perdit 
tout attrait pour les Malmediens, et ses chefs de files, qui, jusque-la, 
Tavaient fait prevaloir dans toutes les Elections, passerent au parti 
du Centime, « refuge de leurs id6es liberates ». 

Les principaux citoyens, etant d'accord et n'ayant absolument 
rien a craindre du « micmac » que les hommes du gouvernement 
pouvaient mettre sur pied contre eux, ne comprirent pas malheu- 
reusement que le temps du regime patriarcal allait finir et ne se 
soucierent ni peu ni prou de former energiquement le gros du 
peuple k la vie politique. II y eut bien, aux premiers jours, une 
assemble populaire a la Bellevue dans le but d'introduire l'Associa- 
tion dite de Mayence, mais la memo les organisateurs recoraman- 
d^rent aux orateurs d'etre brefs, ainsi que Tun de ceux-ci nous l'a dit 
en haussant lesepaules, et comme l'Association mentionnee fut inter- 
dite bientot apr6s, ce qui, en somme, aurait pu etre un bon commen- 
cement n'eut pas de continuation. 

On resta sans ombre d'organisation et on ne convoqua plus 
d'assembtee populaire. Les Elections se pr6paraient au dernier 
moment « en petit comity », et les patrons suffisaient a en assurer lc 
succes en envoyant leurs ouvriers a l'urne avec le bon bulletin. 
Les journaux strangers p6n6traient trop peu dans le peuple pour 
T6clairer convenablemcnt, et quant a la presse locale, La Semainc, 
n'etait qu'une feuille hebdomadaire du plus petit format, et si, 
en 1880, il lui surgit un concurrent dans VOrgane, ce ne fut pas 
pour faire mieux ou merae autrement, mais uniquement pour des 
raisons personnelles se rattachant a la fameuse question de la bascule 
des tanneurs. 
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Ainsi, dans notre Wallonie, il n'y eut rien, absolument rien de 
ce qui, dans les autres conlrees du Royaume, 61ectrisa les popula- 
tions calholiques et les fit parvenir, en peu de temps, a Tage mur 
de la vie politique. Aus*i, durant ces annGes de haute lutte, la popu- 
lation wallonne mijota si bien dans les cancans de petite ville, les 
questions d'interSt personnel et les rivalit^s des soci6t6s d'agr6ment 
que sa cohesion en soaffrit et qu'il en r^sulta pour beaucoup r&at 
d^me qu'un n6ologue a design^ par le mot de « muflisme », c'est-&- 
dire, l'oubli des interets d'ordre id£al dans la recherche des avan- 
tages materiels, et du bien g6n6ral dans la poursuite d'int6r6ts 
particuliers. Nous n'en citerons pas d'exemple, voulant Gviter les 
person nalit6s, mais nous afflrmons, en connaissance de cause, qu'en 
ce temps plus que jamais, des personnes privees et des corporations 
ont motiv6 ou excus6 leurs actes et omissions avec les formules de 
Tegoisme : « Chacun pour soi » et : « II faut planter une chandelle 
au diable ». 

Ce que cela signifiait pour Tere de germanisation, qui allait 
s'ouvrir, nul ne Ta si bien compris que le vieil abb6 Robert, dont 
la voix fut pour toute une g6n6ration le plus bel ornement de 
T6glise paroissiale. Au d6but des premieres manoeuvres germanisa- 
trices, un soir d'automne que nous nous promenions ensemble sous 
les tilleuls de la place de Rome, il me dit : « On pretend que la 
germanisation n'avancera pas ; vous verrez qu'elle avancera, et 
pour cause; j'ai constats un grand changement dans le caractere du 
peuple, ce n'est d6jk plus le vieux caract^ro, wallon ». 

D'une manure plus directe et immediate quoique toujours nega- 
tive, la germanisation fut pr6par6e par la loi du 11 mars 1872 sur le 
contr61e de Tenseignement primaire, et les ordonnances qui s'y 
rattacherent; car par \k l^cole fut soustraite a Tinfluence du clerg6, 
qui avait 6t6 de tout temps un soutien aus>i 6claire que respectueux 
du particularisme legitime des Wallons. 

En 1874, M. le cur6 Liely de Robertville, homme hors ligne 
par la noblesse de son caractere, l'6tendue et la profondeur de son 
savoir, et son gout remarquable pour les lettres et les arls, se 
vit destituer, sans allegation d'aucun motif, de ses fonctions d'ins- 
pecteur des ecol^s du Cercle, qu'il avait remplies avec devouement 
et sans traitement pendant quarante-quatre anntes. Nous avons 
sous les yeux le brouillon de la lettre qu'il adressa avec les 
archives r6clam£es ( l ) au Landrath von Broich, k la candidature 

(1)44 fascicules d'actes de sa propre administration et 2 seulement de celles 
de ses pr&iecesseurs Wels de Bellevaux (181Q 1826) et d'Otaimont de Malmldy 
(1826-1830). 
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duquel il s'6tait vivement int£resse, ayant eu ses deux f re res pour 
Aleves. Ce n'est qu'une simple notification de renvoi, mais l'6criture 
a grands traits raides et massifs, qui contraste si singulierement 
avec sa belle 6criture courante, apparait, meme a celui qui n'est pas 
graphologue, com me uh reflet de sa profonde indignation en pre- 
sence d'un proc6d6 qui rappelle le mot de Schiller : « Le More a fait 
son ouvrage ; il pent s'en aller ». 

M. le cure Montz de Malm6dy, Ggalement inspecteur du Cercle, 
subit le meme sort, apres avoir eu la malechance de rencontrer le 
Landrath a Francorchamps en conduisant une deputation aupres de 
l'Eveque k Cologne. Et tous les ecctesiastiques de la Wallonie, qui 
avaient eu jusque la 1'inspection scolaire locale, se la virent retirer 
sans autre forme de proces, a l'exception de quatre, jug6s inoflfensifs, 
parmi lesquels Tun, ignorant le premier mot d'allemand, n'avait 
jamais lu aucun rescrit de la regence. tandis qu'un second entre- 
melait constamment l'allemand, le fran^ais et le wallon dans un 
merveilleux pot-pourri. 

Ce n'etait pas encore assez. En vertu d'un rescrit ministeriel du 
18 fevrier 1876, les pretres relev^s de 1'inspection locale furent 
exclus de Tenseignement religieux r^glementaire dans les 6coles ; a 
Malm6dy on 6tendit, dans la suite, cette mesure meme aux vicaires 
du cur6, et nous avons entendu M. Willems raconter, comment, un 
beau jour, il avait trouv6 Tinspecteur poslea la porte de 1'gcole pour 
lui en interdire Fentr6e ( l ). Enfin les autorites scolaires d^clarerent 
que « le dimanche, Tenfant appartient a sa famille », et les mail res 
d'6cole cesserent aussitot de surveiller les ecoliers aux offices, bien 
que cela ne fut aucunement d£fendu. 

Le clerg6 avait perdu toute influence sur Tecole, et comme les 
autorit6s communales n'en conserverent pas davantage, nous eumes 
de fait T6cole d'Etat obligatoire, ou la politique commanda la p6da- 
gogie. Le conseil municipal alia encore plus loin et, dans l'arrange- 
ment qu'il conclut avec le gouvernement en 1875, il abdiqua tous ses 
droits sur Torganisation interne du progymnase. 

Le point de depart des mesures positives pour la germanisation 
de la Wallonie fut l'ordonnance minist£rielle du 28 aout 1876, qui 
prescrivit Tapplication de la loi sur la langue offlcielle, c'est a-dire, 
l'emploi exclusif de la langue allemande dans toutes les administra- 
tions, avec la seule restriction qu'on pourrait encore pendant cinq 

(1) Schulthur, ce qui pourrait etre tout aussi bien la porte d'une classe. 
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ans se servir, dans les communes rurales, de la langue franchise 
pour les deliberations orales des commissions scolaires, des conseils 
communaux et des assemblies communales, privilege qui apres une 
prolongation quinquennale, cessa en 1886. 

Le conseil municipal de Malm6dy. imitant de Conrart le silence 
prudent, continua tout bonnement de d61ib6rer commc par le pass6, 
et ce qui caract6rise encore mieux lordonnance en question comme 
mesure d'oppression, e'est que 14 ans apres, en 1890, le nouveau 
bourgmeslre d^clara, a la premiere stance qu'il prOsida, qu'il diri- 
gerait les debats en allemand mais en donnant les 6claircissements 
necessaires en fran^ais. 

II est probable que la regence d'Aix-la-Chapelle donna aussitot 
le branle-bas a la nouvelle action germanisatricede l'6cole, car nous 
voyons, bienlot apres, le D r Zillikens, premier inspecteur laique des 
ecoles de tout le Cercle (1875-1877), faire des essais avec la methode 
« bonne d'enfants » pr6conis6e dans la plaquette de G. Skrodzki. 

Voulant demontrer, comment on pourrait se passer, des termes 
frangais, dans Tenseignement de l'allemand, il se mit un jour a 
expliquer la notion des mots « long » et « court > et parvint en fin 
de compte, a obtenir d'une fillette la r£ponse qu'elle avait les 
cheveux longs, mais lorsque, touchant les siens, il demanda com- 
ment ils etaient, l'enfant r^pondit par un mot qu'il n'avait ni 
expliqu£ ni attendu : le nom de leur belle couleur rousse ! Cette 
petite mesaventure, qui nous fut cont6e avec d'autres par un homme 
s6rieux, etait bien faite pour prouver a l'inspecteur que la voie, qu'il 
proposait pour amener les Aleves a l'intelligence des termes alle- 
mands, n'6tait pas seulement la plus longue mais encore la moins 
sure. Quoiqu'il en soit, nous avons d'autres raisons de croire qu'il 
d6sapprouva dans son for interieur la germanisation artificielle, et 
que ce fut aussi pour ce motif qu'il demanda a 6tre plac6 dans le 
cercle d'Eupen, ou il a 6t6 entour6 d'estime et de sympathies. 

Le D r Quirin Esser, son successeur (1877-1902), d6clara, k la 
premiere conference des instiluteurs qu'il pr6sida, qu'on s'en tien- 
drait provisoirement a lancienne m6thode, et nous croyons qu'il 
l'aurait maintenue plus longtemps, si le baron von der Heydt 
n^tait venu Tann£e suivante comme Landrath k Malm6dy. 

Au commencement de l'ann6e 1878, ces deux Messieurs vinrent 
avec un Conseiller et un Architecte de la regence faire une revision 
a la Fralemite, society ouvriere que le D r Schneider avait fondle 
quelques ann£es auparavant. 

Nous y donnions un cours professionnel d'arithm6tique et de 
g6om6trie, naturellement en frangais, et lorsque les r6viseurs nous 
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demanderent pourquoi nous ne le faisions pas en allemand, nous 
rGpondinies que cela ne pourrait se faire qu'au detriment du cours. 
Alors TArchitecte de la R£gence, qui 6tait en train d examiner un 
cahier, releva la tete et pronon^a gra Yemen t cette sentence : « II 
faut amener les Aleves a penser en allemand ». A notre avis, ce 
n'6tait pas la la pierre philosophale, car nous savions d'exp6rience 
que, pour penser dans une autre langue que celle de son entourage 
social, il faut des connaissances qu'on no peut attendee d'un jeune 
artisan apres l'ecole primaire. ou il n'a fait, en somme, que repeter 
ce qui lui a eld dit de langucs etrang^res ; mais ce nous fut une 
revelation des intentions de la Regence et la premiere comme la 
plus nette expression, que nous ayons entendue, de Kidee qui allait 
domiuer la politique scolaire en Wallonie. 

Cette amide uieme, on opera deja quelques changements dans 
l'enseignement primaire, et, cntre autres, on substitua Hiistoire 
sainte allemande ( l ) a Thistoire sainte franca ise sans le concours de 
Tautoritd ecclesiastique et sans que les prdtres, qui avaient conserve 
Tinspection locale, y fissent attention. 

L'annee suivante, on fit de memo avec le calechisme, qui j usque 
la avail etd celui de Lidge; les instituteurs Schaecht de Malmedy et 
Houraxt de Ligneuville elaborerent une nouvelle distribution 
detaillee de toutes les matieres a enseigner, y compris la religion, 
et ce nouveau plan (Penscnrerteilutuj) fut simpleraent donne a 
copier aux autres instituteurs. Cette fois cependant la chose fut 
dbruitee, et elle etait deja de notoridte publique, lorsque La Xcmaine, 
dans son numero du 14 juin 1879, nous donna cet echantillon d'infor- 
mation locale : 

Une nouvelle des plus graves nous est venue de Berlin comme un coup 
de foudre. La Gcrmania, dans son supplement du 9 juin, rend compte 
d'un projet d'enseignement nouveau du catdchisme dans nos Gcoles 
eltfmentaires. 

Des le 10 juin, le clergd de la partie wallonne du decanat de 
Malmddy s'etait reuni en conference a ce sujet. M. le recteur 
Dethier de Faymonville fit tres justement observer que la mutilation 
de la doctrine chretienne dans le nouveau plan n'dtait que la conse- 
quence de Tintroduction arbitraire du catdchisme allemand dans nos 
ecoles et proposa de protester en premiere ligne contre cette 
derniere innovation qui dtait dej& un empietement flagrant sur le 

(1» l/histoirc *a;n'e d'ALLEKKR < 1877 ». dont Pautorite ecclesiastique avait 
approuve l'impression mais non i'emploi cans renscignement officiel, ct qui fut 
d'ailleurs abandonnee bientot apres coranie trop savantc meme |>our des eeolfs 
allcmandes. 
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droit de I'autorite ecctesiastique. Mais ses confreres opinerent qu'il 
valait mieux, vu les circonstances, s'en tenir, pour le moment, au 
premier grief, auquel le gouvernement ne pourrait s'abstenir 
d'apporter rcmede, et Ton adressa, stance tenante, la protestation 
suivaute a Tinspecteur des ecoles du Cercle. 

Monsieur le Docteur, 

Les membrcs soussignGs du clerg6 de la partie wallonne du dgcanat de 
Malmedy regardent comme un iraperieux devoir de remettre entre vos 
mains la prSsente protestation. 

Nous avons appris qu'avec votre approbation le catGchisme dc Farchi- 
diocese a 6t6 mutile, a Tusage des 6coles de nos paroisses, par un choix 
arbitiaire op£r6 dans tous ses chapitres : on a maintenu certaines questions 
et on en a exclu d'autres entierement de renseignement scolaire. 

Gonlre ces changements, voire ces mutilations du catechisme approuv6 
par Fautorite eccl£siastique de Tarchidiocese nous protestons solennellement 
pour les motifs suivants : 

1° Ge proc6d6 fausse la doctrine de FEglise puisque par la certains 
points de la foi sont pr6sent6s et consid6r6s par une autorit6 incomp6tente 
comme fondamentaux et essentiels, tandis que d'autres sont biff6s comme 
6tant sans importance ou de moindre consequence. 

2* Paroil proce*d£ est diam6tralement oppos6 aux prescriptions positives 
de FEglise.... 

3° La Constitution prussienne, dans son article 24, garantit formelle- 
ment a chaque culte la direction de instruction religieuse, et cettc direc- 
tion exclut n6cessairement, en premiere ligne, le choix arbitraire des 
v6rit6s de la foi qui doivent etre enseign6es a Fenfance. Memo apres 
Fdmanation des lois dites de mai, Son Excellence, M. le Ministre des cultcs 
a toujours cxpressement reconnu ce droit de direction dans tous ses rescrits 
offlciels et, entre autres, dans sa r^ponse a M. le cure de S. Maurice a 
Breslau (6 d6c. 1876), oil il declare : « que, conformement a la nature de la 
chose, toute garantie possible doit etre accordee aux soci6t6s religieuses par 
rapport aux matieres qui font l'objet de cet enseignement ». 

Le bien-fond6 de la pr6sente protestation ressort avec Evidence des 
exemplcs suivants.... [suivait une liste de questions bifffces.] 

Ge serait manquer aux devoirs les plus sacr6s de la conscience vis k 
vis des ames dont la garde nous est confiue que d'observer le silence en 
presence d'une aussi criante violation des droits de FEglise. Nous ne 
reconnaissons qu'a FEglise seule et aux organes d6positaires.de ses pouvoirs 
le droit de diriger Fenseignement dc la religion et de faire des rfcglements 
concernant les articles dc foi : 

En publiant cette protestation, La Semaine ajouta : 

C'est toujours cette vieille question dc Fenseignement de la langue 
franchise. Cependant tous les pedagogues sont d'accord que, dans rensei- 
gnement, il faut proc^der du connu a Finconnu. Or, comment vouloir 
enseigner 1'allemand sans commencer par le frangais dans des eroles com- 
posers exclusivement d'enfants wallons? Comment vouloir leur enseigner 
le cat6chisme dans une langue inconnue? Comment vouloir leur faire 
apprendre et d6clamer des prieres allemandes qu'ils ne comprennent pas ! 
Que sauront ces enfants quand ils quitteront F6colc pour vivre dans une 
famille francaise. Nous comprenons qu'ils doivent apprendre Fallemand, 
que c'est absolument neeessaire, mais ils n'y viendront qu'aprfcs avoir passG 
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par la langue francaise. Intorrogez les professeurs du gymnase et demandez- 
leur si leurs elevcs, qui ne savent pas te francais, connaissent Tallemand? 
Demandez-leur si cc n'est pas la unc des causes principals de la faiblessc 
des etudes et des indicibles embarras dans lesquels ils se trouvent et epuisent 
leurs forces? Gette question du catechisme, nous voulons l'esperer, n'est pas 
venue directement, mais indirectement par suite du systeme g6n6ral de 
Tenseignement. Mais enfin il faut que les parents aicnt tout apaisement, et 
c'est une de ces questions de conscience sur lesquelles un catholique ne peut 
transiger, et tous les enfants de I'Eglisc doivent remercier notre clerge 
d'avoir fait son devoir. 

Le samedi suivant (21 juin), La Semainc porta une declaration 
de rinspecteur qui accusait le clerge d'avoir « denature la verite», 
car, pretendait-il, «dans toutes les ecoles de la Wallonie, le cat6- 
chisme entier avec son plein contenu doit etre enseigne et appris, 
avec la seule difference que, pour les ecoles rurales qui n'ont qu'une 
classe, le choix des questions k apprendre mot a mot est necessaire- 
ment restreint ». 

Dans la replique qu'il publia au nom do tous lessignataires de la 
protestation (5 juillet) et qui tormina la joute a visiere levee dans le 
champ clos de la publicity, le doyen repoussa celto acqusalion en 
faisant observer que « dans le plan qui avait ete dresscS, on ne trou- 
vait qu'aux chapilres de la messe et de la communion la remarque 
qu'ils etaient «abandonnes a I'enseignemeiit », et qu'on avait du en 
conclure que les autres questions biflees devaient etre aussi exclues 
de Tenseignement ». 

L'inspecteur eut de plus la raalechance de rencontrer un mala- 
droit ami qui le mit encore plus a decouvert en prenant sa defense 
dans la Gazette prussieime des mail res d'ecole. publiee k Spandau. 
Dans sa naivete, ce correspondant, qui avait ete dans les coulisses, 
avoua qu'il etait impossible de faire Tetude de tout le catechisme 
allemand dans les ecoles wallonnes et qu'on ne pouvait agir autre- 
meat qu'on n'avait fait pour l'hisloire sainte allcmando lors de son 
introduction. 

Alors, ajoutait-il dans son article du 20 juillet 1879, on s'attendait a 
voir le clerge catholique de la Wallonie prussienne adresser k la Regence 
une reclamation contre cette innovation. II n'en fut rien, Ne devait-on pas 
en conclure qu'il consentait au changement de langue vehiculaire, comme 
aussi a la reduction des matieres a enseigner, et qu'il reconnaissait a l'Etat 
le droit d'etablir des regies aussi pour cet enseignement? 

Comment concilier avec sa conduite d'antan le zete exces&if que le 
clerge d6ploie ces derniers jours? 

Kepondons, en passant, que rien n'est plus facile : « II n'est 
jamais trop tard de bien faire. » Mais le reproche n'en est pas moins 
merite et, ce qui est pis, n'a point profile aux Malmediens, qui ont 
continue de laisser cr6er des faits accomplis sans souci du proverbe : 
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Principiis obsta. Sero medecina paratur 
Cum mala per longas in valuere moras ('). 

Entretemps, plusieurs notables de la ville avaient lanc6, le 
19 juin, un « Appel aux habitants catho'.iques des communes wal- 
lonnes » pour les invitor a se reunir, le dimanche suivant, k la 
Bellevue, afin de se prononcer contre la tentative d'ensoigner la reli- 
gion a Fecole « selon une methode arbitraire ct infructueuse. » Et, ce 
qui dut paraitre de.bon augure aux germanisateurs, ils avaient eu 
soin d'ajouter : 

II ne s'agit que de Fenseignement religieux k donner a nos enfants dans 
nos 6coles. En adhGrant aux principcs exprimes par le clerg6 dans sa pro- 
testation du 10 juin, nous agirons conformement aux intentions de 
Sa Majeste notre Empereur, qui, a plusieurs reprises, a indiqu6 comme un 
point essentiei, surtout de nos jours, que le peuple soit p6n6tr6 des prin- 
cipes de la religion. 

N6anmoins, bien peu de citadins assisterent a Fassembl6e, ou 
Ton savait d'avance que la police serait largement representee, et si 
les villageois n'y etaient accourus des coins les plus reculds de la 
Wallonie, La Semaine n'aurait jamais pu 6crire dans son compte- 
rendu que « la'salle 6tait pleine comme un oeuf ». 

M. Romain de Call, k qui la pr6sidence fut d6f6r6e, s'empressa 
d'annoncer qu'il n'y aurait qu'un seul discours pour exposer Fobjet 
de Fadresse qifon se proposait d'envoyer a la R6gence et qu'ensuite 
on recueillerait les signatures d'adh6sion. Ge fut M. le cur6 Montz 
qui parla. 

Au cours de son allocution, Forateur en vint naturellement a 
reconnaitre la n6cessit6, pour les Wallons, d'apprendre l'allemand, 
et il eut seulement le tort de prononcer cette phrase, qui passa ina- 
pergue pour la foule, mais dont le landrath souligna Fimportance 
d'un signe de tete approbateur tres marqu6 et remarquG : 

Dans les autres branches, qu'on enseigne de Fallemand tant qu'on veut, 
mais que l'enseignement religieux continue d'etre donng en francais. 

L'adresse ful sign6e, sans d6bats, par plus de trois cents peres 
de famille, ce qui n'est pas imposant pour une population de 9.000 
&mes, ni memo pour une ville de 600 feux, et elle se bornait k 
« F&dhSsion pleine et entiere aux principes exposes dans la protesta- 
tion du clergG et a la demande que Fenseignement du catSchisme fut 
donnd dans la langue frangaise, la seule comprise des enfants de 
onze a douze ans ». 

(1) Resteter aux d»buts. Le remede vient trop tard quand, par de longs delais, 
les raaux se sont aggraves. 
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La plupart des signataires pensaient bien avoir manifesto en 
faveur du maintien de leur langue autant que de leur religion; 
usant de ])lus de precision, La Semainc termina son comptc-rendu 
en ces termes : « Esperons que ces demonstrations du sentiment de 
foi catholique, qui anime nos populations wallonnes, seront appr6- 
ci6es par les autorites sup6rieures et que tout apaisement sera donn6 
aux peres de families »; mais, avec plus de motifs le correspondant 
malm^dien de La Gazette de Spandan se gaussa de toute l'assembl6e 
qu'il representa comme un troupeau de Panurge. Quelque respect 
que m6ritent les bonnes volont6s, a not re avis, ce fut la un jour 
n6faste pour la cause wallonne, et la modestie excessive dont on fit 
preuve, et que les rapports offlciels mi rent certainement en relief, 
ne put qu'encourager les germanisateurs. Aussi n'est-il pas 6tonnant 
qu'avant inerae qu*aucune r^ponse ne flit parvenue au clerg^ ou au 
peuple, la Itegence avait fait un nouveau pas en avant dans la voie 
de la germanisation. 

Aux vacances d'automne 1879, elle vanna le corps enseignant 
des 6coles primaires de la Wallonieet ferma celles-ci, pour Tavenir, 
aux instituteurs wallons. 

Parmi les « aspirants » wallons en fonction, un seul, Xhayet 
(de Weismes) a l'ecole de Burnenville, passa k l'6cole normale, oil se 
trouvaient deja deux aulres Wallons : Jules Dehez (de Malmedy) et 
Martin Bodarw6 (de Faymonville). Et tous trois purent se dire qu'ils 
ne seraient jamais places dans leur petite patrie. Les autres : 
Lemaire (de Ligneuville) a Chodes, DieudonnG Toussaint (de Sour- 
brodt) a Longfaye, plus tard aussi ThGophile Delhez (de Malm6dy) k 
Bruyere, regurent leur conge. Quant aux instituteurs wallons 
diplomes "et nomm6s definitivement, cinq furent transfers « dans 
l'int6ret du service » a des 6coles allemandes : Jules Koch (de 
Faymonville) k Rodt pres St-Vith, Louis Thunus (de Roberlville) a 
Deidenberg, Joseph Wey (de Bellevaux) a Glehn, Joseph Bodarw6 
(d'Ovifat) a Schoppen, et Frangois Dethier(deGueuzaine) k Lengeler. 
11 y aurait eu surement un sixieme, si seulement on avait pu lui 
trouver une place gquivalente au point de vue des revenus comme 
la loi le prescrit pour les changements qui se font « dans I'iutdret 
du service ». Les deux premiers sont morts et nous pouvons conter 
de leurs d^boires ce qui ue compromet ni ne froisse aucun vivant. 

Jules Koch regut la notification de son changement Tun des 
derniers jours avant le commencement du semestre d'hivcr. En 
vain, il demanda un d61ai; il dut partir sur le champ, et lorsqifil 
arriva k Rodt avec sa famille, qui compronait quatre jeunes enfants, 
il lui fallut acheter un hetie sur pied et le d6pecer pour avoir de 
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quoi se chauffer; de plus, T6cole n'avait pas de cave, et il trouva, 
un beau matin, toute sa provision de pouimes de terre gel6e. 

Louis Thunus, d'une constitution au-dessous de la moyenne, 
cumulait, ce qui autrefois £tait assez frequent et parfois meme 
n£cessaire, l'6tat de cultivateur avec celui d'instituteur. Ne pouvant 
abandonner, sans grandes pertes, sa maison et son labour, il laissa 
sa femme et ses enfants au village natal, et pendant onze ans, il fit 
naturellement a pied, et par tous les temps, pour passer le dimanche 
en famille, chaque samedi soir et le lundi avant la classe, les trois 
lieues qui s6pararaient son 6cole de la denieure familiale. Un seul 
dimanche il manqua le rendez-vous, ayant du rebrousser chemin k 
cause de la neige. C'£tait au-dessus de ses forces et, bris6 avant le 
temps, il ne jouit qu'une ann6e de sa pension de retraite pr6matur6e. 

La rafle que la R6gence venait de iaire parmi les maitres 
d'ecole wallons 6mut profondement les villages qui en furent 
atteints, et ils envoyerent bientot une prolestation sign6e de 
537 mauants independants, dont nous n'avons pu nous procurer que 
la version allemande annex^e a I'original frangais. En voici la 
substance, qui montrera que les pay sans comprenaient la situation 
mieux que les citadins et ne se faisaient, d'ores et d6ja, plus aucune 
illusion. 

Par une r£cente ordonnacce de la haute R£gencc Royale, tos Gcoles 
ont 6t6 pourvues d'instituteurs qui ignorent ou du moins ne possedent pas 
suffisamment la langue franchise. L'6tendue de cette mesure nous a d'au- 
tant plus surpris que gen£raleraent les instituteurs d6plac6s n'avaient pas 
seulement pass6 leur examen mais jouissaient encore de notre enti&re 
confiaace. Et nous avons du en conclure que le changement op6r6 dans le 
personnel enseignant n'avait pas sa cause dans des raisons de personnes 
mais dans le principe avanc6 par M. Tlnspecteur scolaire du Gercle que 
« les ecoles de la Wallonie ne doivent pas etre traitees autrement que les 
Gcoles des districts allemands. » 

Ge principe, s'il est mis en pratique, sera la mine de nos £coles... 

Quand nos enfants entrent a l*6cole, ils ne connaissent que le wallon, 
lequel ne differe pas plus du francais que le plat allemand du haut- 
allemand. Si done l'enseignement leur est donn6 en allemand, le d6velop- 
pement intellectuel qu'ils ont acquis j usque-la, est perdu (pour T6cole), 
tandis qu'il devrait etre la base de Instruction scolaire. 

Ensuite, pendant tout le temps que l'enfant recevra son instruction 
(exclusivement) allemande a recole. il n'entendra, dans sa famille et dans 
les diff6rents rapports de la vie, que son dialecte francais ; nous nous 
demandons ce que, dans ces conditions, le maitre pourra bien lui 
apprendre? 

Enfln, avec cette nouveile m6thode d'enseignement, Tenfant, aprfcs 
huit ann6es d'ecole obligatoire, entrera dans la vie sans aucune connais- 
sance solide et utile et, ce qui nous touche encore plus au coeur, dans les 
locality, oft les eccl^siastiques sont exclus de T6cole, et ik surtout oh il n'y 
a plus de pretre, sans aucune formation religieuse. Et, dans la suite, les 
connaissances acquises dans 1'allemand avec le nouveau systeme se r£dui- 
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root bientot a peu de chose, car la presque g6n£ralit6 des enfants qui 
quittent T6cole se voueiit aux occupations usuelles de ia contr6e. 

C6sar rapporte que les Gaulois, apr6s la d6faile, pleuraient k 
hauts cris et se d6courageaient. C'est un trait de race qui, comine 
d'autres notes par le conquGrant-historien, se retrouve au fond du 
caractere de notre population wallonne et qui reparait,en particuiier, 
dans Thistoire de la germanisation, a chaque occasion. 

La Gazette (alleraande) d'Euskirchen, devenue depuis longtemps 
le deversoir des mGcontenteinents inalni&Liens et qui s'alimentait de 
sources Gvidemment tres diff6rentes, porta plusieurs articles sur la 
question scolaire de la Wallonie et ins^ra un jour, parmi les 
annonces, la chanson suivante, qui valut a son redacteur une con- 
damnation en correction nelle : 

Cest des canayes, Mdm'diyins Ge sont des mGchants, Malmgdiens 

Qui nne v'lel a nosse wallon ; Qui en veulent a notre wallon 

Vest des md~(Trinte f des fas Ichins Ge sont des jaloux, des faux, 

Et one bane du tos capons. Et une bande de vauriens. 

1. 1. 

On lait chanter les ouhes On laisse chanter les oiseaux 

Comine lu belche les est crehou : Gomme leur bee leur a grandi ; 

Nosse icalon est-i pu laid Notre wallon est-il plus vilain 

Quu I'tchanson do plit coucou ? Que la chanson du petit coucou ? 

2. t. 

Mu grand-mere nu pdrla mdy Ma grand'mere ne parla mie 

Quu V icalon avou m" grand pere. Que le wallon avec mon grand'pere 

Et mi-meme, dju mours d'anoy Et moi-meme, je meurs dVnnui 

Quand dju 71'os pus Vlangue du vC Quand je n'entends plus le langage 

[mere. [malernel. 

3. 3. 

Que nom vorunt-is don oVner Quel nom voudront-ils done donner 

A nos voyes es leu djdrgon ? A nos chemins, dans leur jargon ? 

&is Vfuset, aVvins queques dnees S'ils le font, dans quelques ann6es 

On n'rutrouvret pus s'manhon ! On ne retrouvera plus sa maison ! 

La presse locale,au rebours de ce journal alleniand,se mit bientot 
en devoir de jeter de I'eau sur le feu. Nous avons souvenance d'un 
articulet, oil elle disait que les nouveaux plans avaient 6t6 vus, dis- 
cutds et revus dans des conferences seolaires, ce que des Allemands, 
qui devaient connaitre les faits, nous declarei*ent etre faux. Une 
autre fois, elle se consoiait du depart des inaitres d'ecole wallons 
pour cetle raison, 6galement errouee, que tous les nouveaux institu- 
teurs savaient le frangais et 6taient diplomas pour l'enseiguement 
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de cette langue. Et elle annonga de la maniere la plus expresse qu'il 
n'elait nullement question de germaniser, mais seulement de ren- 
forcer Fenseignement de Fallemand. 

La verity est qu'a ce moment on ne songeait pas a supprimer 
completement Fenseignement du frangais dans la Wallonie; nous 
savons pertinemment que FInspecteur scolaire du Cerele se mit en 
quete d'un recueil de lectures franchises adaptable au nouveau plan, 
et fit meme traitor ce sujet dans une conference d'instituteurs. Mais 
cela n'empeche pas que les changements survenus dans le personnel 
et la method e de nos 6coles furent un pas d&nsif vers la germa- 
nisation. 

MM. le Doyen, comme repr&sentant du clerg6, de Call, comme 
president de Fassembl6e de Bellevue, et Philippe Meunier de Robert- 
ville, comme premier signataire de la protestation des villageois, 
eurent enfin une r6ponsc anodine, et les quatre ecclesiastiques, qui 
avaient conserve la charge d'inspecteur local, regurent une r£pri- 
mande, parce que, oublieux de leur qualite d'employ6 de FEtat, ils 
avaient pris part a une demonstration, au lieu de recourir a Fauto- 
rite sup£rieure. Rien de tout cela ne fut publie ni meme mentionn6 
dans la presse, pas plus que Fordonnance suivanle, qui r6gla la 
question scolaire, d'accord avec le ministere, en sorte qu'il ne restait 
de recours possible qu'a la Chambre des deputes, dont on ne pouvait 
rien attend re. 

Aix-la-Chapelle, le 29decembre 1880. 
Avec Fautorisation spgciale de Monsieur le Ministre des affaires spiri- 
tuelles, etc., du 26 novembre de cette annee — (U. IIIa, 18636) — nous ordon- 
nons pour les ecoles wallonnes du Gercle de MalmGdy ce qui suit : 

1. Dans toutes les branches d'enseignement, a Texception de la religion, 
la langue vehiculaire est Tallemarid. 

2. I/enseignement religieux scolaire est donne en francais aux classes 
inferieure et moyenne; en allemand, a la classe supe>ieure. Par exception 
et provisoirement, les maitres de religion, qui ne possedent pas la langue 
allemande, pourront le donner en franco's a la classe superieure, et de 
meme ceui qui n'ont pas encore acquis Fhabilet6 n£cessaire dans la langue 
franchise pourront le donner en allemand aux classes inferieure et moyenne. 

3. Le frangais estobjetd'enseignement dans la mesure determinee par 
le plan scolaire, 

4. Toutes ordonnances contraires a la pr6sente, notamment notre 
instruction du 5 d^cembre 1864, I, 29191, sont abrogees. 

(s) La Regence Royale. 

G'6tait la consecration oflicielle de Felat de choses qu'on avait 
deja introduit en pratique. L exception en faveur des maitres de 
religion qui ne poss6daient pas Fallemand £tait illusoire, car Funique 
pretre-inspecteur, auquel elle aurait pu s'appliquer, 6tait un octoge- 
naire qui, depuisde longues annees, avait abandonne Fenseignement 
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religieux & son instituteur. Mais dans la fourn^e de nouveaux insti- 
tuteurs, il y en avait qui ne savaient pas un mot de frangais, et les 
plus avances avaient seulement 6tudi6 le petit manuel de Ploetz. 

M. le cure Montz de Malmedy, qui avait encore r6clam6 per- 
sonnellement a cause des difticultes particulieres qu'il trouvait a 
reunir, en dehors de l*6cole, les enfants de sa grande paroisse regut, 
bientot a pros, la visite du Land rath, qui lui proposa de reprendre le 
catechisme scolaire a condition de le faire en allemand pour la 
classe supGrieure. II accepta cette proposition com me de deux maux 
le moindre; et il se tenait si sur qu'on en resterait la qu'il se r6cria 
lorsque quelqu'un lui dit : « Vous avez c6de le petit doigt, vous 
verrez qu'on vous demandera tout le bras ». 



(A suivve.) 



Nicolas PIETKIN. 
Cure de Sourbrodt (Malmedy). 



xiu- 
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Documents et Notices 



Le proems d'ua pore, a VUlers-la-Loue, en 1513. — Les 

anciennes archives du duche de Lorraine, aujourd'hui archives 
departementales de Meurthe-et-Moselle renferment quelques docu- 
ments que les historiens de la Belgique n'ont presque jamais utilise. 
Pour Virton, on y trouve cinq registries des comptes rendus par 
Warry de Gondreville, receveur pour le due de Lorraine { l ). lis 
vont de 1501 a 1517 avec des lacunes pour di verses annees, et ren- 
ferment de curieux renseignements sur Virton, Robelmont, Har- 
noncourt, Lamorteau, Harpigny, Ethe, Guifimont, etc. On y 
pourraitglaner des notes interessantes sur les droits seigneuriaux, 
les vieux noms de familleet 1'industrie metallurgique $e la region. 
Je \Vy releverai que les depenses menlionnees au f 5 34, recto du 
registre de 1513 (B. 10297) relatives a l'ex6cution d'un pourcelet 
qui avait coin mis a Villers-la-Loue un mefait pas tres clairement 
indiquS : 

« A Grigois le sergent que pourtoit une lettre a Mgr de Bar 
» pour le faict d'ung proces d'ung pourcellon qui ait faict (sic) ung 
» cnrTans audict Villers lallue et pour ce, compte l.edict receveur, 
» avoir pay6 audit Grigois 27 gros xxvn. 

» Au charpentier qui a faict une estache pour pendre et exe- 

> cutter led pourcelet a luy pour ses peines et sallaires avoir 

> pay6 vi gros. 

» A un bellistre qui ex6cuttait ledict pourcelet tant pour ses 
» droicts comme pour ses despens compte icelly par ce present 
»leclercjur6 xxvm gros. 

» Aux gentilshommes, maire, justice que i'urent an faire la 
» justice et execution dudit pourcellet fut par iceulx despendu 

> 2 florins et demi et pour ce ici compte avoir paye II florin et 1/2. 

Charles Sacloul (Nancy). 

La « Jeunesse » feminine d Ecaussines-Lalaing. — Ce 

petit village du Hainaut est depuis deux ans, le lundi de la Pente- 
cote, 1'objet de reporlages amusanls. Les jeunes filles a marier s'y 
sonl r6unies en soci^te, et ont invite les celibataires du pays et de 

(1; Archives ile Meurthe-et-Moselle B 10294 a 10208. 
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retranger & un gouter monstre, prepare et servi de leurs mains, et 
qu'elles font suivre d'un « bal & grand orchestre ». On avait cru Tan 
dernier a une fantaisie passagere, qu'un uioralisrae inquiet aurait 
tot fait de condamner sur une premiere et definitive experience. Les 
choses s'etant Ires bien passees une premiere fois, se soat reproduites 
cette an nee, et Ton ne voit pas que l'usage, puisque e'en devient un, 
puisse d6g&nerer et etre condamne. 

Cette ann6e, dit le Petit Bleu, les celibataires sont venus nom- 
breux a Tappet des gentes Ecaussinoises, et Bruxelles, pour sa part, 
a eavoyS un « lot » de dix-huit futurs possibles, conduits par un 
president. Le village s'etait pavoise, et sur la place de la BassSe 
douze tables avaient ete dress6es. C'est la qu'a eu lieu le gouter, 
agremente de deux discours principaux : celui de la presidente des 
jeunes filles d'Ecaussines, Cilui du president des celibataires de 
Bruxelles. Tous deux ont provoque un vif enthousiasme — qui est 
devenu de la fr£aesie lorsquo president et presidente, se donnant 
Taccolade, ont fourni aux couples qui s'etaient formes deja Toccasion 
de les imiter. Un bal champetre a suivi le gouter, et une animation 
extraordinaire a regne dans la commune jusqu'aux heures les plus 
indues. 

Le Petit Village, com me on appelle dans la r6gion Ecaussines- 
Lalaing, excite au plus haut point, dit notre confrere, la curiosite 
g6nerale, et c'est ce qu'on voit dans la presse beige et etrangere. Get 
interet, dit-il, sexplique parfaitement. En dressant les tables cou- 
vertes de nappes blanches sur la place publique, en y disposant les 
douze douzaines de belles jaltes aux filets dores, les demoiselles 
d'Ecaussines ont cr66 une coutume nouvelle. Et c'est la un fait 
exceptionnel, en un temps ou, Tune apres l'autre, les coutumes se 
perdent, et oil Ton signale comme des cas de survivance extraordi- 
naire le vieil usage de la fleche de lard ofterte au couple le plus 
ancien par les habitants de Dunmore, en h'lande, ou celui de la foire 
aux manages qui, a Arlon, consacre chaque premier jeudi de 
Janvier les accordailles ebauchees a la Saint-Nicolas. 

Creer du folklore, quand les savants en recherchent avec passion 
les manifestations disparues, c'etait la une entreprise paradoxale, en 
notre siecle eafievre, positif, dedaigneux des legendes, et ou les 
celibataires preferent feuilleter les registres des agences matrimo- 
niales que d'effeuiller po6tiquement la marguerite. Ge sera la gloire 
des vierges d'Ecaussines de 1 'avoir realisee. 

Un LiSgeois ceiebrait recemment, en patois mosan, leur gouter 
monstre ; Toperette s'en emparera certainement, comme elle l'a fait 
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naguere pour la foire aux servantes des 4 Cloches de Corneville » ; 
les revues de fin d'ann^e celebreront cette institution nationale, et 
bientot sans doute, en voyant le succes de cette fete originate, et en 
constatant l'afflux annuel des c^libataires du pays et de l'6tranger au 
Petit Village, devenu c&ebre, d'autres communes institueront a 
leur tour ce gouter matrimonial ; et pour la plus grande gloire de 
l'hymen, on verra ainsi, grace a Tinitiative hardie des jeunes fillcs 
d'Ecaussines-Lalaing, s'eclaircir d'ann£e en ann£e les rangs des 
coiffeuses — bien malgre elles — de Sainte-Catherine. 

A propos du Vieux-Li6ge. — M. le D r Tihon, de Theux, 
nous 6crit : «r Wallonia donnant dans son n° d'avril la liste des habi- 
tations que le Vieux-Li6ge veut faire revivre, je me permets d y 
joindre quelques observations. La maison de la Bouxhaire et non 
Bouxtherie comme on ecrit n'est pas la plus ancienne. La maison 
Naveau, rue de la Chauss6e, a un cachet plus archaique. La maison 
Demarteau, la maison du receveur Case sont du meme type que la 
Bouxhaire et la maison Naveau. On se demande pourquoi la maison 
Charlier figure sur la liste, car il y a d'autres constructions plus 
interessantes a Theux. J'ai signal^ autrefois une tres ancienne et 
tres curieuse ferme a Waleffes pres du Chateau. Je n en connais pas 
de plus interessanle. » 

Renvoy6 a la Soci6t6 anonyme du Vieux-Li6ge. 

Une fete r6publicaine k Theux. — Le document suivant est 
aux archives de Theux (reces de Tan 4-7), certifi6 conforme par 
M. Fion, agent. 

« Proces-verbal de la fete qui a 6t6 c61£br6e le 30 ventose 
an 6 dans la commune de Theux, canton de Spa. 

» En execution de la loi du 13 pluviose dernier, et de Tarrete 
du directoire executif du 28 du meme mois, le 30 ventose an 6 a 
neufheures du matin, trente vieillards, les instituteurs, institutrice 
de la commune accompagn6s de leurs eleves, tous les fonctionnaires 
publics se sont r&inis a la maison commune de Theux. 

» Imm6diatement apres cette reunion, les vieillards, chacun une 
baguette blanche a la main, pr£c<M6s de quatre jeunes gens, portant 
les bannieres voulues par le susdit arrets du directoire, suivi des 
fonctionnaires publics, des instituteurs, institutrice et d'une foule 
nombreuse de peuple se sont rendus en ordre, au lieu fix6 par la 
c6r6monie. 

» La, sous un arbre de la liberie, entoure de verdure, et sur- 
monte d'un drapeau tricolore, y 6tait 6rig6, le livre de la Constitu- 
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tion reposait sur I'autel, la cer6monie a comment par hymne 
analogue a l'objct de la fete, quatre jeunes citoyennes de 8 a 10 ans, 
se sont presentees, et ont chante des chansons patriotiques, quatre 
autres citoyennes plus avancees en age, ont 6galemeut chants des 
airs republicans. Une musique bruyante accompagnait ces chants 
et executait des morceaux propres a augmenter, s'il <Mait possible, 
lVnthousiasme des spectateurs, apres les premiers transports de la 
joie la plus pure, un des vieillards a prononc6 a haute voix, la 
phrase prescrite par l'aiiicle neuf de Tarrcte du directoire. 

» Le president de radminist ration municipale du canton, comme 
premier fonctionnaire public dans Tordre constitutionnel, present a 
la oeremonie, a repondu par la phrase prescrite en Tarticle 10. 
L'agent municipal de la commune, a ensuite fait lecture de la pro- 
clamation du directoire, du message au Conseil des Cinq-Cents, 
sous la date du 13, ainsi que de la loi et pieces y comprises, sous la 
date du 25 du present mois de ventose. 

> Cette lecture a 6t6 terming par de nouveaux airs patriotiques 
et par les cris mille fois r6petes de Vive la r^publique ! Vive la 
nation ! 

» La c£r6monie achev^e, le cortege est retourn6 dans le merae 
ordre, a la maison commune, des citoyens et citoyennes de tous les 
ages sy sont portes en foule. 

» Les danses, les chants republicans ont termine cctte partie de 
la fete. Le soir, il y a eu des bals publics, et la plus parfaite union 
n'a cesse de prtisider a Tall^gresse generate. » 

D r Ferd. Tihon. 

Les « boulets dor » de l'abb6 de Saint- Ghislain. — Les 

lecteurs de Wallonia connaissent le manuscrit de Franquet, sur 
l'ltinGraire de la Campagne de 1746 (*). Nous en avons publie ici 
merae deux ex traits ( 2 ). Voici encore une anecdote, emprunt&e k 
cette meme source. 

Le 10 octobre 1740, cet ollicier dina avec son ami Dom 
Nicolas Brouwez, abb6 de Saint-Ghislain, et apres le repas, les 
convives visiterent Teglise et 1'abbaye. Franquot s'etonna que ces 
constructions eussent 6te £pargnees par le feu de Tartillerie pendant 
le siege que la Ville venait de subir ( 3 ) et il manifesta sa surprise. 
L'abbe, satisfaisant sa curiosite, lui expliqua qu'apres avoir repre- 
sente ail commandant de Tartillerie franchise que son eglise et son 

(1; Ms. conserve a la Bibliotheque royalc de Bruxelles, n°' 3516-25. 

(2) Ci-dessus t. XI, p. 250 et 251. Voy. aussi p. 306. 

(3) La place de St Ghislain tomba au pouvoir de l'ennemi, le 25 juillet 1746. 
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abbaye n'avaient rien de coraraun avec les fortifications de la place, 
il le stipplia de recommander aux canonniers de les manager. Le 
commandant promit son intervention, mais il conseilla, pour plus de 
surete, de voir chaque jour les canonniers afin de leur rem£morer 
ces recommandations, ce que fit Tabb6. « De sorte que, pendant que 
» Tartillerie tiroit k boulets de fer, pour le peu que Tabb6 ne 

> tiroit k boulets (Vor, il se trouvoit des boulets de fer 6chapp6s. 

> De sorte que l'abb6 fut fort assidument voir les canonniers et 
» m6nagea par ce moyen ses beaux batiments. ( ! ) » 

Les Annales de C Abbaye de St-Ghislain, par Doni Pierre 
Baudry ct continuees par Dom Augustin Durot mentionnent 6gale- 
ment Theureuse intervention de Tabbe qui, grace a ses d-marches et 
a ses largesses, Gvita la ruine deson abbaye. Quoique les dommages 
ne montent pas a cent ecus, dit Dom Durot, les presents que Tabb6 
dut fa ire a MM. de Tartillerie afin qu'ils ex^cutassent les ordres 
qu'ils avaient du prince de Conti et du marquis de la Farre de ne 
pas toucher a nos batiments, monterent a treize cents ducats au 
moins, compris les mille ducats qu'on nous fit payer pour le rachat 
de nos cloches ( ? ). 

Em He Hublard. 



(\) Ms. cite, f. 158 (n° 3517). 

(2) Annates de V Abbaye de St Ghislain, par Dom Pierre Baudry, ct Dom 
Augustin Durot, livres X, XI et XII, publies par Alb. Po.ncelet S. J. Mons, 1897, 
p. 442 e- 443. 
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Carcassou, roman {types et mosurs de V Enlre-Sambre-el-Meuse) par 
Jos. Chot. — Un vol. in-12 de 391 p. — J. Godefroid, impr., rue Ste- 
Marguerite, Liege. — Prix : 2 fr. 50. 

Voici un roman wallon, qu'impregne tout entier la rude et fraiche 
odeur sylvestre des collines boisees de rEntre-Sambre-et-Meuse. Rien n'est 
plus authentiquement rural et forestier que ce livre. Tous les details en 
sont savoureusement cxpressifs, on les sent choisis par un conteur avant 
tout preoccupe d'evoquer en sa vivante originalite une contree de predi- 
lection. 

M. Georges Eekhoud a celebre dans plusieurs volumes les irreguliers 
du plat pays anversois ; notre talentueux compatriote M- Hubert Krains a 
narre a son tour, avec une apre charite, dans ses Histoires Lunatiques, 
les emois des vagabonds et des isoles. M. Chot, lui aussi, est sympathique 
aux refractaires. Pendant pr&s de quatre cents pages, il s'attaclie a peindre 
les moeurs des fraudeurs, et souligne ce que comporte de tier et d'aven- 
tureux le caractere do ces gaillards epris du danger, habitues a vivre en 
marge des lois dans la libre nature, audacieux et vigilants comme des betes 
de proie. Sans gout pour les taches policees, ils sont les vrais fils de la foret 
qui se fait complice de leurs pathetiques equipees nocturnes, et la terre 
aride des « tiennes » a des replis tutelaires pour abriter leurs alertes. 

Mais Tauteur de Carcassou ne se borne pas a nous initier, de la facon 
la plus captivante, au tragique familier de ces existences. Toute la region 
s'anime dans son livre. Au village de Prct-aux-Leux, que les taillis mon- 
tueux separent de la frontiere francaise, un microcosme d'humanite s'agite. 
L'amour et Tinteret y nouent comme ailleurs leurs intrigues. A cote des 
professionnels de la contrebande, copieusement decrits a la faveur de 
Taction psychologique, M. Chot a dessinc toutaune galerie de types carac- 
teristiques, lucidement observes, campes en plein relief, et qui vivent avec 
une attachante conviction les p6ripeties de la rustique aventure. 

Gette aventure, qui n'est pas exempte de romantisme, c'est celle de la 
pitoyable Carcassou, une petite sauvagesse nee des amours de hasard d'un 
chemineau et d'une virago miserable, apte a tous les metiers interlope?, 
qui traine dans une chaumiere du plateau rocheux son existence decriee. 
Carcassou a dix huit ans, elle a pousse au grand air, elie est rude et forte, 
mais son esprit est reste simple, et dans ses nerifs endormis couve Tepilepsie. 
Elle connait toutes les sources et tous les buissons a la ronde ; toujours 
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errante et solitaire, honnie par les viliageois aux mceurs regulieres, eile 
s'est fait une petite ame fruste et farouche qui n'est pas sans fiert£. 

D'abord occupec a aider les buchi-rons, la flllette est ensuite engagee 
par uo nfcgociant du cru, patron d'une £quipe de fraudeurs Cmerites dont 
les exploits lui rappo: tent le plus clair do ses benefices. Son energie taci- 
turne fait d'elle une bonne rocrue pour les expeditions perillcusos. Aussi 
bien, elle est ravie de son nouvel emploi, qui !ui permet d'approcoer celui 
qu'elle aime en secret, le chef de la bandc, un gas silencieux, loyal et 
resolu. Colas Robin, «lit le Scailteux, par allusion a son ancien metier 
d'ardoisier. Mais Cola- ne connaitra pas le culte que lui a voue la petite. 
11 est absorbs par la p ssion sensuelle et tourment^e qui le souniet & une 
belle fille sans scru, ales, Rose Ponsart, dite ia Rousselte, fraudeuse, 
elle aussi. 

Tant que survit sa mere, la vieille Nanne, Colas r6agit conlre le sorti- 
lege. M. Chot nous montre le desarroi moral du jeune homme, tour a tour 
attentif aux conseils de l'honnetete an estraleetsubjugue paries charnelles 
seductions de la Circe rustique. Nanne morte, i'amoureux est deftnitive- 
ment conquis par la Roussette. Dans sa faiblcssc, il pardonne a la gour- 
gandinedc l'avoir trahi dans les bras d'un douanier; bravant la reprobation 
du village, il se resout joyeusement a l'epouser. A ses cotes, car il Ta prise 
a son service, Carcassou endure tous les tourments secrets de la jalousie. 
Bientdt sa sante s'altere, elle subit les premieres atteintes du mal atavique. 
Apres une lutte furieuse avec sa rivale qu'elle essaie d'entraiaer dans un 
precipice et que Colas, survenu k temps, sauve peniblement de Ia mort 
imminente, la flllette sera reieguee dans un hospice ou s'achevera peut-6tre 
dans la folic absolue sa lamentable destm^c. 

Cette histoire, qui foisonne en episodes intens^ment dramatiques, ne va 
pas sans quelque brutalite realistc, d'ailleurs justifies par le sujet m£me. 
Encore que les personnages soient peu compliques, leur psychoiogie n'est 
pas toujours bien nette, et Tauteur s'attestc plus apte a donner a leurs gestes 
l'allure de la vie qu'a analyser les mobiles qui les font agir. Mais il sied 
de louer son don d'animer pittoresquement le recit. II peint par touches 
amples et precises, et chacune des scenes ou il retrace les mo3urs rurales, 
et dont la plupart sont des hors-d'oeuvre — citons l'£gorgement du pore 
chez Babet Melchior, le festin chez le maieur de Vtebes, Tagonie de la 
vieille Nanne, les p6rip6ties de la nomination du barbacole Alfred Dupin, 
le braconnage pendant la nuit de Noel, les travaux des peleurs d'6corce, la 
rencontre de Carcassou avec son pere le chemineau — constitue un tableau 
ccmplet, sombre ou riant, avec sa juste atmosphere, sa couleur et son 
mouvement particuliers. L'imagi nation y restitue ce que l'observation a 
enregistre. De cet harmonieux travail est ne un livre d'une singuli&re 
richesse 6vocatrice, qui sous la forme romanesque nous documente do facon 
decisive sur les mceurs d'une contree aussi profondement captivante que 
mainte autre region plus souvent visitee de notre belle patrie wallonne. 

Le decor de nature, au surplus, n'est pas un instant oublie dans cette 
usuvre savoureuse, et Ton peut se demander si M. Chot n'a pas choisi ses 



Digitized by 



Google 



170 WALLONIA 

heros chez les forestiers pour avoir Foccasion de parlor plus abondamment 
de la foret. Sous le ^rel qui pince ou le soleil qui brtile, le pays des « tiennes », 
solitaire et desole, diffuse au long des chapitres son odeur sauvage et pro- 
longe sa forte et melancolique attirance. L'auteur s'est piu a le magnifier 
en des descriptions qui, pour apparaftre natives, pour manquer sou vent de 
la belle ligne sobre qui fait les pages definitives, n'en sont pas moins large- 
ment impressionnantes. 

Par ce livre insuftisamment ordonne, peui-etre — et dont l'6criture trop 
cursive rebute parfoisle lecteur rigoureux — mais plein de talent, virilement 
concu, consfamment vivant, genereux et sincere, M. Chot, que ses Legendes 
et Nouvelles de V Entre-Sambre et-Meuse avaient dejk fait connaitre, a 
decidement conquis une place enviable dans la pleiade de plus en plus 
brillante de nos 6crivains de terroir. Charles Delchevalerie. 

Les Rues de Li6ge anciennes et modernes, par Theodore Gobert, 
archiviste provincial. Tables generate el analytique. Broch. in-4\ — 
Liege, Louis Demarteau, 1904. 

Get Index nomi?ium el rerum, qui s'etend sur 88 p. en petit texte et a 
4 col., du format de Touvrage (23 cm. x 30) constitue la clc impatiemment 
attendue des Rues de Liege, ceuvre monumentale, publico en 4 vol. a 2 col., 
de plus de 2300 p., commenced en 1884, et qui se termine aujourd'hui. 

Entreprise par M. Gobert, aujourd'hui archiviste provincial, a cette 
epoque correcteur-typographe aux ateliers do la Gazelle de Liege, c'est 
dans ce journal qu'elle fut integralement publiee, dans les supplements 
dominicaux oil elle voisinait avec la litterature catholique, la politique 
clericale, les annonces et les chroniques de Tetranger. II n'y a encore que la 
presse de province, a cause de Tattcntion minutieuseavec laquelle elle est 
naivemcnt lue par un public surtout local et regional, pour s'accomoder de 
pareille publication ; et celle-ci se legitimait tout a fait dans une feuille 
dirigee par un homme qui, comme M. Joseph Demarteau, joint k un patrio- 
tisme local tres £claire, de3 goiits litteraires et un talent d'archeologue et 
d'historien. 

G'etait assurement, pour Tauteur des Rues de Liege, une bonne fortune 
tout-k-fait heureuse que de pouvoir compter sur la publicit6 d'un organe 
ancien et important, car il etait de la nature meme de son livre, de devoir 
compter sur la collaboration de toutes les personnes qui pouvaient avoir 
sur la multitude des menus sujets a traitor, des souvenirs ou des docu- 
ments : la lenteur meme de la publication, ainsi faite par petites tranches 
hebdomadaires, etait favorable a une elaboration ais£c et minutieuse. Mais 
Tappui d'un journal etait encore une bonne fortune, cette fois necessaire, 
pour un travailleur modeste, qui voyait ainsi la composition typographique 
de son oeuvre elaboree sans frais, ne laissant k ses charges qu'une mise en 
pages et un tirage que le memo editeur etait tout designe pour seconder. 

Ainsi roeuvre vraiment extraordinaire, concue par un simple artisan, 
devait se poursuivre avec une lenteur profitable et dans des conditions qui 
k plusieurs points de vue en assurassent l'elaboration reguliere. Mais encore 
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fallait-il que l'auteur, sans se dissimuler l'etendue de son entreprise, sans 
se iaisser rebuter par les developpements inattendus qu'elle devait prendre 
par la suite, Ait de taille a la poursuivre avec tenacite, avec erudition et avec 
critique. L'oeuvre aujourd'hui terminer repond magistralement a ces divers 
desiderata. 

Les historiens connaissent bien l'oeuvre de M. Gobert. Le grand public, 
qui a pu s'y interesser en diverses occasions, la connait moins dans son 
ensemble et dans sa vaieur generate. Nous ne pouvons mieux faire que de 
reproduire ce qu'ecrivait en 1899, M. Nic. Lequarre, prof, a I'Universite, 
dans son rapport sur le « Prix Rouveroy », accorde aux Rues de Liege, II 
qualifie cet ouvrage d' « oeuvre colossale, parce qu'elle represente un labeur 
immense, un veritable travail de benedictin, et que son auteur l'a conduite 
a terme avec une regularity merveilleuse qui ne s'est pas ralentie un 
instant ». 

c Le repertoire alphabetique des rues de notre viile, ajoute-t-il, est pre- 
cede^ d'une introduction sur Torigine et sur les accroissements successifs de 
la cit6. Puis chacun des articles consacres aux rues, quais, places publiques, 
etc., embrasse tout ce que les investigations les plus patientes et les plus 
consciencieuses ont decouvert d'interessant dans le domaine de l'histoire, 
de I'archeologie et de Tart. L'auteur nous apprend dans sa preface, — et il 
sufflt de lire Tun queiconque de ses articles pour etre pleinement edifte a 
cet egard, — qu'il a depouillc les historiens de tous les temps, les journaux 
du siecle dernier et du notre, les vieiiles chroniques, les anciennes ordon- 
nances de la principaute, les rec6s de la cite, de nombreuses chartes ou 
autres documents des archives de l'Etat et de la province, des stocks de 
families et les musees. De tout cela sans compter les sources orales — il a 
extrait une abondance de renseignements dont de copieuses notes, le plus 
souvent dans le langage et sous la forme archaique de T6poque, admi- 
nistrent a chaque pas la preuve authentique. II s'occupe de tous les noms 
de rues, meme de ceux qui ont disparu depuis longtemps. II en recherche 
Tetymologie avec une competence que grandit sa connaissance tres exacte 
du wallon. Tous les monuments, les Edifices publics, les eglises, les 
couvents, les maisons particulieres, jusqu'a leurs enseignes procurent a 
l'auteur Toccasion de digressions historiques ou il reconstitue en detail et 
avec une grande suret6 d'erudition, tout le passe de notre vieille cite, sinon 
de la principaut6 £lle-meme, avec evocation des anciennes institutions et 
des mceurs et coutumes de nos ancetres. » 

L'acherement de Foeuvre de M. Gobert a 6te consid6ree par tous 
comme un ev6nement national. Le Gonseil communal de Liege, le Gonseil 
provincial ont voulu s'y associer, et, pour hater la publication des tables 
que nous annoncons aujourd'hui, ces assemblies ont consider^ comme un 
acte patriotique et de reconnaissance, d'aliouer a l'auteur, a titre de recom- 
pense, des subsides importants. 

On ne peut que se feliciter de voir, en pareille circonstance, les admi- 
nistrateurs publics porter tres haut des arguments tires du patriotisme 
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local. L'achevement de l'ceuvre de M. Gobert a meiveilleusement servi, 
a cet egard, les sentiments dont Wallonia se doit do signaler en toutes 
circonslances les manifestations caracteristiques. 0. Colson. 

Charlemagne et l'Eglise, par J. de la Serviere. — In-i8, 64 pp. — 
Bloud et C ie , Paris. Prix : 0.60. 

Cet opuscule resume sous une forme concise et neanmoins vivante les 
rdsultats de la critique historique sur la vie, ie carar tere et le regne du 
grand monarque. II s'occupe plus specialement du role de Charlemagne 
dans la reforme de I'Eglise, ses initiatives au sujet des Etudes, son influence 
sur les controverses dogmatiques et son action sur les missions en pays paien. 
Si Topinion de 1'auteur est g£neralement favorable au grand empereur 
d'Occident, il ne dissimule point et n'excuse pas toujours les defauts ou le3 
violences du prince barbare. 0. C. 

Ouvrages recus. — D. Brouwers, Documents relatifs a la matricide 
du Duche de Limbourg en 1705. (Bull, de « l'lnstitut archeolog. liegeois», 
t. 33 en cours.) — E. Fairon, Le depot des Archivec de VEtat a Liege. 
(Extr. de la « Revue des Bibliothequos et Archives de Belgique », t. II, 
n° 1.)— Oscar Grojean, La BiblioU eque du chevalier X. de Theux ds 
Monljardin (Extr. ibid.). — Albert de Nocee, Cent femmes de letlres : 
L M m * G. de Montgomery . Broch. petit in-8° de 16 p. (Direction : 112, rue 
de la Station, a Jette-St-Pierre. Prix du fascic, 0-75. j — Paul Andre, 
Letlres dliommes. 1 vol. in-8° de 268 p. (Edition de « V Association des Eci i- 
vains beiges ». Dechenne et C ie , libr., Bruxelles. Prix 3 fr. 50.) — Panoram x 
de la Belgique. Livraison III : Province de Namur . Grand port-folio. (Edit 
du « Touring-Club de Belgique*. Prix 1 fr. 50.) — Maurice Barres, Huit 
jours chez M. Renan, suivi de M. Renan au Purgaloire. 5° edit. 1 vol. 
petit in-12 couronne, 87 p. (Bibliotheque internationale d'edition, E. Sansot 
et (l ie , Paris. Prix 1 fr.) — Maurice Barres, Les lezardes sur la Maison, 
3° edit. Meme format (meme edit. 1 fr.). — Les cel£brit6s d'aujourd'hui .* 
Alfred Capus, par Edouard Quet; Henri de Regnier, par Paul Leautaud. 
In-18 j6sus. (Meme edit. Prix : chaque bio-bibliographie avec portraits, 
dessins, autographes, opinions, etc. 1 fr.). — Parfums, poemes, par Jean 
Mariel. 1 vol. in-12 de 116 p. (Meme edit. Prix : 3 fr.) — XJn poele popu- 
laire t 1825-1874, Nicolas Defrecheua\ par E. Laveille S. J. Broch. in-8° 
de 63 p. avec portra^. (Ecole professionn. Saint-Jeaa-Berchmans, edit., 
Liege. Prix 0-75.) -— Les anciens graveurs liegeois, par Alfred Micha. In-8° 
de 28 p. (Benard, e"dit., Li£ge). — Saint-Servais, eveque de Ton gres, patron 
de la paroisse de Stambruges. [Brochure de pelerinage.] In-16 de 32 p. 
Ch. Peelers, edit. Lou vain. Prix 0-15). 

BULLETINS ET ANNA LES : 

Cercle Hutois des Sciences et Beaux-Arts. — Annates, t. XIV, 

1903. 

Ce nouveau volume du vaillant Cercle hutois commence par une longue 
ot int£ressantc etude de M. F. Mossoux : XJn siecle d'Emeignement com- 
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munal a Huy. Le but de I'auteur a 6te de faire l'histoire de renseignement 
a Huy pendant le xix e sieelc, de « montrer les diverses phases de notre 
enseignement communal sous le rapport de Torganisation materielle, p6da- 
gogique, administrative, et signaler les r6sultats obtenus au point de vue 
scientiflque, moral et social. » Et ce triple but, M. E. Mossoux l'atteint et 
realise son projet avec succes. 

Pour plus de faciiite, il a divise le siecle en quatre periodes comprenant 
celle des regimes frangais et hollandais, puis ceiles de 1830 a 1842, de 1842 a 
1878 et de 1878 jusqu'a nos jours. 

II utilise, pour ce faire, les archives communales, et il le fait avec 
discernement, sachant 61aguer ce qui £tait accessoire, critiquant les mesures 
prises par les gouvernements et les administrations; en un mot, il montre 
Involution de renseignement communal a Huy, le developpement de Ins- 
truction, et les beaux rGsultats obtenus tant pour la situation materielle de 
Tinstituteur que pour Taugmentation du bien-etrc des ouvriers et le profit 
qu'en a retire la petite viile mosane. 

Le second fascicule comprend tout d'abord : 1° Une 6tude de M. Rene* 
Dubois sur Les deux derniers abbes de Neu f moustier % Theodore de Ponty 
et Fr. de Lemede, de 1749 et 1789, 6tude qui est en meme temps une histoirc 
de la decadence de la celebre abbaye, ainsi que le recit des discordes qui 
pr^cederent sa disparition. — 2° Notes sur un manuscrit oV Albert de 
Haske, bourgmeslre de Huy, par C. Leclere. Ce manuscrit, £crit au 
xvii* siecle par un Hutois, a la fois commercant, echevin et bourgmestre, 
contient des renseignements sur I'organisation judiciaire, la toponymie et la 
biographie de Tancien Huy, ainsi que des comptes, des actes notaries du 
xvn e siecle, etc. — 3° Deux episodes du temps des La March au XVI* 
siecle, par le D r Tiiion. C'est une publication de deux documents de traits 
de la cour de justice de Huy et de celle de Wanze, relatifs Tun a une tenta- 
tive de trahison d'un chef de bande qui voulut livrer la place de Franchi- 
mont au due d'Autriche, l'autre au pillage du domaine de Famelette a 
Huccorgne, en 1577, domaine qui appartenait a Henri de Berlaimont, grand 
mayeur de la cite de Li6ge et seigneur de la Ghapelle et de Modave. — 
4 # Le chateau de Logne et la lour de Poulseur, par J, Freson. Histoire 
abr£gee du chateau et de la tour, sans indication de source et avec trop peu 
de references. — 5° Un buste de Saint Charles Borromee a Huy, par 
J. Freson, qui publie deux actes relatifs a ce buste du saint, en or, argent 
et cuivre, donne au xvn 6 siecle a la coll£giale de Huy par les heritiers du 
prevot Laurent Nicolaerts, chanoine de St-Lambert et de St-Jean, a Liege. 

D, B. 

Societe liegeoise de Litterature walloune. — Bulletin n° 44. 1 7ol. 
in-8° de 552 p. — Vaillant-Carmanne, edit. Liege. Prix : 5 francs. 

Ce volume comprend trois parties, Tune consacreea la « Litterature », 
une autre a T « Histoire et philologie », la troisieme a un « Appendice ». 

I. — La premiere partie publie les rapports des jurys des concours 
ouverts par la societe en 1901, et les pieces couronnees a ces concours. 
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Voici le relev6 complct de ces oeuvres litt6raires. — Pages 10 a 17 : Lu 
mxcert de k' teyeu d J legne, nouvelle par feu Martin Lejeune, de Verviers. 
— Pages 23 a 28 : Alou del cinse, comedie en deux actes (extraits) par 
Toussaint Bury, de Li6ge. — Pages 29 a 97 : Ine Aslraph le, comedie en 
deux actes avec chants, par Edouard Doneux, de Li6ge. — Pages 99 a 136 : 
Monnonk Pascal, com6die en un acte, par Maurice Peglers, de Li6gc. — 
Pages 137 a 215 : Blouseye, comedie en trois actes, par feu Martin Lejeune, 
de Verviers. — Pages 217 h 241 : Ruv'nou, com6die dramatique en un acte, 
par Henri Hurard, de Verviers. — Pages .251 a 282 : Amon V Mayeur, 
piece en vers en un acte, par Maurice Peclers, de Li6ge. — j| Pages 285 a 
289 : Lu Martchi de scmedi, tableau populaire, en vers, par feu Martin 
Lejeune, de Verviers. — Pages 299 et 300 : Aubhde anC wesene, chanson, 
par Maurice Peglers, de LiGge. — Pages 301 et 302 : Uhorlodje, chanson, 
par le memo. — Pages 303 a 305 : Li prumire feye, chanson, par Arthur 
Xhignesse, de Huy. — Pages 306 et 307 : Tchanson de rewe, par feu 
Lfjeune, de Verviers. — Pages 312 et 313 : Sol Mouse, poesie, par le 
meme. - Pages 314 et 315 : Lu live du messe del Grand-mere, po6sie, par 
le meme. — Pages 316 et 317 : Lintreye de Prctimps, po6sie, par Maurice 
Peclers, de Li6ge. — ;| Pages 325 a 336 : traduction en prose wallonne de 
diverses ceuvres Gtrangeres, par feu Martin Lejeune, de Verviers, Antoine 
Bouhon, de Li6ge, Arthur Xhignesse, de Huy. — ij Pages 343 k 408 : Lu fa 
do diale et V rolche Margol, ou Introducsion a Vhisticdre du MannCdi et 
du Sldv'leu, poemc, par Jean Schuind, de Stavelot. Poenfc important, qui 
est a signaler aux iecteurs de retude de M. Body sur la 16gende du « Fail 
du diablc » a Stavelot, ci-dessus t. IX, p. 256. — Pages 409 a 435 : Les 
mdlhureus, poGsies, par feu Martin Lejeune, de Verviers. — Pages 436 a 
448 : E manedje, recueil de sonnets, par Jean Lejeune, de Jupille. 

II. — La partie « Histoire et philologie» est relative aux travaux de 
cet ordre (aucun n'a 6t6 jug6 digne de publication) soumis a la Societe 
en 1901 ; parmi les rapports des jurys, il faut citer hors de pair, comme 
comprenant une 6tude critique documentee des sujets, (p. 455 a 464) le 
rapport de M. Jules Feller sur un travail relatif aux Suffixes icallons, et 
(p. 471 a 476) celui de M. Lequarre ^t propos de Toponymie wallonne. 

III. — L* « Appendicc » comprend des travaux admis en dehors des 
concours. — Pages 483 k 490 : [Jules Feller]. Projet de Dictionnaire 
general de la Langue wallonne, Averlissement. Nous parierons prochai- 
noment de ce Dictionnaire. — Pages 491-2 : Table de concordance pour 
faciliter les citations du Bulletin : on sait (voy. ci-dessus t. IX p. 182) que 
les vol. du Bulletin qui atteignent aujourd'hui au nombre de 44, ont subi 
au cours des ages trois especes de num6rotation. La pr6sente table 
rem6die k cette situation ridicule en proposant une num£rotation unique ; 
on doit esp6rer qu'elle sera adoptee par toiu les travailleurs en dehors 
de la Societe qui d6sormais n*en emploiera plus d'autre. — Pages 493 a 549 : 
Vocabulaire [avec Errata et Supplement] du dialecte de Stavelot par Jean 
Haust. Sur des elements emprunt^s a des publications litt6raires en patois 
Stavelotain, Tauteur a compl<H6 une enqu^te faite sur place en 1890. II en 
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rGsulte une nombreuse ct curieuse collection de vocables ou de sens plus 
ou moins particuliers a la region, et qui a donne a M. Haust, Toccasion 
d'articles d'une redaction exemplaire. '— Pages 543 a 549 : Index lexicolo- 
gique du tome 41, par Jean Haust : releve des mots, acceptions, tournures, 
dictons nouveaux contenus dans ce volume. 

L'Aunuaire n° 17 (pour 19 4) broch. petit in-8° de 123 pages a paru en 
meme temps de ce Bulletin. 11 contient la Lisle des membres de la Societe 
arretec au 31 deccmbre 1903 (ils sont 440), les Statuts el reglement, un 
Rapport sur les travaux de la Societe en 1900-1903 par M. Nicolas 
Lequarre, president; la Chronique de la Societe pour 1901 et pour 1902 
par Julien Delaite, secretaire; lc compte-rendu du 35* Banquet wallon 
(1903); la liste des Dons et acquisitio?is de la Bibliolheque de la Societe en 
1903 ; le Programme des concours de 1901. Remarquer que ce Programme 
offre sur les precedents un meiileur ciassement des matieres, une meilleure 
division en rubriques, une meilleure repartition des distinctions. 

L'ordonnance parfaite de ces deux volumes, dont redition est due au 
secretaire-adjoint de la Societe, M. Haust, professeur a TAth^nee de Liege, 
confirme rexcellence d'une reforme des publications, qui n'attend plus 
qu'un perfection nement, la refonte des caract&res typographiques : elle sera 
complete des le tome XLV. Pour qui connait les anciens Annuaires, il 
apparait sur celui-ci, que cette brochure a 6te profondement atteinte par la 
reforme. Pr6c6demment f les Annuaires, en d6pit de leur nom, n'etaient 
guere annuels : celui-ci porte le n° 17, et le premier date de 1863. En outre, 
il s'y melait autrefois des matieres qui cussent pu paraitre tout aussi bien 
dans le Bulletin. Sous le regime qu'il inaugure aujourd'hui, Y Annuaire ne 
eontiendra plus, dit un Avis, que ce qui a trait a Tadministration de la 
Societe, mais il paraitra chaque ann£e. Le meme Avis, soit dit en passant, 
informe qu'en 1904 les membres, en retour de leur cotisation de 5 fr. 
recevront, les t. XL1V et XLV du Bulletin, les 17 e et 18° annuaires ! II est 
peu de Societes scientifiques libres qui soient en situation d'offrir autant 
de belles et bonnes choses ! Notre Academic wallonne, comme tout le 
monde Tappelle (sauf le Gouvernement !) n'est pas pres de dechoir ou de 
faibtir! O. G. 

REVUES ET JO URN A UX : 

L'auteur des fonts baptismaux de Saint-Bartheiemy, a. Liege, 
et de l'encensoir du Musee de Lille, par Joseph Destree [Bulletin des 
Musees royaux, de Bruxelle?, decembre 1903). — L'auteur avait ant£- 
rieurement publie (Janvier 1903) dans le Bulletin des antiquaires de France, 
un article, qui fait encore le fond de celui-ci, et ou il signalait le nom de 
Renier de Huy, comme auteur de cette oeuvre ceiebre, attribute a Lambert 
Patras. Dans cet article M. Destree ne citait pas M. Kurth qui, en 1892, 
avait publie pour la premiere lois la meme decouverte, ni M. de Ches- 
tret qui, par apres, I'avait aussi indiquee. En mars 1903, M. Kurth publia 
une etude magistrate sur le sujet de sa d6couverte. D'oti, un incident sur 
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lequel M. Destree s'explique aujourd'hui. L'erreur qu'il avait commise 
en ne citant ni M. Kurth ni M. de Ghestret provient, dit-il, de 1'iguo- 
rance dans laquelle il etait rcste dc leurs notes anterieures sur le sujet 
qu'il traitait. 

M. Destree estime que MM. Kurth et de Chestret n'avaient pas cat6- 
goriquement restitu£ a Renier le chef-d'oeuvre de Ltege ; par consequent s'il 
avait connu leurs dires, il aurait eu quelquc satisfaction de montrer, en les 
citant, ce qu'il ajoutait de certitude a leurs prGsomptions. 

Gela dit, M. Destree reprend sa communication a la Societe des anti- 
quaires de France, ou il apportait des clart6s particulieres dans la question. 
II ne se contentait pas, en effet, d'invoquer les sources historiques signalees 
par ses devanciers, et de redecouvrir le nom de Renier, sur les indications 
de M. Bach a, le savant Gditeur de la Chronique Liegeoise de 1402. II 
indiquait une autre oeuvred'art, portant effectivement le nom de Reinerus 
(Renier) et apparent£e d'une facon surprenante avec les fonts de Saint- 
Barth£lemy. 11 s'agit du celebre encensoir de Lille. M. Destree tire de la 
composition, du faire, et de l'6pigraphic si remarquable de cette osuvre, une 
argumentation plausible en faveur de sa these. L'examen attentif qu'a fait 
M. Destree de cet encensoir a ces divers points de vues, lui permet, en 
un raccourci singulierement suggestif, de pr£ciser ce qu'une confrontation 
de Tencensoir et des fonts vient ensuitc confirmer. 

Les arguments de M. Destree, concus indgpcndamment et paralle- 
lement a la mise en ceuvre par M. Kurth de documents historiques 
pr^cieux, s'ajoutent a ccut de ce dernier pour faire de Torfevre Renier un 
des plus grands artistes dont puisse s'honorer le pays mosan. 

= [Le comptc-rendu qu'on vient de lire parait quatre mois trop tard. 
Eu 6gard a Texpii cation que M. Destree y donne pour cloturer un incident 
qui s'est complique ici-meme (voy. t. XI, pp. 233, 252 et 284) notre devoir 
eut 6te de donner acte tout de suite a Tauteur de sa declaration. Si 
Wallonia n f a pas parl6 plus tot, la faute en est a M. Destree. Voici les 
faits. Apres lecture de notre « Rectification » de d6cembre 1903, p. 284, 
M. Destree nous annonca qu'il allait demontrer sa bonne foi dans un 
article et dans une brochure, et il nous proposa de rediger sur le meme 
sujet une note pour Wallonia. La proposition de M. Destree fut naturel- 
l(»ment accueillie. Depuis iors, Tarticle dont on vient de rendre compte a 
paru, et aussi, nous dit-on, la brochure en question. Nous n'avons recu de 
M. Destree, malgrc sa promesse reiteree, ni Tarticle, ni la brochure, ni la 
note annoncee. Las d'attendre, nous avons, fln mars, rappele Wallonia au 
souvenir de M. Destree. II nous a r6pondu qu'il allait, dans la huitaine, nous 
envoyer... des cliches! La huitaine est passee depuis deux mois, el nous 
n'avons toujours rien vu vcnir. La persistance de M. Destree a n6gliger 
de prendre une initiative que nous lui avions r6serv£e sur sa demande, 
est la seule cause du retard avec lequel Wallonia rend compte de son 
article. Elle nous excuse aussi de n'avoir pas, jusqu'a present, rectifle, pour 
ce qui concerne M. Destree, une erreur que nous nous etions empresses 
de rectifier pour ce qui concerne M. Kurth. — La Direction.] 
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Sur Constantin Meunier, par Albert Mockel (La Plume, de Paris, 
n° du l* 1 * Janvier, Suppl6ment). — Constantin Meunier est si peu rGaliste 
qu'il Schoue presque toujours a rehdre la nature, lorsqu'il veut se con- 
traindre a la representer servilement : S'il sculpte un portrait, il fait ordi- 
nairement un 6nergique effort pour que la ressemblance y soit precise et 
fidele. Dans son art, la nature est toujours le point de depart, comme il 
sied, mais jc dis le point de depart ct non le point d'arrivec. Son ascendance 
wallonne parle en lui comme elle parlait en Patinir et en Bles, comme 
elle parlait en Rops. Ce Celte romanis6 aime et comprend la nature, mais 
il la doue d'une ame et l'imagine selon lui-mGme. Bles a cr66 un paysage, 
Rops un type de la fllle; Meunier cr6e a son tour une forme humaine, une 
forme puissante et rude qui ne ressemble a rien de ce que nous connais- 
sons : il cxiste dgsormais une certaine creature virile, au masque energique 
et saisissant, qui appartient a Tart de Meunier et que Ton reconnaft aussitot. 
Ce qu'il y a justement de plus surprenant dans Meunier, e'est qu'il a cr£6 
soudain, et en lui donnant du premier coup toute sa vivante puissance, une 
Figure que Tart n'avait pour ainsi dire jamais vue depuis les vleux temps 
de TEgypte. En sculpture, Touvrier n'existait pas encore. 

G6d6on Bordiau, par Henry Rousseau (Bulletin des musees royaax, 
de Bruxelles; mars).— Ne a Neufvilles pr&s de Soignies, Tarchitecte Bordiau 
a son nom attache a des edifices et monuments importants pour lesquels il 
collabora avec Joseph Poelaert : la colonne du Congres, r^glise Sainte- 
Catherine, le theatre de la Monnaie, le palais de Justice de Bruxelles. Le 
Palais du Cinquantenaire est Toeuvre capitale de cet artiste wallon. On lui 
doit aussi de nombreuses constructions particulifcres : le chateau du due de 
Nassau a Koningstein, le palais du Grand-due de Luxembourg, les palais 
eph6m6n»8 des expositions de Bruxelles en 1888 et 1897, d'Anvers en 1885 
et 1894. Bordiau 6tait affable et accueillant, d'une large bonte, a laquelle 
le biographe rend hommage autant qu'a son talent. Bordiau est mort a 
Bruxelles le 23 Janvier 1904. 

La Thudinie, par Maurice des Ombiaux (Bulletin du Touring-Club 
de Belgique, avril). — I/auteur decrit amoureuseraent cette charmante 
region wallonne, son pays natal. On sait avec quel talent M. des Ombiaux 
sait dGcrire et conter. 11 Ta mis tout entier en cet article, qui, d'une facon 
trfcs attachante, situe Thuin et la region dans leurs sites, dans ieur psycho- 
logic tres particuliere, dans Thistoire et dans la legende. L'article est 
illustr6 de photogravures remarquables. 

Sur la pretenduo « marque de fabrique* de Patenter, par M... 
(VArl et la vie, de Gand, 10 e livraison) I 1 ]. — Cet artiste, dit van Mander 

(1) [Nous devon9 des excuses a notre distingue confrere M. Pol dk Mont, 
directeurde Kunst in Leven (VArl et la Vie) et a son editeur M. Ad. Hoste. de 
Gartd. q«ie, par un oubli inexplicable, nous avons omu de remercier pour l'obli- 
peanc* avec laquelle ils ont bien vuulu mettre a la disposition de Wallonia trois 
des cliches de notre avant-dernier numero pour Tarticle de M. de Winiwarter. 
Ce sont : Etude pour un fronlispice, Etude de nu, crayon noir, et Etude de nu, 
sanguine. — O. C] 
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« avait Thabitude de peindre en un endroit quelconque de ses paysages, un 
petit homme satisfaisant a un besoin, de sorte qu'on Tappeia le Caqueur*. 
Depuis cet historien, Tassertion a passe dans divers livres. L'auteur. dans 
toutes les collections qu'il a visit£es, aussi bien en Belgique qu'k retranger, 
a examine tous les tableaux signes de Patenier et n'y a point decouvert une 
seule fois retrange apostille. Joachim et Henry Patenier fur'ent admis a la 
Gilde en 1535. Si Ton pouvait decouvrir une ceuvre de Henry, on aurait la 
cie de la mSprise par laquelle M. H. Hymans croit pouvoir expliquer 
Terreur de van Mande/r. Mais ce qui compiique la question, c'est que ce 
dernier cite un deuxi&me peintre qui employait aussi le bonhomme caquant : 
c'est «Marc Geeraerts TAncien, qui fut un paysagiste tres apprecie». 
L'auteur cite differents paysages ou Ton voit le person nage en question, 
mais de proportions trop grandes pour qu'on puisse y voir une signature. 

Faits divers. 

BR UX EL LES, — Le tr&s populaire Cercle « Nameur po tot » a donne 
recemment une grande fete wallonne, a la Maison de l'Etoile, Grand'- 
Place. Q'a ete, disons-le de suite, un veritable succ&s pour les amateurs de 
la Societe; leurs productions spirituelles ont £t6 soulign6es aux bons 
endroits par les rires et les applaudissements de la trfcs nombreuse cham- 
bree. Feiicitons les auteurs chansonniers du Cercle, MM. Berthalor, 
Namurois, et Ad. Mortier, BrabanQon, et leurs intelligents interpr&tes. 
« Nameur po tot » avait eu le bon esprit d'intercaler dans le programme 
une causerie de M. H. Hacuez, l'auteur de La Cuisine a travcrs les ages, 
lequel avait pris pour sujet de sa conference : « La Gastronomie chez les 
Wallons d'autrefois ». M. Hachez a su tirer un ingenieux parti des mate- 
riaux de toute nature amasses dans le cours de ses etudes. Les plats des 
tcrroirs dinantais, namurois, brabancons, tournaisiens, etc., dont il nous 
a r6v616 l'existence, font regretter vraiment l'6poque ou, sans se deiester 
trop fortement le gousset, on pouvait manger d'aussi savoureuses choses. 
Le tableau qu'a trace ensuite I'orateur des moeurs du bon vieux temps chez 
nos exuberants compatriotes mosans, a fort amuse l'auditoire. 

— Les conquetes du feminisme.Une jeune fille, M Uo Louisa Brohee, 
eieve de TAcad^mie des Beaux-Arts de Bruxelles, s'est presentee a Anvers 
pour prendre part au concours de Rome, reserve cette annee a la peinture. 
L'6preuve preparatoire lui a 616 favorable, et elle participera a Tepreuve 
definitive, avec cinq concurrents du sexe fort. M l,e Louisa Broh6e est une 
Wallonne, originaire de Strepy-Bracquegnies. 

. — Le Monileur beige est un journal d'un interet qui, pour etre le plus 
souvent occulta sous des charreteesde formules administratives erispantes, 
n'en est pas moins reel et meme puissant en sa variete. Le tout pour le 
lecteur est d'avoir la foi... et le courage de briser l'os : la moelle n'en est 
que plus savoureuse. Gelui qui a de la perseverance Unit toujours par etre 
recompense. Nous le fumes par exempie le jour ou nous decouvrimes le 
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tr&s beau rapport de M. Arthur Daxhelet sur le prix quinquennal de 
Literature francaise, ou cet £crivain, avec une precision remarquable et 
dans un style d'une elegance tres distingude, exprime, notamment la psy- 
chologic. I'esthetique de ros conteurset poetes de Wallonie. 

En parcourant a cette occasion les colonnes bilingues de notre estime 
confrere, nous sommes tombes sur des renseignements au sujet d'une tres 
curieuse innovation. 

Ix»s associations de wateringues, jusqu'ici particulieres au pays flamand, 
sontparait-il en train de prendre en Wallonie une extension, prevued'ailleurs 
par cet article 22 du Code rural de 1886 : « Dans les localites ou il le jugera 
uecessaire, le Gouvernement est autorise, sur l'avis de la Deputation perma- 
nenle du Gonsoil provincial, a faire des regiements d'administration publique 
pour Tinstitution de i'organisation ^'associations de wateringues, dans 
l'int£r6t de l'assechement, de l'irrigation et de Amelioration des terrains. » 

Or, des arretes royaux publies au Moniteur en ont r6cemment constitue 
quatre sur le territoire de Bertrix, de Libramont, de Recogne, de Saint- 
Pierre (province de Luxembourg) et de Houdremont (province de Namur). 
Ces associations ont pour but la protection des proprietes contre les inon- 
dations, leur assainissement general, soit par canaux superficiels, soit par 
grandes arteres d'amendement interieur; leur irrigation ; I'etablissement et 
Tentretien des aqueducs, ecluses, etc., et g6n6ralement de tous les ouvrages 
qui int6ressent la communaute ; le curage des ruisseaux. Elles sont sou- 
mises, comme on le sait, k une legislation toute speciale. 

Gomme on le sait aussi, le Luxembourg se distingue par d'antiques 
usages de communisme agricole, qui se manifestent par une entre-aide 
passagere, organisee spontan6ment suivant les besoins, entre les villageois 
d'une meme locality. L'esprit public de cette region est done tout destine a 
faire r6ussir I'organisation des wateringues, a condition qu'on n'en 6nerve 
pas le fonctionnement par des regiements et des inspections minutieux. 

MONS. — Lorsqu'en 1887, M. Emile de Munck, poursuivant le but qu'il 
s'etait donne de travailler k la renovation de Tart de la gravure en 
Belgique, le manuscrit des statuts qu'il avait rediges en vue de la fondation 
de la Societe des Aquafortistes beiges 1'ut soumis a Son Altesse Royale 
Madame la Comtesse de Flandre, la Princesse daigna s'interesser aux 
efforts du promoteur et accepla fort gracieusement la Pr^sidence d'honneur 
du petit groupe d'artistes qui s'etait formed pour conslituer, en quelque 
sorte, l'embryon de la future societe, qui est rapidement devenue tr6s 
florissante. 

On sait que Madame la Comtesse de Flandre s'interesse person nellement 
a I'eau-forte, comme k la peinture, k l'aquarelle et k la gravure sur bois. 
Sa premiere eau-forte date de I'hiver 1867-1808. M. Emile de Munck a 
obtcnu communication de seize eaux-fortes, qui datent de 1883 a 1890, et 
qui represented des paysages ardennais, presque exclusivement de la 
valine de la Semois. M. de Munck a pu sur ces documents etudier le beau 
talent de Madame la Comtesse de Flandre, et il a publie dans la Revue 
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graphique beige, k son sujet, un inteYessant article, accompagn6 de diverges 
reproductions fort bien venues. 

M. Emile de Munck, qui habite Saventhem-lez Bruxelles, n'est pas un 
inconnu dans le monde lettre\ archeologue et artiste du Hainaut et particu- 
lierement du pays de Mons. Sa famille habite Mignault dont son fr&re est 
le bourgmestre ; sa mere, n6e Cordier de Roucourt, etait la belle-soeur de 
feu M. Henri Anciau, de Casteau, pendant longtemps d6put6 de Soignies, 
un des plus riches proprietaires du Hainaut. Montois par sa mere, il est 
fortement attache au Hainaut par les 6tudes scientiflques et archGologiques 
qu'il n'a cess£ de poursuivre dans ce pays de Mons dont le sol est si riche en 
document prGhistoriques. 

On peut dire que nos provinces wallonnes ont largement contnbu6 a la 
gloire artistique nationale. Rien que dans le culte de I'eau-forte que 
d'hommes distingu6s n'ont-elles pas produit? Sans parier de ceux qui se 
sont flx6s a Bruxelles, les Meunier, les Dbwaciiez, les Demanez, etc., 
rappelons quelques individuality. A Mons, fleurit, k TAcadfimie des Beaux- 
Arts, l'6cole de Danse, dont sont sortis notamment Lenain, Estinnes et 
Ch. Bernier, d'Angre; Namur a donn6 le jour a Felicicn Rops; c'est de 
Fosses qu'est parti le pere de Biot, Imminent graveur, n6 a Bruxelles; 
Beaumont a donnG le jour a Adolphe Siret, un des grands protecteurs de 
Teau-forte, chaque ann6e, dans ce Journal des Beaux- Arts qu f il dirigea 
avec autorit6 pendant 27 ans, ouvrait de ses deniers un concours special, 
stimulant ainsi les jeunes artistes graveurs; c'est de ces concours que partit 
Taquafortiste de Biseau de Hauteville, dont le p6re etait Binchois. On 
pourrait poursuivre plus loin cette liste d'artistes graveurs wallons contem- 
porains. 

NAMUR. — On sait assez combien le genre «cantate» est ennuyeux et 
faux. Les plus grands musiciens, quand ils s'y adonnent, semblent avoir 
subitement perdu tout leur talent. Et bien, Namur vient pourtant d'en- 
tendre une belle cantate. Get oiseau rare a pris son essor dans ses murs. 
Elle est due k un veteran de notre art musical, M. Balthazar Florence, et a 
6t£chant6ele jour de r Ascension devant le Prince Albert. « Elle realise, 
dit VArt moderne, en quelque sorte, le type du genre, avec ses motifs 
populaires, le Bia Bouquet, Tair namurois, Tair de Gr&try et la Braban- 
%onne, relics par une solide et charmante trame d'harmonies sur laquelle se 
detache une meiodie gracieuse destinee a devenir tout-k-fait populaire. 
L/auteur s'y sert 16gitiraement de tous les moyens possibles de frapper 
Timagination. Les masses chorales y sont traitees avec une puissance et une 
grace altern6es qui soulevent et apaisent fort habilement i'enthousiasme. 
Elle a produit un tres grand effet, aussi vif a la repetition g6n6rale que le 
jour de Tex£cution. Comme elle est consacr6e a la louange de la Wallonie 
tout entire, il est a souhaiter que Liege, Tan prochain, a Toccasion de 
son Exposition, en organise une audition ». 
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Autour des Primitifs 



Le Bluff flatnand 

des primitifs frangais en ce moment 

Paris est appel£e a jeter une lumiere nou- 

3s origines obscures de la peinture fran- 

, lors de l'admirable collection r£unie k 

a 1902, les savants et les special istes 

modifier certaines attributions t6m£rai res 

* dans beaucoup de cas les choses au point. 

Jusqu'en ces dernieres annees, l'histoire de Tart primitif se 

r£duisait k T6tude de deux 6coles principales : l'6cole italienne et 

l^cole flamande. Et, chose digne de remarque, TGcole flamande ne 

tarda pas a envahir tous les domaines qui pouvaient sembler lui 

appartenir, et k s'attribuer b6n6volement la plupart des peintres 

frangais et wallons, dont F6tat rudimentaire de la science ne parve- 

nait pas alors a d6meler clairement les origines. Les Flamands, 

avec beaucoup d'habileie, exploiterent cette mine et finirent pax 

imposer a tous la preponderance souveraine de leur 6cole. 

Par d£faut de comparisons, par paresse aussi, on eut tot fait d'at- 
tribuer a l^cole flamande les oeuvres malaisees a classer. D'autre part, 
on ne poss£dait que des notions contuses sur les artistes eux-m£mes 
et, partaut, sur les elements essenliellement frangais ou mosans, ou 
rhenans, et qui pouvaient permettre de constituer des 6coles douses 
d'originalite. 

II fallait en outre compter avec les interp£n£trations constantes, 
les multiples contacls qui ont preside a la fioraison des diverses 
£coles de peintres que Ton a appel£s primitifs. C'est qu'on ne doit 
pas oublier que les peintres de ce temps n'etaient rien moins que 
casaniers. lis etaient aujourd'hui en Bourgogne, demain en France, 
en Italie, en Provence, dans la Gueldre. II arriva ainsi qu'il fut tr6s 
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difficile de faire le depart entre les diflferentes £coles, et que, actuel- 
lement, encore que la question s f 6claire, on est loin de l'avoir 
d6finitivement r6solue. 

Pour r6soudre le probleme, il fallait pouvoir comparer entre 
eux les documents de la peinture primitive. Beaucoupdes oeuvres les 
plus interessantes font partie de collections gardtes jalousement par 
leurs propri6taires ; et, sou vent aussi, les mus6es se montrerent 
r6tifs a confier ce qu'ils possedent. 

On a vaincu k present la plupart de ces difficult^ et Ton peut 
dire que, grace k TExposition des primitifs flamands k Bruges et a 
TExposition des primitifs fran^ais a Paris, la question a fait un 
tr6s grand pas. 

On se rappelle les merveilles rassembl6es dans les salles du 
Palais provincial de Bruges. On revoit en imagination les oeuvres 
magnifiques des Van Dyck, Memmling, G6rard David, Metsys, 
Bosch, Brueghel, Van der Goes, Mostaert, le « Maitre de la 
Mort de Marie », Roger de la Pasture, Patenier, Henri Bles, 
Jean Provost, le « Maitre de FIGmalie », Mabuse, et d'autres. 

Gette exposition vraiment miraculeuse suscita une admiration 
universelle. Les artistes contemplerent avec ravissement ces chefs- 
d'oeuvre dela peinture primitive flamande.... etwallonne, tandisque 
les 6rudits, manuscrits et archives en mains, se livr^rent k un 
travail trfes intGressant de classification. Assurdment ces 6rudits ne 
parvinrent pas du coup a delimiter surement et exacteraent les 
6coles. Des contestations nombreuses s'61ev6rent ; on discula avec 
aprete autour d'attributions que d'aucuns jugerent t6m6raires ; on 
ne fut pas toujours d'accord sur les productions de tel ou tel artiste ; 
mais on put dans l'ensemble fixer les caract^res principaux 
de la peinture flamande, comme on put aussi d^finir gr&ce aux 
Patenier, aux Bles, aux Roger de la Pasture les traits constitutifs 
de Tart primitif wallon. 

N'est-ce pas chez Patenier que, pour la premiere fois, on voit 
le paysage trait6 pour lui-meme ; que le personnage dans le tableau 
n'est plus qu'un 616ment accessoire, auquel le peintre 6tait contraint 
pour pouvoir donner k son tableau une destination religieuse? Ne 
retrouvons-nous pas dans les toiles de Patenier et de Bles nos 
admirables sites mosans, avec leur po^sie sauvage et 16gendaire ? 

Et depuis, les grammairiens dissertent. 

Si TExposition de Bruges eut cet incomparable m6rite d'etre 
tris belle et aussi de jeter des lumteres nouvelles sur les origines des 
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primitifs, elle eut une autre consequence particulieremenl heureuse, 
celle d'inspirer a M. Henri Bouchot, le savant conservateur des 
estarapes a la Bibliotheque nationale de Paris, Tid6e d'organiser une 
Exposition des primitifs frangais. 

M. Henri Bouchot, anim6 d'un z61e d'apotre, s'est mis aussitot k 
Toeuvre et il a vu s'ouvrir devant lui ies portes traditionnellement 
rGbarbatives des musses, des cath&Irales, des galeries particulates. 
II est parvenu a r6unir ainsi des oeuvres obtenues de partout et 
TExposition du Pavilion Marsan attesle brillainment les efforts 
fervents de M. Henri Bouchot. C'est en meme temps une veritable 
r6v61ation. 

M. Bouchot sut aussi s'entourer des 6rudits frangais les plus 
comp&ents en la matiere, de MM. Leopold Delisle, Robert de 
Lasteyrie, Georges Lafenestre, Paul Vitry, J. -J. Guiffrey, Paul 
Durrieu, Camille Benoit, Henri Martin. 

Grace au concours pr&ueux de ces savants, TExposition des 
primitifs frangais assemble au Pavilion Marsan un lot somptueux 
d'oeuvres picturales, de superbes tapisseries, de sculptures infini- 
meqt curieuses, d'6maux adorablement travaill6s, et k la Biblio- 
theque nationale on peut admirer une exposition de manuscrits 
enrichis de miniatures et de peintures tout k fait remarquables. 

Quiconque s'int6resse aux choses de Tart doit se rendre k cette 
Exposition intelligemment et savamment ordonn^e, qui est d'un 
enseignement pr^cieux ot tecond tout ensemble. 

L'oeuvre picturale la plus ancienne qui y figure est un portrait 
de Jean-le-Bon, datantde 1359 environ, attribu6 k Girard d'Orteans. 
Ce qui frappe dans ce portrait, c f est son rGalisme brutal. Point de 
concession k Tenjolivement, mais une rude sinc6rit6 remGmorant le 
naturalisme des peintres du Nord, de Jean Van Eyck, entre autres, 
qui, dans le triptyque du chanoine de Paele, fait de Tenfant J6sus un 
petit monslre de laideur. On n'a pas assez dit, k mon sens, combien 
Tart des primitifs du Nord, que les Cimabue, les Taddeo Gaddi, les 
Giotto, les Fra Angelico ont longtemps contribu^ k faire considSrer 
comme des extatiques, est observateur jusqu'i la minutie et qu'il ne 
recule devant aucun detail pour donner Timpression violente et pit- 
toresque de ce qu'il traduit. Cette Exposition des primitifs frangais 
en est une preuve de plus, apres I'gclatant t^moignage que nous en 
avait fourni TExposition de Bruges. 

La peinture que Ton est convte d'aller voir a Paris est la pein- 
ture qui florit sous les trois dynasties des Valois et qui va de la 
premiere moitte du xiv c a la seconde moitid du xvi e (1328 a 1589). 

II ne faut pas songer a analyser la profusion d'oeuvres exposes 
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dans les sallesdu Pavilion Marsan. Toutes les 6coles de France, pour 
autant qu'on les ait pu classer avec m&hode, les 6coles de Paris, de 
Picardie, de Provence, de Lorraine, de Touraine, de Champagne, de 
Navarre, y sont representees par des productions du plus haut 
interet, et les comparaisons que ces oeuvres vont faire naitre servi- 
ront certainement k pouvoir 6tablir avec surete la part d'originalite 
que la France a affirntee dans la peinture. 

Disons toutefois la beauts du « Parement de Narbonne » qui 
montre sur soie blanche divers tableaux de la Passion du Christ. II 
constitue un document capital pour Tart frangais; on le fait remonter 
k 137 4. C'est un dessin grisaille, qui atteste la supreme maitriee de 
son auteur. 

De Jean Malouel, on peut admirer un magniflque panneau : 
La Vierge et V Enfant, ou Ton remarque une grande finesse de 
traits, en meme temps qif un 6moi altendri. 

Nous retrouvons a Paris des oeuvres attributes au dGlicieux 
« Maitre de Ftemalle », dont l'Exposition de Bruges avait permis 
d'appr6cier Tart souverainement d^licat, les couleurs originates — 
son « bleu » est ind6finissable — et Tharmonie 616gante de ses dra- 
peries. Une seule toile nous semble pouvoir etre vraiment attribute 
a ce peintre savoureux : La Vierge et V Enfant dans un Interieur. 
C'est un des plus beaux tableaux de l'Exposition. 

Dlrons-nous ensuite la solidity rayonnante du talent de Jean 
Fouquet, dont on a pu, grace aux Mus6es royaux d'Anvers et de 
Berlin, reconstituer un superbe diptyque : la Vierge Mere avec le 
donateur Etlenne Chevalier? En outre, il faut noter de ce tres grand 
artiste son Juvnel des Ursins et son Charles VII, qui d£notent une 
connaissance profonde de Tame humaine. 

Le Buisson ardent \ de Nicolas Froment, provoque Tadmiration 
de tous les visiteurs et fait briller d'un 6clat sans pareil TEcole 
du Midi. 

De son cote, le « Maitre de Moulins, » surnomm6 «le Peintre des 
Bourbons >, occupe avec gloire lout un trumeau, ou Ton remarque 
entre autres la NativiU et un ravissant tableautin : Une dame pre- 
sentee par la Madeleine. Le « Maitre de Moulins » semble affec- 
tionner tout particulierement les « verts », dont il tire des effets 
d'un chatoiement ravissant. 

Les portraits des Clouet, de Corneille de Lyon, de Jean Cousin 
retiennent longuement Inattention par leur puissance d'expressiou, 
la surete du dessin, Theureuse combinaison des couleurs. C'est d^ji 
chez ces derniers artistes'J'annonce de la grande peinture franchise, 
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et surtout de cet art du portrait, ou tant de maitres frangais ont 
excelle. 

Voila quelques-uns des peintres dont la belle initiative de 
M. Henri Bouchot est parvenue a r6unir les oeuvres au Pavilion 
Marsan. 

Ajoutez k ces merveilles de fastueuses tapisseries, des sculptures 
r6v61atrices d'un art accompli, des 6maux, et puis les magnifiques 
manuscrits k peintures exposes k la Biblrotheque nationale, rue 
Vivienne. II y a 14 des Bibles, des E':angeliaires, des Psautiers, des 
Missels, des Breviaires, des Heures, qui renferment les plus belles 
peintures et enluminures que Ton puisse voir. Toutes les biblio- 
theques de France ont collabor6 a cette Exposition, qui est la plus 
complete, — car, pour ne pas etre tres abondante, elle est le fruit 
d'un 6clectisme savant et judicieux et constitue une veritable syn- 
thase de Tart de Tenluminure — que nous ayons vue. 

Encore une fois, complimentons MM. Henri Bouchot et ses 
savants collaborateurs pour les beaut6s qu'ils ont assemblies et aussi 
pour avoir permis aux 6rudits de fixer peut-etre avec certitude le 
role exact joue par la peinture des diflferentes ecoles frangaises dans 
Tart pictural primitif. 

Et tirons de cette Exposition une moralit6, a savoirque le Bluff 
flamand a v6cu. L'Exposition de Bruges, qui 6tiquetait invariable- 
ment flamandes toutes les oeuvres qu'elle r6unissait, avait d6ja lumi- 
neusement montrd qu'a cot6 de l^cole flamande restait originale et 
personnelle une 6cole de peintres du pays de Meuse. Cette fois Impo- 
sition du Pavilion Marsan est encore plus decisive. En assemblant 
des toiles nombreuses et en les rangeant dans plusieurs categories 
d'6coles (Arras, Paris, Avignon, etc.), les organisateurs de cette 
Exposition ont reconnu l'existence d'une foule de ces 6coles primi- 
tives ayant chacune leur note personnelle. Et du coup s'affirme 
l^cole mosane, dont les flamands ont tent£ de faire une suivante 
de i*6cole flamande com me ils ont longtemps reussi a le faire avec 
certaines 6coles du nord de la France. 

Ces pretentions envahissantes des flamingants sont reduites au 
silence et on va pouvoir maintenant, sans bluffer, suivre l^closion 
de l'art pictural dans les diffiSrentes Ecoles qui jadis manifesterent 
une rdelle originality. 

Cela dit, nous nous empresserons de reconnaitre que jusqu'a 
present, Tecole primitive flamande est la plus riche et la plus 
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rayoimante. Mais il etait bon toutelois de rendre a chacun son du. 
Nous n'avons pas voulu indiquer autre chose. 

Olympe GILBART. 

P.-S. — A noter Ggalement 1'Exposition des primitifs allemands, 
qui est ouverte en ce moment a Dusseldorf. Elle atteste l'existence 
glorieuse de l'6cole de Cologne et du Bas-Rhin, et de T6cole de 
Westphalie. Mais il apparait bien a la leclure du catalogue que les 
allemands ont des tendances annexionnistes aussi accentu6es que 
celles des flamands. Et cette fois — la chose est souverainement 
plaisante — un journal flamand reproche assez amerement aux 
organisateurs de I'Exposition de Dusseldorf de s'attribuer des 
«gloires» qui ne leur appartiennent pas. On le voit, on est tou- 
jours puni par ou Ton a p6ch6. 

0. G. 
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Un Dictionnaire 

de la Langue wallonne 



Im Societe Li£geoise de Litterature Wallonne puUiera pro- 
chainement un specimen du Dictionnaire g6n6ral de la Langue 
wallonne qu'elle prepare. 

Ce specimen donnera une idie du vaste projet que la Societe a 
concu, et de la forme dans laquelle elle compte le rialiser. II sera 
pricidi dun € Avertissement » r&digipar M. Jules Feller. 

Nous croyons, dans Vintdrit d'une oeuvre scientifique et patrio- 
tique, devoir publier les parties essentielles de cet article, en 
insistant sur Vimportance du projet et sur la nicessiti de concours 
nombreux et aclifs pour le menei* a bien. 

J^e public wallon n'ignore pas que la Society Liegeoise de Litterature 
Wallonne a toujours consider^ com me un de ses devoirs principaux de 
dresser rin7entaire des richesses verbales du pays. Elle a favoris6 de tout 
son pouvoir la composition de lexiques r6gionaux ou professionals. Cer- 
tains de ses membres oot execute dans ce sens des travaux remarquables. 
Depuis plusieurs annges, la question du Dictionnaire general de la langue 
wallonne est entree dans une phase nouvelle. La Societe a recrute un 
noyau de philologues qui consacrent leurs loisirs aux operations prepara- 
toires de cette grande et patriotique entreprise. lis ont 6pluch6 mot par mot 
la majeure et la meilleure partie des oeuvres wallon nes et consign^ sur des 
flches s6par£es, faciles a classer suivant les diverses exigences du travail, 
leurs remarques sur le sens des mots, leur histoire, le dialecte, la gram- 
maire. Le moment est venu de tirer parti des mateYiaui. Mais, pour y 
arriver, il faut k la Societe l'appui des pouvoirs publics, celui du pays tout 
entier et Fencouragement des savants strangers. C'est pour I'obtenir qu'elle 
?a publier un specimen de Toeuvre k exfouter. 

Avant d'entrer en mati&re, on doit au public quelques details sur 
l'opport unite d*un travail semblable et sur les moyens de le conduire a 
bonne fin. Les dictionnaires wallon 8 ne manquent pas. Chacun d'eux a des 
quality ; par malheur, ils pr£sentent de graves d6fauts qui inflrment 
absolument ToBUvre... Pourtant, bien que leur science soit fort trouble, leur 
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grammaire douteuse, leur oW/iographe abominable, il faut leur savoir gr£ 
du travail qu'ils ont fait. lis nous ont conserve des richesses de langage, et, 
si le peuple beige a 6te parfois 6gar6 par leurs renseignements, le savant 
stranger d6rout£ par leur phon£tique ou leur grammaire fantaisistes, ils 
ont malgr£ tout l£gu£ aux linguistes wallons, a qui la connaissarce de la 
langue permet de les consuiter avec critique, d'utiles documents. Tr&s 
supSrieurs aux dictionnaires proprement dits, les lexiques publics par la 
Societe de Litterature Wallonne sont la partie forte de ces oeuvres pr£pa- 
ratoires. Nous mettons hors de pair le Diclionnaire etymologique de 
Grandgagnage, achev6 par Scheler, travail scientiflque dont les qualites 
appartiennent bien a ces deux savants et dont les d£fauts sont ceux de la 
science meme a leur 6poque. 

Mais la Wallonie attend toujours son Littre. 

II est grand temps d'agir. Les langues mondiales etendent sur nous leur 
nappe d'huile. Les dialectes se dissolvent. L*int£r6t de la Patrie et de la 
Science nous crie imp6rieusement de ne point laisser ainsi s^vaporer la 
saveur du plus original des parlers romans. Hatons-nous done de rassembler 
nos richesses et de les mettre en lieu stir. Encore qu'il soit legitime de 
resistor au courant de francisation qui nous assaille, on ne peut songer 
s6rieusement a combattre Temploi des mots strangers qui sont le vehicule 
necessaire des idees scientiflques. Les mots sont au service des id6es. Notre 
but n'est pas de resister aux changements que creent a la fois une education 
plus genereuse des masses et une expansion scientiflque sans prudent. 
Mais on peut concilier le respect du present avec le culte du pass£. Si le 
wallon est destine a se d^sagreger de plus en plus, a s'alourdir d'eiements 
strangers, il faut, par amour du passe, se hater d'en fixer par ecrit la 
physionomie et I'histoire; si on juge qu'il a merite de vivre, aussi pur, 
aussi intact que possible, il faut en fixer les traits actuels pour Tenseigne- 
ment de Tavenir. Dans les deux hypotheses, notre oeuvre arrive a son 
heure. Vous souhaitez que le wallon vive et qu'il sbit cultive? Une langue 
qui a produit quinze cents pieces de theatre, dont quelques-unes au moins 
sont des chefs-d'oeuvre, qui a donne Fessor a des romans, des poemes, des 
satires a foison, qui a cr£e une floraison lyrique dont les fleurs ne pour- 
raient se compter, merite de vivre encore longtemps, longtemps... Eh bien, 
le meilleur moyen de la faire durer, e'est d'en rassembler toutes les forces 
en un livre capable de resister aux coups de beiier des assiegeants... 

Les savants strangers seront sympathiques a notre tentative, a moins 
qu'ils n'aient vraiment aucune confiance dans la valeur de FexScution. Il y 
a plus de cinquante ans que Diez encourageait Grandgagnage a doter la 
philologie romane d'une oeuvre analogue a celle-ci. II sentait de loin Torigi- 
nalite puissante du wallon et les lumieres qu'un semblable travail pourrait 
Jeter sur cette partie des etudes linguistiques. Ge n'etait pas non plus pour 
les auteurs wallons, mais pour les savants Strangers que la Societe publiait 
jadis la Parabole de VEn^ant prodigue dans les principaux dialectes 
wallons, que Grandgagnage s'attelait au Dictionnaive etymologique, que 
M. Wilmotte plus tard triait soigneusement les chartes wallon nes pour sa 
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Dialectologie, que M. Aug. Doutrepont mettait les Noels wallons en ortho- 
graphe plonGtique dans la Revue des Patois gallo-romans. Notre ambition, 
a ce point de vue, serait de continuer le travail scientiftque de nos 
devanciers, d'offrir aux linguistes qui 6tudient notre langue en Allemagne, 
en France, ailleurs, des reponses a leurs doutes, des arguments pour leurs 
etudes comparatives, des renseignements plus complets et stirs. 

Nous avons pris comme base de ce travail le Dictionnaire general de 
la langue frangaise de Hatzfeld, Darmesteter et Thomas. On ne saurait 
trouver un meilleur modele ; c'est un chef-d'oeuvre de concentration et de 
science que tous les gens instruits doivent poss6der. L'ouvrage de Littre, 
dont la partie etymologique et bistorique a vieilli, mais plus complet au 
point de vue des acceptions diverses des mots, nous est un auxiliaire pr6- 
cieux. Notre Dictionnaire sera pourvu d'un Traite de la formation de la 
langue wallonne sur le plan de l 1 Introduction de Darmesteter, oil seront 
exposees la phonetique, la morphologie et la syntaxe du wailon. Comme 
Tinventaire d'une langue a nombreux dialectes doit n6cessairement choisir 
un de ces dialectes pour point de depart, nous avons adopte celui qui 
s'imposait par sa culture plus avancee, le dialecte liegeois. Les formes 
dissidenles y quand elles s'61oigneront du liegeois par leurs lettres initiales, 
se trouveront a leur ordre alpbabe'tique avec renvoi aux formes liegeoises 
correspondantes. Les termes particuliers a d'autres dialectes (vervtetois, 
malmGdien, ardennais, chestrolet, gaumais, namurois, condruzien, bra- 
bancon, caroloregien, rouchi...) pourautant que nous les connaissons, 
seront aussi traites a leur place alphabetique. 

La grosse difficult^ sera precisement de repr6senter tous les dialectes 
dans le dictionnaire. Gertes nous possesions une somme immense de rensei- 
gnements. Les concoursde lexicologie institufis par la Societe ont provoque* 
renvoi de beaucoup de recueils. II existe des travaux philologiques sur 
divers dialectes, dans les Melanges wallons, dans le Bulletin de la Societe, 
dans la Romania et les Zeitschrift de Grober et de Behrens. Des oeuvres 
litteraires nombreuses ont 6te" composers en dialectes non-liegeois. 
Neanmoins il y a beaucoup de lacunes encore dans nos connaissances. Les 
auteurs de lexiques n'ont pas toujours precise avec exactitude Taire 
d'emploi d'un mot ou son sens. Prosateurs et poetes collectionnent souvent 
les mots rares et les encbassent dans leurs pieces sans se pr6occuper de leur 
gtat-civil, sans se fa ire scrupule du melange des dialectes. Enfin, bien des 
regions sont restees isolees du mouvement litt6raire, sans rapports intellec- 
tuels avec les Soci6t£s centrales. Ce sont celles-la dont le langage est 
demeure le plus original. II faut Tatteindre cotite que coitte, soit par des 
voyages, soit par un systeme d'information habilement dirigfi. 

Nous n'avons neglige ni Tun ni Tautre et nous continuerons a perfec- 
tionner nos moyens d'investigation. Nous avons deja^un certain nombre de 
correspond ants d6vou6s et nous faisons appel encore a tous les amis de la 
langue wallonne qui liront ces lignes. S'ils veulent contribuer a Tceuvre 
commune et prendre rang dans la liste de nos collaborateurs, qu'ils nous 
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envoient leur nom et leur adresse en nous permettant de leur transmettre 
de temps a autre une courte liste de questions (*). II ne leur faudra, pour 
nous satisfaire, ni Erudition, ni loisirs, ni belle gcriture, ni orthographe. II 
ne faut que savoir son patois, avec la bonne vol on 1 6 de r6pondre a des 
demandes com me celles-ci : « Coanait-on tel mot dans votre canton ? Quel 
est le sens exact de telle expression ? Mettez ce mot dans un exemple ». 
Nous proc^derons chaque fois par queslions semblables sur un tr&s petit 
u ombre de termes, de sorte que notre correspondant puisse nous renseigner 
en quelques minutes. 

Bref, c'est une consultation generate de la Wallonie que nous voulons 
organiser pour completer notre collection de termes, de sens, de variantes 
phonetiques, de spots, de locutions, afln d'embrasser a la fois toute la region 
de langue wallonne et tout le domaine vari6 de la vie wallonne. L'ideal 
serait que, dans cbaque commune, nous eussions un ou deux correspondants 
de bonne volonte, parlant le dialectedu pays et d&sireux de nous aider dans 
notre tacbe. On le voit, nous ne sollicitons pas seulement des encourage- 
ments materiels a notre oeuvre, nous demandons a tous une contribution 
intellectuelle. 

La publication de cet ouvrage durera plusieurs ann£es, nous le savons, 
car les oeuvres consciencieuses ne s'improvisent pas. Darmesteter a 
consacr6 dii-sept ans au dictionnaire francais dont nous faisions tantot 
l'eloge; il ne travaillait pas seul, et il est mort avant d'en voir la fin ! Nous 
ne dirons pas depuis combien d'annges nous travai lions en vue de notre 
dictionnaire; nous affirmons seulement que nous sommes r&olus a con- 
sacrer plusieurs annSes de notre vie k mettre en valeur les materia ui 
amasses et ceux que nous rGcolterons encore. On a ri des lenteurs de 
TAcademie francaise. Les Sociele* en effet sont peu exp6ditives quand elles 
pr^lendent faire le travail en stance. Mais, quand elles nomment une 
Commission de quelques membres a qui elles del&guent leurs pouvoirs et 
confient le travail, la besogne avance plus rapidement. D'autre part, le 
risque de voir Tauteur manquer a une oeuvre de trop iongue dur6e est 
rexluit au minimum, parce que, dans une Society, una avulso non deficit 
altei\ 

(1) Enviyer cette alhesion par carte postale a M. le Secretaire de la SocUte 
Liegeoise de Literature Wallonne, ruo Hors-Chateau, 50, & Li^ge. — Eerire a la 
meme adresse pour recevoir, des qu'il paraitra, le specimen du Dictionmire. 
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Aiiciennes cootomes corieoses de la flodalite et de la justice 



Les possesseurs de fiefs 6taient parfois astreints a des redevances 
bien singulieres, ou bien, en accomplissant leurs reliefs, 6taient 
tenus k des obligations tr6s bizarres. 

La plus extraordinaire, assur&nent, a du etre celle du pettour, 
qui, en Angleterre, devait, a raison de Tofflce de la sergenterie, 
comparaitre, le jour de Noel, devant le roi, et lui faire Thommage 
d'un p... 

Sans aller jusque-l&, nos coutumes feodales (Haient assez interes- 
santes. Le possesseur du fief des Kenoilles a Becco, devait venir 
sonner l'heure de none k Theux, la nuit de quermea, c*est-a-dire 
du mardi-gras. Un autre devait vider T6tang de Franchimont pour 
la peche, un autre, h6berger les chiens de chasse du Prince-Evftque, 
quand il plaisait a celui-ci. Un autre devait replaquer les fourneaux 
de la brasserie banale. Un autre devait fournir Teau au chateau de 
Franchimont. 

Le plus curieux 6tait certes, le fief du larron. Son possesseur 
6tait tenu de pendre ou de faire pendre k ses frais, le condamnd k ce 
genre de supplice. Le 11 mars 1380, la cour de justice de Theux 
donna un record pour Fastrelot fils Collin Pouco de March6, d'ou il 
conste que le dit Fastrelot doit pendre ou faire pendre le larion quand 
il est pris dans la terre dc Franchimont et livr6 k Franchimont 
meme. C'6tait la seule obligation qu'il eut, k raison de son fief. 

A Antheit, pres Huy, ancien comte de Moha il y avait un fief de 
larron 6galement. Comme k Franchimont, son possesseur devait 
fournir le hangeir, bourreau ou plutot pendeur, comme, la aussi, il 
ne devait que ce service et ne devait fournir le bourreau qu'& Wanze 
et sur la place de cette locality. 

Un autre fief d'Antheit etant grev6 de cette servitude. Son pos- 
sesseur devait battre trois fois le larron avec une verge de bouleau 
en lui disant *Jehenne-leir, dis ce que tu sais». Que faut-il voir 
dans cette expression Jehenne-leir? Ne serait-ce pas une sorte 
d'imp^ratif de gehir « avouer, confesses? La meme obligation se 
retrouvait k Theux. Malheureusement, il nous a 6t6 impossible de 
retrouver la note que nous en avions prise. 

Enfin k Antheit encore, il y avait un fief dont le possesseur 
devait veiller le condamn6 a mort, la nuit avant son execution. 

En 1480, Jehan Lowis, meunier k Huy, partisan des La Marcke, 
fut condamn* k mert et d6col!6 par T6p6e sur le Marchd de Huy. Sa 
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t6te fut expos6e sur la porte de St-Germain, dans la petite ville de 
Huy, et son corps fut coup6 en quatre quartiers. L'un de ces quar- 
ters fut mis en dehors de la porte St-Denis, un autre en dehors de 
la porle St-Jacques a Huy, le troisieme fut envoyd a Ciney, le qua- 
trieme & Franchimont. 

En 1497, Colin le blan, convaincu de vols et d'assassinat, fut 
trains sur le tiers d'Erbonne, k Huy, d£coll6 par T6p6e, assis sur un 
gibet plants sur une roue, une couronne de feuillage sur ses 6paules. 
« ung ronseal de feuilles sour ses espalles ». 

Le 21 avril 1571, Jehan Douze-aidans de Theux, condamn6 par 
rechargfi des gchevins de Ltege, fut admonestS par un prfitre qui lui 
montra le p6ril qu'avait couru son ame, et dut se confesser et rece- 
voir la sainle communion, puis faire une penitence publique, c'est- 
a-dire se Irouver un dimanche a la grand'messe, t6te et pieds nus, 
une chandelle allumde a la main, et 1& demander pardon a Dieu de 
son p6ch6. Etant en prison, Jehan avait rompu ses fers, puis tente de 
s'et rangier a vec un lien de wakeux de fit et'avec un couocon qu'il 
tournait autour de son cou. II disait qu'il avait fait cela par tentation 
du grand diable d'enfer. 

Le 31 Janvier 1512, Jehanchon de Becco releva par transport de 
Renard de Brialmont et de Jehan son fils, beau-pere et beau-fr^re 
de Jehanchon, le fief de la viscontS qui consistait en ceci : Quand un 
lievre etait pris 3t jug6 devant la cour, apporte dans un ptege, le 
chatelain de Franchimont devait donner au dit Jehanchon une paire 
de gants et un licol (loyecol). Jehanchon mettait le licol au cou du 
.lievre, qu'il donnait ensuite au mayeur. Quand il voulait ou en <Hait 
requis. il pouvait aller par la commune examiner les pots ou Ton 
mettait du vin ou d'autres boissons, voir si leur contenance 6tait 
exacte et legale. Si elle ne T£tait pas, il pouvait les briser et les 
remetlre au mayeur. Quand on plantait bornes et limites (confins 
cl rt/nnarts), on devait Tavertir s'il 6tait au pays, et il devait avoir 
de chaque borne et « renard » quatre sous de bonne monnaie. 

11 y a quelques annees, on voyait encore sur la place de Stembert, 
la pierre du Bourdeu, posee le 25 octobre 1(322 par Urbain Soumagne, 
a la suite de sa confession et apres avoir r£cit6 les sept psaumes de 
la penitence. Pierre pos^e * ad' vitam aeternam ». On y mettait un 
setier de sel qu'ou distribuait aux indigents le premier dimanche de 
Careme. 

Nous avons vainement cherchS & nous renseigner sur les motifs 
d'une si singuliere penitence. Pierre du bourdeu, pierre du menteur. 

C'est tout ce que nous en savons. 

D' Ferd. TIHON, 
Theux. 
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Le Bran 



COUTUME ET 0ANSE POPULAIRES 



Le Bran ( l ) est le nom particulier d'une danse qui se pratique a 
Toccasion de la dic&ce ou f&e patronale de la paroisse ( 2 ), dans 
certains villages de la province de Li6ge. L'aire de sa popularity est 
limitee aux villages riverains de la Meuse de Vivegnis et Hermalle 
k Yis6, a ceux du Geer de Roclenge a Wonck, et a quelques localit6s 
voisines, telles que Houtain, HermGe, Dalhem. 

Le Bran est organist par la Jeunesse, Tun des jours de Toctave 
de la dicace, le lundi, le mardi ou le jeudi. G£n6ralement, il figure 
au programme des « festivity » organisees sous le patronage de 
TAdministration localeetannoncd commetel par lesaffichesofticielles. 
Dans certains ^villages ou le parti du bourgmestre n'est pas tout k 
fait prepond6rant, la Jeunesse s'est scissionnGe, et Ton a, le meme 
jour, le bran dit des Rouges et le bran dit des Bleus. Dans les 
villages cites de la valine du Geer et dans quelques autres, au bran 
de la Jeunesse correspond, le lendemain ou le surlendemain, le 
« bran des vieux », c'est-a-dire des vieux maries, et celui-ci n'est 
pas moins suivi que le bran des jeunes. En 1893, les afflches de la 
dicace d'Heure-le-Romain (dernier dimanche de septembre) annon- 

(1) Bran correspond assez au francais «branle », le primitif bran ou brand 
ayant donne «brandir» puis «*brandeler» d'ou «branlerv. Bull. Soc. lieg. de Littir. 
wall. t. 44 p. 533). Forir, Dictionn. lui donne le sens de « sorte de danse, branle ». 
Dans le Bull, dela SlLW,t. 10, II, p. 19, Delarob, de Herstal, emploie l'expression 
fi on bran, pour « faire une ronde » (et non un cramignon, comme le prouve la 
chanson quMl cite, laquelle est une ronde a figures) ; cet exemple peut faire croire 
qu'on em ploy ait autrefois le mot pour designer la ronde-danse : cependant Forir 
donne Fexemple danser on bran d'/iesse. Dans les villages oil le mot bran est 
reserve* a la danse de dicace que nous decrivons, on tlit miner Vb ran t pour « conduire 
le bran », comme pour « organiser le bran » ; c'est mdrdi qu'on monne li bran. 

(2) « Dicace > (ou « dicasse »), qui fut usuel en francais au moyenage et, qui, 
sous sa forme complete « de'dicace » est d'usage litteraire depuis le 16* siecle 
(Hatzfeld et Darmbsteter) est aussi le vieux nom wall on de la fete patronale des 
Igliscs, dicdce a Li6ge, dicauce a Namur, ducace en Hainaut. Les wallons du 
pays de Li6ge, feraient bien de restaurer ce mot, en e*cartantcelui de Kermesse qui 
n'a pas de rlalite* dans leur langue, et en abandonnant celui de fiesse qui est trop 
general et n'a pu prendre ce sens special que sous l'influence du francais. 
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gaient pour le lundi le Bran des Jeunes, et pour le mardi le « Bran 
des Vieux et des em6trains >. Par emetrins, il faut entendre les 
jeunes martes. 

Le bran s'organise Tapres-midi, vers 2 on 3 heures. Le chef de 
la Jeunesse ou Maitre-jeune-honime, avec les autres membres de la 
soci6t6, se r^unissent sur la place communale, el se mettent en route, 
musique en tote. L'orchestre joue alors des airs quelconques : le 
bran s'organise, la fete se prepare seulement. Le cortege va d'abord 
prendre chez elle la jeune fille que le chef a choisie comme crapaude 
di fiesse. II circule ensuite assez rapidement dans le village; a son 
annonce, les jeunes filles. jolimont endimanch6es et enrubannfies 
viennent sur le pas de leur porte; tour a tour les jeunes gens se 
d£tachent pour aller convier leur crapaw/e, et reviennent prendre 
rang derrtere le Maitre-jeune-homme. Les jeunes filles qui habitent 
loin du centre du village, se trouvent ainsi en queue du cortege, 
mais cela ne tire pas en consequence. 

Lorsque le cortege est au complet, la danse, le bran proprement 
dit, commence. Les couples se rangent et se donnent la main, avec 
alternativement, comme il sied, une jeune fille et un jeune homme. 
En t6te, le chef de la Jeunesse, U mineu cT bran « Le meneur de 
bran », tenant en main un gros bouquet. 

Toute la jeunesse fait ainsi une « longue-danse », qui circule 
en faisant des circonvolutions comme le cr&mignon. La musique 
precede de quelque pas la tete du bran, avance lentement, et joue 
sans relache I'air tradilionnel, au rythme duquel toute la jeunesse 
sautille avec des cris et des rires. Parfois on chante — ou plutot on 
tarlateye puisque l'air n'a pas de paroles. 

Quand la musique arrive pres d'un des cabarets dont le patron 
a vers'6 a la caisse pour Torganisation des « festivit^s », elle acc^lere 
le mouvement, les danseurs sautent de plus belle jusqu*& la fin de 
Tair qifon n'abr^ge du reste point — et le bran s'engouflre dans le 
cabaret, oil Ton boit une ou plusieurs «tourn6es», suivant I'impor- 
tance de la cotisation regue. G'est un moment de repos pour tout le 
monde, musiciens et danseurs. C'e>t aussi I'instant de la causette. 

Le bran a d'ordinaire fini son tour un peu avant 1 heure du bal, 
afin que jeunes gens et jeunes filles aient le temps de se restaurer 
avant de se livrer a la danse. Le plus souvent, la chaine se rompt au 
centre du village, devant le « local de La Jeunesse*, ou devant la 
salle du bal. Les couples qui ne veulent pas luncher au locaT se 
dispersent, chaque jeune fille conduit son gaiant dC fiesse chez elle, 
ou il est civilement regu, devant une table bien garnie. 
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Tel est le bran, il n'est que cela : un cortege, puis une danse en 
promenade. Mais le spectacle de cette jeunesse anim6e est absolu- 
ment charmant. On peut s'Gtonner qu'il ne soit pas plus couru des 
gens de la ville et qu'aucune description n'en ait encore 6t£ faite. II 
ne manque cependant qu'un artiste pour donner k cette coutume 
agreste et po6tique le relief qu'k regu des poetes la farandole 
provengale ( ! ). 

Le bran, com me toutes les coutumes qui fleurissaient la vie 
rurale, tend k disparaitre, et il est probable qu'il ne rGsistera plus 
longtemps. Un 6v6nement grave a paru autrefois de nature k en 
compromettre irr6m6diablement la popularity dans Tun des villages 
ou il jouit cependant encore de toute sa vogue. De temps imm6mo- 
rial, le bran de Hermalle finissait son tour a la limite du village 
voisin de Cheralte, au bord du fleuve. Toute la jeunesse montait sur 
un ponton garni de guirlandes de fleurs et revenait au village, au 
milieu des chants et des rires. II y a une trentaine d'ann6es, au 
moment ou le bateau allait dGmarrer, une fausse manoeuvre le fit 
pencher, et une notable partie des jeunes gens et des jeunes filles 
furent pr6cipit6s dans l'eau. II y eut un certain nombre de noy6s. 
Ce tragique accident est encore present k la m6moire de tous. 
NGanmoins, il ne sufflt pas k condamner la coutume du bran : on 
se contenta de supprimer la promenade en bateau. 

Dans chaque village ou la coutume regne, le bran a son air 
traditionnel particulier. II est rare que l'orchestre en joue d'autres 
au cours de la promenade ; quand le cas arrive, il emprunte soit 
les airs de bran des villages voisins, soit des airs de crSmignons 
ou d'autres chansons populaires. En 1897, au bran de Boirs, nous 
avons entendu Fair montois du Doudou, Fair nivellois de Djean- 
Djean et plusieurs autres tout aussi € strangers*. A Hermalle, Tan 
dernier, les Rouges alternaient l'air qu'on trouvera plus loin avec 
celui de « la Bonne a venture au gu£ ». 

Bien que l'orchestre qui accompagne le bran soit un peu plus 
compliquG qu'autrefois, ou il se composait d'une clarinette ou (Tun 
violon et d'un tambour, la couleur des aire a et6 assez bien conserv6e. 
L'accompagnement k la tierce et en bourdon est parfois Gtonnant de 
naivete, tandis que le contrechant des cuivres sur l'aigre d6bit de 
la clarinette se donne des liberies assez amusantes. Cela s'explique, 
bien que le repertoire ordinaire de nos orph^ons ruraux soit assez 
« correct > ; les airs locaux u'ayant pas 6te jug6s dignes d'etre har- 

il) M. Arthur Colson a decrit le bran d;»ns sa nouvelle En Hesbaye, 
Ltege, 1904. Voir ci-detsus p. 123. 
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monisms par les musiciens de la ville, ont du Tetre par les « chefs » 
locaux, et ceux-ci ne se sont pas mis en frais de modernisme... 

Tels quels, les airs de bran sont depuis longtemps au repertoire 
des soci6t£s de inusique rurales, qui, dans leurs promenades, s'en 
servent volontiers comme airs de pas-redoubie. Lors d'un grand 
festival organis6 k Liege il y a quelques ann^es, il nous souvient 
d'avoir entendu jouer tr6s s6rieusement — et interminablement — 
dans le cortege offlciel, Tair de Bassenge par une soctete de village 
qui obtint ail concours, dans la categorie ou elle 6tait inscrite, le 
grand prix d'61oignement comme fiche de consolation. 

A titre d'exemples nous donnons ci-dessous quelques airs de 
bran. lis doivent tous etre compris dans un mouvement de pas- 
redoubt. O. GOLSON. 

1. Air des Bleus d'Heure-le-Romain 
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2. Air de Houtain-St-Simeon 




s=& 



^Eh^?E0 



^S 




- ' lip 



PP F^g ^Jgj 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 



i 



BE 



=*=*: 



EEH^*£ 



v— i— y 



197 



§ 



| 



te^ 



s^ 



sees 



I 



i§ 



tea 



* 1= 



3. Air de Bassenge 
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4. Ak* des Bleus de Hermalle 
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. r >. Air des Rouges de Hermalle 
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6. Air de Dal hem 
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7. Air des Prihieles ( l ) de Vise 
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(1) Prihiile (a Liege prMiale) forme a fromage raou ou caillebote, caisse en 
bois de iorme cubique et dont le fond et les cdt£s, perc£s de petits trous, laisse 
egoutter le petit-lait. Un quartier de Vise se nomme le« quartier deb prihieles*, 
et la ham fie du drapeau de la Societe qui y organise le bran, porte, au lieu d'un 
fer de Jance ou d'un lion, une prihiele en fer-blanc. C'est dans ee quartier que 
nous avons recueilli, en 1902, lair ci-dessus, qui est vraiment particulier a ce 
quartier, nous dit de M. Joseph Vlieqen, president de la Jeunesse du Quartier des 
Prihieles. 
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La Germanisation de la Wallonie prossienne 

APER£U HISTOftlQUE 



V. 

La Germanisation k outrance sous Bismarck. 

Ge fut, comtne nous l'avons vu, aussitot apres la revision des 
Lois de Mai que s'ouvrit Fere de la germanisation a outrance. 
Bismarck l'inaugura contre les Polonais avec l'6nergie dont il 6tait 
coutumier, et toules les administrations s'empresserent de seconder 
ses vues : expulsion en masse des Polonais strangers (40.000 seule- 
ment dans les jours de Noel 1885), sans 6gard pour T&ge avanc£, les 
conjoints allemands, les fils memes qui avaient accompli leur service 
militaire en Prusse; formation, en 1886, d'un premier fonds de 
cent millions destine a acheter, aux frais de tous les contribuables, 
de grands domaines dans les Marches orientales pour les parceler et 
les rec6der a des colons exclusiveraent allemands: prohibition de la 
langue polonaise dans les actes de la vie civile, les noms des rues, 
les gares et jusque dans les enseignes des magasins et debits, au 
point qu'un boucher de Posen fut poursuivi, en 1888, jusqu'au 
tribunal supreme, qui Tacquitta. pour ne pas avoir chang6, a son 6tal, 
*on prenoin Jan en Johann; transfert d'instituteurs, fonctionnaires et 
employes polonais dans des con trees allemandes, et d'allemands, 
dans les contr^es polonaises; germanisation de l'Gcole obligatoire et 
interdiction de l'enseignement priv6 a telles enseignes qu'une 
demoiselle Omanckowska dut, en 1890, subir un mois de prison 
pour avoir enseigne, gratuitement et en dehors de T6cole, a des 
petites filles, a lire et 6crire leur langue maternelle... Tels furent 
les moyens, auxquels 1'Etat eut alors recours pour se garer du 
« p6ril polonais ». 
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Le coup de barre qui langa la barque de TEtat dans les eaux 
troubles de cette politique, ne pouvait passer inapergu dans la 
Wallonie, vu surtout qu'il coincidait ici avec un 6v6nement de 
grave importance pour la question des langues : la construction du 
chemin de fer de l'Eifel (1884-1886). 

Ce chemin de fer, dont le besoin se faisait sentir de plus en 
plus, et dont les Wallons, optimistes en toutes choses, attendaient 
un retour de l'age d'or, avait durant un demi-si6cle servi de plate- 
forme electorate; et son achevement fut fet6 k Malm&ly avec un 
enthousiasme dont on pourra se faire une id6e par la cantate que 
M. Guillaume Bodet composa, k cette occasion, pour YUnion 
wallonne : (') 

J s' passe bin stir one grande merveye 

Adjourdu e nosse pi tile veye! 

Poqtce tos ces djoyeux visedjes 

Et, dvins les rous, ci rmouwe-manedje, 

Lu tir des tchambes, tchanls et musiques 

Et ces decors si magnifiques? 

Quel evenemint va ariver 

Quu V monde court eze Tridomez ? 

Cest quu V solo s"a hu leve 
Po lure sol djour lu pus d'sire 
Quu duspos cinqwanle ans 
D"on % an a Vaute nos raicdrdanx ! 
Veyoz~ve lu ligne et lu station? 
Oyoz~ve houler lu train oVd long? 
C rt est pus on sondje, houtoz Vhufia! 
Loukoz V icapeur, lu train est Id! 

Du nos pus douces vioas, tchantans a Vunisson 
Du ci train biname V prumire aparicion! 
Redjoicihe-tu, Mdnmedi, ptite veye fire et aimee, 
Tu veus hu s'adrovi Vere du prosperity : 
Ti'induslrie et t" comerce vont Kminci a rflori, 
Tes pouhons el les bagnes seronl fxoart ruqweris, 

(1) Traduction. = 11 se passe sans doxite une grande merveille — Aujour- 
d'hui en notre petite villc! — Pourquoi tous ces visages joyeux - Et, dans les 
rues, ce remue-m£nage, — Le tir (les detonnations) de chambres (boites a poudre), 
chants et musiques — Et ces decors si magnifiques? — Quel ev£nement va arriver 
— Que tout le monde court en Tridomez? f : ) 

Cest que le soleil s'est aujourd'hui leve — Pour luire sur le jour le plus 
desire — Que depuis cinquante ans — D'un an a Tautre nous attendons! -— Voyez- 
rous la ligne et la station? — Entendez-vous gronder le train de loin? — Ce n'est 
plus un reve, entendez le siftlct! — Voyez la vapeur, le train est la! 

De nos plus douces voix, chantons a l'unisson — De ce train aim6 la premiere 
apparition! — Rejouis-toi, Malmedy, petite ville fiere et aimee — Tu vois aujour- 
d hui s'ouvrir devant toi Vere de pr sperite : — Ton industrie et ton commerce vont 
commencer a refleurir — Tes fontaines et tes bains seront fort recherche^ — Tes 

('•") Designation cadaetralc do iVniplacement de la gare. 
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Tes porminddes. les croupets, les djoyeux valons 
Atirront Vs etrangirs a flohe ol bel sdhon. 
Esperans qu' sol Belgique nos dram V raloyminl. 
Mais nos plain dedjd hu dire avou contintemint 
Quu, d % void a tlih ans,- grace a nosse route du fiere, 
Tu seres duvni I' veye lu plus heureuse dol tere! 

Cest ainsi que les Malm6diens saluerent, par des chants 
wallons et frangais, un 6v6nement qui, sous plus d'un rapport, 
apportait un nouvel appoint a lament allemand dans leur pays, 
tant il est vrai que les facteurs naturels du d£veloppement du lan- 
gage sont aussi insinuants que les moyens arbitraires sont irritants. 
Tandis qu'auparavant nos citadins devaient aller prendre le train, 
soit a Francorchamps. soit a Stavelot, et fournir un long parcours 
sur le r^seau beige avant d'atteindre une ligne allemande, ils 
arrivent inaintenant, sans toucher la Belgique, directement a Aix- 
la-Chapelle, et peuvent, de meme vers le sud, se rend re dans le 
Duch6 du Luxembourg, ou rejoindre a G6rolslein la grande ligne 
Cologne-Troves et passer ainsi par deux voies en Alsace-Lorraine. 
Les villageois memes qui se trouvent a proximity des stations 
prennent la nouvelle ligne pour se rendre par Raeren, Eupen, 
Herbestal, en Belgique. II en est results un accroissement conside- 
rable des rapports entre Wallons et AUemands. De plus, tout le 
long de la voie ferr6e, le nombre des habitants allemands a 6t6 
renforcG, non seulement par un nouveau contingent de fonction- 
naires et d'employ^s, dont une partie reste dans le pays apres 
avoir quitte le service, raais encore par d'autres iminigr6s qui ont 
6t6 attires par la facility des communications avec les contrees 
allemandes. 

Nous n'avons pas rencontre chez un seul Wallon la moindre 
prevention contre ce ph^nomene ethnique; mais voici Tobservation 
que fit un jour un homme du peuple tres calme, tres sens6 et qui 
parle exceptionnellement bien l'allemand : « Ilia d' pus biname q%C 
les AUemands qwand qvCis 'nrCa were inte des Wallons, mais si 
vite quis s' sintet quiques onhes essotile, is vlet hmander et aveur 
tot a leu manire. » (*) 

promenades, tes butles, tes gais vallons — Attireront les etrangers en foule en la 
belle saison. — Espe>ons que vers la Pelgique nous serons relie*s. — Mais nous 
pouvons <leja aujourd'hui, dire avec satisfaction — Que, d'ici a dix~ ans. grace a 
notre voie ferre*e — Tu seras devenue la ville la plus heureuse de la terre! 

(1) « Rien de plus aimable que les Ali*mands quand il n'y en a guere narrai 
des Wallons; mais des qu'ils se sentent on nombre. ils veulcnt commander et 
avoir tout a leur gout. » 
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L'observation est juste et elle se v6rifie surtout depuis que Tultra- 
nationalisme est dans Fair. 

Quoique les Allemands ne fussent encore, malgre tout, qu'une 
bien petite minority, on vit bientot l'esprit de domination se faire 
jour parmi eux, et des nouveau-venus eieverent des pretentions et 
afflch^rent une outrecuidance dont jusque Ik on n'avait pas connu 
d'exemple. 

Ainsi dans une paroisse de six cents limes, une douzaine, au plus, 
de ces bons ap6tres adresserent, en 1887, une reclamation collective k 
la R6gence concernant leurs frais de culte et la motivferent par le fait 
qu'on n'y prfechait pas en allemand. La Regence les renvoya pour 
Timpdt, qui 6tait tout-A-fait en regie, a l'instance legale, le Conseil 
de fabrique, mais elle prdsenta elle-meme leur grief concernant 
la predication de la parole de Dieu a l'autorite dioc^saine et leur 
notifia en fin de coinpte, que le cure s'etait declare dispose a leur 
faire un sermon a part apres les offices toutes les fois qu'ils le 
demanderaient. Pas un seul ne fit cette demande : ce qu'ils vou- 
laient, ce n'etait pas avoir leur sermon allemand mais 1'imposer 
a Tassembiee foucierement wallonne. 

Pendant la construction du chemin de fer, nous 6tions un jour a 
diner dans une auberge de village, lorsque deux grands personnages, 
qu'on nous dit plus tard etre l'entrepreneur N., et son ing6nieur, 
entrerent en coup de vent. lis continu^rent leur conversation sur le 
meme ton qu'a la porte, et nous les entendimes ainsi, sans indis- 
cretion, rabacher,en prenant leur chope de bi£re, les plaintes 
d'Allemands du pays, particulierement de maitres d'ecole ; jusqu'i 
ce qu'enfin le premier dit a son compagnon textuellement ces mots : 
€ Le mieux que le gouvernement pourrait faire, ce serait de ramasser 
toute cette petite nation et de la flanquer de l'autre c6t6 de la 
front iere >. 

Un autre jour, le salut que nous adressames, dans le chemin de 
Chddes, a un ouvrier que nous prenions pour un homme du pays, 
nous valut cette I'eponse tudesque : «Quoi, bonjour? Nous sommes en 
Allemagne; ici, on parle allemand ! » — Un ecciesiastique nous 
raconta qu au cours d'un entretieu, qu'il avait eu, chez son bourg- 
mestre, avec un employe administratif superieur, celui-ci lui avait 
mis la main sur T6paule en disant : € C'est vous qui serez cure ici ; 
il nous faut des hommes comme vous pour la periode de transition*. 
Dans ce temps, nous avons aussi entendu plus d'une fois un 6cho 
du camp des germanisateurs, qui disait que le ralliement de notre 
cul-de-sac de chemin de fer avec le r6seau beige ne pourrait avoir 
lieu que lorsque la germanisation serait un fait accompli. 
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Et dans une petite revue illustr6e de l'Eifel, publi6e k Montjoie, 
nous avons trouv6 un article d'origine malni6dienne, qui proposait 
expre$s£ment de travailler a faire disparaitre les paniers de Saint- 
Nicolas pour donner plus de lustre a l'arbre de Noel allemand (M. 

Ces traits particulars, que nous pourrions multiplier sans avoir 
besoin de faire appel a l'imagination et que n6anmoins nous ne 
songeons pas a generalises prouvent du moins qu'il y avait dans 
toutes les couches et dans tous les rangs de la population allemande 
de la Wallonie de fervents partisans de la germanisalion a outrance. 

Et pourquoi? Oyez ce que disait un correspondant maimed ien 
dans la Gazette de Pruin (Eifeler Volhszeilung) le 18 dScembre 1895 : 

Celui qui a connu Malm6dy, il y a environ dix-sept ans, alors que les 
premiers pionniers du teulonisme y maintcnaient leur position pieine do 
soucis au milieu de r616ment wallon, et qui revoit cette ville au point ou 
elle est arriv6e, ne peut comprendre qu'elle ait pris pareil dcveloppement 
en si peu de temps, non seulement au point de vue de la germanisation, 
mais aussi sous d'autres rapports; elle a sccoue sa torpeur et abandonnc 
d6finitivement la queue du bon vieux temps ennemi du progrfcs laquelie 
lui pendait sur le dos d'une mani&re si provocante. 

€ La queue du bon vieux temps », voila bien Tunique provocation 
dont les Malm&liens, pacifiques entre tous les peuples de la terre, 
fussent capables. L/article semble insinuer ce que pnHendit deja vers 
Tan 1870 un fonctionnaire fraichement d6barque : « Ce sont les Alle- 
mands qui ont apport6 la luraiere a Malm&ly », boutade qui lui valut 
une francisation ridicule de son nom et la verte mais juste reponse que 
Malm^dy avait eu le rang et les droits d'une ville alors que Berlin 
n'Stait encore qu'un village de pecheurs. Pour ce qui est du progres 
exterieur de la ville, les plus belles constructions de ces derniers 
temps, comme de tous les temps, sont dues h Tinitiative privee des 
vieux habitants, et si vous voulez savoir a quel point parfois le bon 
goftt et le bon sens wallons se sont laisses 6garer par l'influence de 
Tesprit nouveau, allez voir la vasque en ionte qui a reraplac6 l'auge 
de pierre a la pompe de la "Vierge sur la Place de Rome, consid6rez 
la fontaine du March6 avec ses nouveaux bassins, aplatis et retrecis 
a la placodes anciens, largement 6vases, aux conlouts purs et aux 
proportions exactes et avec cette corniche -taillad^e a la base de 
Tob61isque pour y adapter une bande de m6lal supportant quatre 
aigles stylises, singulier contraste avec Tancienne inscription 
« Flumen pacis » ( 2 ), et image suggestive de ce que devient 1'esprit 

(1) Un ^cri-vain malmedien a deja signale octte tentative aui 4ecteurs de 
Wallonia, ci-dessus, t. IX (1901) p. 292. 

(2) Devise da Prince-Abbe Jacques Hubin, sous lequel l'obelisquo Tut Irfge 
en 1781. . 
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wallon sous 1 etreinte de la germanisation ! Ou bien encore informez- 
vous des trouvailles macabres qu'on a faites en construisant le 
kiosque de la place St-G6r6on, et qui out inspire a fre Mathi les vers 
suivants Sol vihe aite « sur le vieux cimetiere » : 

Erne les tombes du nos vis peres, Parmi les tombes de nos vieux peres, 

Wice quu s' dresse hu on pavilion Ou se dressc aujourd'hui un pavilion 

Qu'adrouve e parasol ses iceres, Qui ouvre en parasol ses chevrons. 

CesteutVgrandendveduStDjerion. C'etait la grande nef de St-Gerion. 

La V dous son rf Vorgue, as saints La le doux son de l'orgue, aux saints 

[my s teres, [my stores 

Rukficerla des djeneracions, Recouforta des generations, 

Erne les tombes du ?ios vix peres Parmi les tombes de nos vieux p&res 

Wice quu s'dresse hu on pavilion. Ou se dresse aujourd'hui un pavilion. 

Mais nos autes\ qicand C limps est-d Mais nous, quand le temps est clair, 

[cler, Autour du kiosque, par groupes 

Atou do kiosse, a plotons. Nous vcnons boire quelques verres 

Nos vna?is beure queques gotes d'a- d'amer 

mere g n ecoutant la grosse caisse et le 

Tot hoiitanl V grosse caisse et V pis- [piston 

[ton, Parmi les tombes de nos vieux 

Erne les tombes du nos vix peres /... peres !... 

Les Malm&iiens n'ont jamais ete ennemis d'aucun progres, 
et si seuleraeat ils avaieat ete ua peu plus fideles a leurs traditioas 
et a leur propre genie, celui des derniers teiaps n'ea aurait ete 
que plus r6el et moins defectueux. « La queue du boa vieux temps », 
que Pauteur de l'article ea questioa a trouvee si provocanle. ae peut 
etre autre chose que la simple conservation du langage et des cou- 
tumes populaires de la Walloaie. Et remarquez qu'ici meme I'oppo- 
sition a la laague ou aux raoeurs allemaades a 'est absolumeat pour 
rien. Sans vouloir cesser d'etre ce qu'ils soat, les Walioas prussieas 
soat tout disposes a adopter ce quits trouvent de boa, de beau et 
d'utile cliez les Allemaads, et ils soat eatres daas cette vo:e de vrai 
progres par la combiaaisoa pacifique des deux national ites long- 
temps avant qu'il ae fut parie de germanisatioa. 

C'est ainsi que, sans rien retraacher des mysteres du « Graad 
Saint », nous avons commence, il y a plus de quaraate aas, a 
ajouter au Bethleem traditioaael 1'arbre de Noel, et que nous avons 
toujours vu nos compatriotes soucieux d'apprendre les deux langues 
allemande et frangaise. Leur politesse native suftlt de loague date 
pour les amener a converser avcc les Allemands daas la lair: :e 
etrangere, a moins que ceux-ci, ce qui arrive sou vent, ae prefereat 
le frangais daas leur propre iateret; ils le font meme au-dela de 
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leurs capacites; tel ce brave homme de Malm6dy ou de B6verc6 qui, 
d'apres le r6cit d'une tourn6e en Wallonie, paru dans TEcho d'Aix- 
la-Chapelle, 6corcha (texiuellement : roua) horriblement Tallemand 
pour donner aux touristes les renseignements qu'ils demandaient, et 
qui s'essouffla ensuile a courir apres eux pour leur montrer le 
cheroin qu'il n'6tait pas parvenu a dGcrire assez clairement. A 
quoi cela peut conduire, par le temps qui court, un bon paysan du 
ban de Weismes en a fait l'experience, il y a environ deux ans : 
Pour avoir pris part 4 une conversation allemandc dans un cabaret, 
il fut traduit en correctionnelle sous l'accusation de lese-majest6, et 
il aurait 616 surement condamnG, si un temoin stranger, gr&ce a son 
intelligence et a son attention, n'avait pu reproduire sous serment 
les termes exacts de ses paroles qui ne contenaient qu'un compliment 
mal tourn6, il est vrai, a l'adresse de TEmpereur. 

Telle 6tait la situation generate et tel, T6tat des esprits de part 
et d'autre dans la Wallonie au commencement de Fere de germani- 
sation a otUrance. Nous disons : « a outrance », car les fails montrc- 
ront, croyons-uous, a Tdvidence qu'on voulait alors r6ellcment 
exterminer la nationality wallonne, et le professeur du lyc6e de 
Melz, M. Zeliqzon, qui s'empressa de venir l'6tudier sur place avant 
qifelle n'eut disparu, etqui, mieux que M. Henri Gaidoz ('), pouvait 
se rend re compte des vis£es des germanisateurs, a consign^ dans sa 
brochure Thoroscope suivant : « L'ecole allemande r^ussira a faire 
disparaitre le frangais; le wallon restera encore des ann6es le 
langage populaire, mais lui aussi devra c6der la place k l'idiome 
allemand, et alors s^vanouiront ehfin les us et coutumes des 
Wallons. » ( ? ) 

La loi sur la langue officielle, que nous avons d6ja mentioun6e, 
fut appliqu6e a la Wallonie sans management. II est vrai que le 
notaire, autant que nous sachions, peul encore recevoir des testa- 
ments en langue fran^aise et qu'au tribunal qui a remplace en 1879 
notre ancienne Justice de Paix, M. le juge Decker a obtenu la 
faculte dadmettre Tusage oral de cette langue apres que le pr6sident 
de la Cour d'Aix-la-Chapelle eut assist6 lui-ineme a une seance. 
Mais, en dehors de ces deux tolerances, Temploi exclusif de l'alle- 
mand est present pour tous les actes des autorites, les transactions 
notarises, les affaires judiciaires, dans les rapports avec toutes les 
administrations et jusque dans les deliberations des Conseils com- 
munaux et de leurs diflferentes Commissions; si bien qu'on a vu, 

(\) Malmtcbj el la Wallonie, dans leCorrespondant du 10 sept. 1886. 
(2) Ausder Wallonie, Melz, 1893. 
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6 ironie du sort! le Conseil municipal de Malraddy, tout en d&i- 
b£rant lui-m£me en frangais, refuser d'enti>er dans l'examen de la 
requete d'un conciloyen « parce qu'elle n'6tait pas r6dig6e en langue 
allemande, » 

Malheureusement il ne sufflt pas de commander au peuple de 
parler une langue pour lui eu donner une connaissance suffisante, 
et ainsi la vie publique est devenue pour les Wallons une 6cole 
aussi dure que couteuse et meme dangereuse pour leurs interets. 

Le nouveau Code de procedure, le Code civil de TEmpire 
allemand. les lois administrates et les statuts des assurances obli- 
gatoires ont cre6 une situation et une terminologie toutes nouvelles, 
dont ni les anciennes traditions ni l'enseignement populaire ne 
peuvent donner Intelligence aux gens ordinaires de la contree 
wallonne. Et voila que,sans un mot duplication en frangais, les 
avis, formulaires et instructions leur arrivent de tous cotes, plus 
nombreux que jamais, et leur imposent des responsabilit6s dentils 
ne peuvent absolument pas se rendre comple par eux-memes. Apres 
huit annees d'6cole obligatoire, ils doivent aller aux informations et 
signent et agissent de confiance, com me ailleurs ceux qui ne savent 
ni lire ni 6crire. Et comme les donneurs d'avis sont g^neralement 
sobres duplications, le gros du peuple u'en devient guere plus 
instruit comme le prouve lemploi des termes qu'il retient. Ainsi 
esse duvins 1' Unfa 11, ce n'est pas, comme le mot le dit, « etre 
dans Taccident » mais « etre [afflli6] dans Tassurance contre les 
accidents. » 

Nous avons eu a nous occuper, pout factum, d'actes, meme 
d'actes notaries et de depositions judicial res dont le texte consign^ 
ne concordait pas avec ce que les int6ress6s wallons pr6tendaient 
avoir stipule ou declare en allemand. « Non est amphibolia in 
mente loquentis. » II n'y a pas d'amphibologie ou Equivoque 
dans Tesprit de celui qui parle; e'est Texpression qui ne cadre pas 
avec la pens6e, et cela arm-era fatalement d'autanl plus souvent 
qu'on aura moins de termes a sa disposition, qu'on en connaitra 
moins la portee exacte et qu'on aura, en g6n.eral, moins le sentiment 
de la langue qu'on parle. 

Nous concevons facilement le cas, et nous en avons v6rifi6 
un positivemeut, ou un Wallon dit en allemand autre chose qu'il ne 
pense ; de telle facon que son auditeur allemand n'a pas et ne peut 
avoir le moindre soupgon que la parole trahit ici la pens6e. Ailleurs, 
et ce ne sont pas davantage de simples suppositions, quelqu'un pas- 
sera un point important, voire m&me un fait sous silence « parce 
qu'il ne sait pas comment dire » ou il rdpondra tres nettement et 
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n6anmoins de travers, parce qu'il n'a pas saisi le seas et la port6e de 
la questioa qui lui 6tait adressee. II n'est guere a craindre que nos 
compatriotes refusent jamais de parler allemand quand ils s'en 
croient capables, mais plutot qu'ils le fassent a la 16gere et sans 
se rendre compte des termes qu'ils emploient. C'est une sagesse, 
rare surtout parmi le peuple peu instruit, que de savoir douter ; car 
pour cela il faut discerner ce qu'on sait de ce qu'on ne sait pas. 
Aussi devrait-on, en toute chose quelque peu importante, suivre 
1'avis de l'avocat qui dit un jour au tribunal d'Aix-la-Chapelle : 
« Pour ma part, je ne me liens sur de la pens6e de ces gens (wallons) 
que lorsqu ils Tout exprimee dans leur propre langage ». 

La plupart des fonctionnaires et employes ont compris que la 
loi sur la langue administrative ne mettait pas les Wallons sur un 
pied d'egalite avec les Allemands mais bel et bien sur un pied d'in- 
f£riorit£, et ils s'eftbrcent loyalement d'y rem^dier, autant qu'il leur 
est possible, dans leurs rapports personnels. Cependant un fait, rap- 
porte en son temps par CEvJio d Aix-la-Chapelle, montre assez qu'il 
n'en est pas toujours ainsi. 

La direction des chemins de fer a fait annoncer en gare, des le 
debut, la derniere station avant Malmedy avec une prononciation de 
son invention : Wei's m esse (foire blanche), tandis que le nom carto- 
graphique « Weismes », se pronon<;ait en frangais comme en alle- 
mand Weims' » et en wallon « Weme ». 

Arriv6 un dimanche a la gare de Malm&dy, un bon vieux paysan 
demande un billet pour Weismes avec la prononciation tradi- 
tionnelle ; l'employe au guichet repond dans le style allemand le 
plus moderne : N'avons pas [Haben wir nichl). L'homme essaye de 
la prononciation wallonne ; meme r^ponse. En vain il a recoup a 
la mimique en repetant le nom des deux manieres qu'il connait. Le 
train serait surement parti sans lui, si l'auleur du present article ne 
lui avait souft!6 le « Sesame ouvre-toi » c'est-a-dire une prononcia- 
tion fausse sous lous les rapports et, au fond moins allemande que la 
traditionnelle. 

Toujours sur le modele des mesures adoptees dans les provinces 
polonaises et sous la pression des autorit^s supSrieures, la police 
locale s'appliqua a donner a la ville un aspect plus germanique par 
rintroduction de la langue allemande dans les noms des rues, les 
enseignes et les ecriteaux de tout genre. Pour les rues, le Conseil 
municipal n'enlra dans la voie des concessions que lorsque des ma- 
noeuvres militaires nous eurent un jour ramen6 en grand nombre 
des soldats que les noms fran?ais embarrassaient dans la recherche 
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de leurs quartiers. II aurait pu rem6dier radicalement k l'inconve- 
nient pour toutes les nations et du nieme coup alieger la besogne de 
la inairie pour toujours, en ajoutant simplement, d'apres le systerae 
de New- York, un num£ro d'ordre en chiflres romains a chaquo noin 
de rue. II decida le placement de nouvelles plaques indicalrices avec 
les noms dans les deux langues lorsqu'ils se preteraient facilemenl a 
la traduction. Bientot on revint a la charge : on voulait debaptiser 
les rues aux noms intraduisibles, et peu s'en lallut alors que, sur la. 
proposition d'un conseiller wallon. on n'en consacr&t une a la 
mdmoire de Bismarck, le pere de la politique de germanisation. Mais 
on s'entendit pour changer le nom de «Rue basse derriere la Vaulx» 
en « Rue de la gare. » La nouvelle plaque qui surgit un beau matin 
aux deux bouts de cette rue ne portaitque la designation allemande : 
Bahnhofstrasse. I/Administration s'excusa en disant qu'on n'avait 
pas stipule que ce nouveau nom devrait figurer en fran^ais et pre- 
tendit qu'il n'y avait plus rien a y faire. Mais cette fois le Conseil 
r&ista et estima que la reparation de « I'oubli » valait bien les frais 
d'une nouvelle plaque. 

Quant au reste, la speculation allait au devant des voeux des 
autorites dans toute la Wallonie. Meme des cabaretiers qui s'etaient 
contends j usque la du traditionnel bouchon de genevrier pour toute 
enseigne, s'empressaient d'inscrire au-dessus de leur porte le mot 
Schenhwirlschaft ; dans cerlains etablissements wallons, on ne 
trouvait a Tinterieur que des inscriptions allemandes ; et maints 
commergants, industriels et artisans emprunterent aussi cette langue, 
a titre exclusif, pour les en-tete de leurs factures et pour leurs 
reclames, comme s'ils iravaient cure que de la clientele allemande ( J ). 

Enfin, pour caracteriser d'un trait du plus haut comique la 
situation, nous vimes, dans un hameau, qui ne comptait pas un seul 
manant allemand, pendant des anuees, au-dessus d'un reservoir 
place a l'enlree d'une ferine, cet ecriteau en langue allemande : 
« lei il est defendu de boire des betes » (trinhen « boire » au lieu de 
traenken, « abreuver »), land is que les ouvriers allemands charges 
de reparer la facade de reglise paroissiale de Malmedy, afficherent 
en langue frangaise une « Defens3 de monter a rechafaud ». 

Afin de ne plus avoir a revenir sur la germanisation de la vie 
publique, nous ajouterons ici que nous avons maintenant, en Wal- 
lonie, quatre associations d'anciens militaires et que leurs statuts 

(1) Dans un meme numero do la Semaine (10 janv. 190 1) nous trouvons oc'.te 
insertion dun hotelier wallon de Malmedy : « Ein Ilansbursche wird gesuchi » et 
un peu plus loin la suirante : « Restaurant important d'Aix-la-Chapelle chcrchc 
apprenti-gar$on au courant de la langue francaise ». 
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portent en lerraes expres que les discours, chants, representations cl 
publications n'y sont admis qu'en langue allemande. Tous ceux qui 
« ont servi », dit-on, connaissent cetle langue. Certes, ils la con- 
naissent assez pour faire, au mot d'ordre, sans se t romper, demi 
tour k droite ou a gauche et pour crier hourra ! Mais pour exprimer 
des pensSes ou des sentiments, bien s'en faut ! 

Nous pourrions nommer tel de ces fils de Mars qui fut charge, 
comme etant le plus capable de prendre la parole lors d'une mani- 
festation, a laquelle nous avons assists : il pria le maitre d'6cole, qui 
l'a raconte, de lui fournir un texte: mais trouvant la legon encore 
trop difficile a apprendre par coeur, il la fit abreger et simplifier par 
un douanier, et lorsqu'il eu vint a d6clamer cette harangue, qui 
devait passer pour lexpressiou immediate de ses sentiments patrio- 
tiques, il invita, pour finir, «les camarades» a r^pondre a son triple 
vivat afin de contester tout ce qu'il avait dit. Bestaeligen «confirmer > 
et bestreiten « contester*, c'etaient, pour lui, deux termes Equiva- 
lents, et, a part deux ou trois nationaux allemands qui ne purent 
s'empdcher de rire, les camarades montrerent assez, par leur impas- 
sibility, qu'ils ne les distinguaient pas davantage. Apres cela, nous 
croyons pouvoir nous dispenser de produire des specimens de corres- 
poudance allemande de MalmSdiens et d'autres Wallons qui preten- 
dent mieux ecrire l'allemand que le frangais : ils ont conscience de 
leurs fautes de francais, mais les fautes d'allemand, ils les font sans 
s'en apercevoir; il y en a raeme parmi eux qui n'ont pas su copier, 
sans le corrompre et le d6naturer odieusement, le brouillon qu'evi- 
demment quelque Allemand natif leur avait fourni. 

Selbst ist der Mann, dit r Allemand ; c'est bien dit. L'homme, 
pour ra^riter ce nom, doit etre lui-meme. Mais la germanisation 
tend, de sa nature, a empecher les Wallons d'etre eux-memes, et 
fesprit viril disparait a niesure que la vie factice. qu'elle cree, gagne 
du terrain. 

Quoi qu'il en soit, les Wallons sens6s, comptant avec les realites 
de la vie, ont fait leur deuil de leurs anciens privileges par rapport 
a la langue administrative, et tout ce qu'ils demandent sous ce 
rapport, c'est qu'en presence de gens de bonne volonte, les fonction- 
naires ne se cantonnent pas dans leur droit legal en oubliafit les 
droits sup&rieurs de l'humanite. Mais un grief, contre lequel ils 
continuent et continuerout toujours de protester, c'est la suppression 
de l'enseignement du frangais dans T6cole obligatoire, parce qu'ils 
en ressentent de plus en plus les consequences. Voyons done comment 
les choses se sont developp&es sur le terrain scolaire. 
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Dans la population wallonne, uii cahne plat avait succ6d6 a 
l'agitation provoqu6e par la question du catechisrae et l'exode force 
des instituteurs wallons mal notes : la presse locale recommen^a a 
balancer son encensoir dans toutes les directions et les gens, qui ne 
se plaignaient que de Tinsufflsance de renseignement du frangais, 
songeaient d'autant moins a s'en prendre aux maitres d'ticole que 
ceux-ci — nous pourrions citer des exemples — leur donaaient 
souvent raison et rench6rissaient raeme sur leurs plaintes. D'ailleurs, 
Tint6r6t pour la construction de la voie ferrSe dominait a tel point 
les esprits, qu'au banquet offert par la ville au ministre des chemins 
de fer, le bourgmestre put, sans souleveraucun murmure, remercier 
le gouvernement d'avoir assign^ a la langue allemande le rang qui 
lui revenait dans la Wallonie. 

Les germanisateurs avaient done beau jeu pour fortifier et meme 
avancer leurs positions, en attendant le moment de donner le dernier 
assaut a renseignement du frangais. 

Avec le concours des Conseils communaux, Tadministration 
scolaire 6tablit partout des cours d'adultes, qui furent inaugur6s, en 
ville, le 28 mai 1885, et dans les villages, au cours de l'automne, la 
meme ann6e. On annonga bien haut que la langue frangaise y trou- 
verait sa place, mais dans rintimitG des germanisateurs, il avait 6t6 
dit en termes expr^s que ce ne serait qu a titre d'enseigne {als Aus 
hdngeschild). Du meme coup, les cours professionnels de « la Frater- 
nit6 » perdirent leurs subsides, et de plus, ils furent 6troitement 
surveill6s pour empecher qu'aucun enfant nV prit part avant d'dtre 
Iib4r6 de T6cole obligatoire. 

La R6gence n'eut pas plus d embarras k tenir la Wallonie 
ferm6e aux instituteurs wallons, et elle fit m6ine des difficult^ pour 
admettre a Xhoffraix un jeune homme, qui etait n6 d'une mere 
wallonne, mais dont r&lucation avait et6 bien allemande. Toutes les 
fois qu'une Commission scolaire, usant de son droit, proposa des 
candidats originaires du pays, il ne fut tenu aucun compte de son 
ddsir. Aussi la plupart des Commissions s'abstinreut de toute 
initiative, et celle de Malm6dy ne fit pas meme la moindre d-marche 
pour appuyer la candidature d'un enfant de la ville lorsque son 
dernier instituteur wallon prit sa retraite. Au reste, les maitres 
d'6cole wallons maintenus dans la Wallonie, tout comme, pendant 
le Kulturkampf, les fonclionnaires catholiques, s'£taient asservis, 
encore plus que les autres, a la politique du gouvernement. Et si la 
R6gence en avait nommG de nouveaux, leurs aptitudes naturelles 
n'auraient servi que la cause de la germanisation, car les reglements 
scolaires en Prusse n'abandonnent pour ainsi dire rien a I'initiative 
de rinstituteur. 
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Les plans elabor^s pour les ecoles urbaines apres le rescrit 
ministgriel, que nous avons cite au chapitre precedent (ci-dessus 
p. 152) n'accordaient a Tenseignement du frangais que 3 heures par 
semaine dans la classe interieure, i dans la classe moyenne et i-5 
dans la superieure. Ceux des Ecoles rurales en conc6daient encore 
moins, et ce que la pratique en fit, nous le verrons de suite, par 
quelques extraits d'une lettre du 10 Janvier 1884, 6man6e de Tun 
des plus capables parmi nos nouveaux instituteurs allemands, et 
dont nous poss6dons I'original : 

Les enfants, 6crit-il, fr6quentent i'6cole a partir de rage de six ans. 
D£s le premier jour, on doit faire avec eux des exercices de langue 
allemande, et (cet instituteur avait en horreur de faire apprendre sans 
comprendre) ii nous faut r6p6ter r6guli&rement ces mots et ces petites 
phrases dans les trois Ungues. Quel r6sultat pensez-vous que nous puissions 
obtenir durant les trois premieres annSes, meme en nous donnant la plus 
grande peine ? 

Les enfants ne peuvent apprendre le cat6chisme que lorsqu'ils savent 
lire couramment. Dans une 6cole allemande on s'estime heureux quand les 
61&ves de huit a neuf ans sont capables d'apprendre le Petit catechisme. 
Ici, il est formellement present de n'employer, la premiere annGe, que le 
Syllabaire allemand, et e'est seulement la seconde annee qu'on peut y 
ajouter le Syllabaire francais. En proportion du temps requis dans une 
4cole qui n'enseigne que la langue allemande, il nous faut bien quatre a six 
ans pour enseigner a lire couramment les deux langues. L'enfant aura 
done dix a douze ans lorsqu'il parviendra, je ne dis pas a les possGder, car 
e'est la une chose qui ne s'apprend pas dans Tenfance, mais seulement a les 
comprendre toutes deux. 

Mon collegue de N., n'enseigne absolument pas de francais et ne s'y 
croit pas oblige... L f 6t6 pass£, nous avons donn6 ici deux heures de francais 
par semaine dans la classe sup6rieure, tandis que certains collegues wallons 
n'en avaient pas memo pr6vu une seule... 

On le voit, la norme qui avait ete fixee pour l'enseignement du 
francais avait la signification d'un maximum qu'il n'etait pas pennis 
d'oulrepasser, mais au-dessous duquel il elail loisible de rester. Et 
que de circumstances poussaient les instituteurs vers ce dernier parti ! 
Les autorites scolaires admettaient des maitres qui « ne savaient pas 
encore le fraiK;ais»; elles proscrivaient le syllabaire (Vangais durant 
la premiere annee; elles imposaienl les « cents exercices d'intuition 
et de langue allemande a Fusage des enfants de nationality non- 
allemandedans les classes inferieures d ecoles prussiennes; Dortmund 
Crmvel 1879 », opuscule qui tendail a 1'climiuation du francais, et 
qui, en depit de son litre general, ne tut inlroduit que dans la 
Wallonie, oil il avail ele compost; quant aux revisions, elles ne 
concernaient guere que la langue allemande el, last not least, le zele 
deploye pour la germanisalion amenait de grasses gratifications; 
car il est entre dans les moeurs de i'Etat moderne de payer en num6- 
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raire jusqu'au patriotisrae et au sentiment national, naturellement 
aussi les seules apparences, parfois, dont il est si facile de se parer. 

Ce n'est pas dans un siecle aussi materialiste que le n6tre qu'on 
trouvera beaucoup d'hommes capables de resister k de pareiis 
entrainements. 

L'6cole traita done en raaratre l'enseignement du frangais qu'elle 
avait d6ja reduit a de si mosquines proportions, et il arriva que, 
pour pousser les enfants wallons plus avant dans l'allemand, on 
empietat sup le temps qui lui etait accorde, qu'on multipliat les 
devoirs, et qu'on fit jouer la ferule — car celle-ci, en d6pit des belles 
theories en vogue sur Fexcitation de I'interet. est restee en honneur 
dans FAllemagne; et si le maitre de flute de Frederic II a pu attribuer 
k ce « second maitre » les progres d'un eieve roturier dans son art, 
de nos jours un instituteur depute a tait valoir au parlement, contre 
Tordonnance humanitaire du ministre Bosse, le proverbe allemand 
que « le chemin le plus court pour arriver au coeur conduit par 
derriere ». Oui, nous sommes personnel lement convaincus que 
m&me les instructions mitig^es qui suivirent, notamment celle qui 
ordonne l'inscriplion des corrections corporelles, ne furent guere 
observees. D6ja alors, il se trouva des instituleurs qui, de parti-pris, 
negligeaient les morceaux de lecture allemande imprim6s en carac- 
teres latins et n'enseignaient plus a 6crire ces lettres, contrairement 
aux ordonnances et a la pratique generate, et Ton vit se repandre 
Tusage de faire des recreations prescrites une continuation des 
exercices de langue allemande. A cette 6poque, comme nous l'a conte 
un temoin de la sc6ne, le D r Albrecht, conseiller sup6rieur, ayant 
remarque au lycee de Strasbourg un professeur qui r6primandait 
un eieve parce qu'il parlait fran^ais pendant la recreation, Ten bliima 
dans la conference qu'ii eut ensuite avec le corps professoral, k peu 
pres en ces termes : € Je suis aussi allemand que vous puissiez l'6tre,. 
mais je desapprouve un tel procede; ne g&tez du moins pas aux 
enfants le plus beau temps de la vie (Verderben Sie dock nicht den 
Kindern die schoenste Zeit des Lebens) ». 

Cela se passait dans un gymnase frequente par des adolescents. 
Et ici, en Wallonie, des homines dignes de foi nous ont assure qu'on 
a souftiete des bambins parce qu'ils ne s'escrimaient pas en allemand 
sur la place de jeu, et on nous a notnme un instituteur qui, lorsqu'il 
rencon trait sur les champs un vacher ou une vachere en train 
d'apprendre son catechisme frangais, le lui arrachait des mains et 
le jetait par terre (*). 

(1) [Le resultatde pareil systeme d'education est facile adeviner et nous nous 
permettons d'anticiper un instant sur l'oxpose de notre coDaborateur pour placer 
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Neanmoins le succes etait loin de repondre a tant d'efforts, et, 
dans une rencontre fortuite d'instituteurs dans un cabaret de 
Weismes, Tun d'eux declara ouvertement : «.Nous n'arriverons a 
aucun r6sultat tant que les ecciesiastiques ne se inettront pas de la 
partie. Wir werden zu nichts kommen, solange die Geistlichen 
nichtmittun) ». 

Ce flit sans doute pour repondre a quelque motion de la R6gence 
(Prefecture) dans cette direction que, vers la fin de cette mdme 
ann6e, 1888, le noiivel archevdque de Cologne, Monseigneur Philippe 
Krementz. exigea des pretres proposes aux 6glises de la Wallonie 
un rapport sur la possibility de donner, dans toutes les classes des 
ecoles primaires, l'enseignement religieux en langue allemande. 
Tous ces pretres, les allemands aussi bien que les wallons, et les 
nouveaux, qui n etaient entr6s en fonclion qu'en 1884, comme les 
anciens qui avaient exerce ici leur ministere dej& avant 1872, tous, 
sans une seule exception et sans avoir seulement songe k se concerter, 
firent une r6ponse negative et la motiverent, chacun & sa maniere, 
dans un expose plus ou moins deyeloppe de la situation. En presence 
de cet avis unanime du clerge de la Wallonie, il ne pouvait etre 
question, pour les premiers temps, de germaniser l'enseignement 
religieux." 

Gependant une breche eiait faite par la concession du cate- 
chisme allemand dans la classe superieure de l'6cole primaire. 
Les ecciesiastiques qui l'avaient accordee, comme un moindre mal, 
nous l'avons dit, ne recolterent que des d6boires. Ne pouvant se 
contenter d'une recitation machinale, ils se mirent a expliquer la 
lettre du catechisine allemand en fran^ais, et le conseiller ministe- 
riel Esser de Berlin, les approuva lors d'une inspection. Cela n'em- 
pecha pas qu'ils furent accuses en sourdine par des germanisateurs 
du dernier ordre de ne pas tenir parole, tandis qu'eux-mdmes se 
plaignaient de ce que, malgre toutes leurs peines, les enfants 
confondaient les termes allemands qui flotlaient sans forme fixe et 
precise dans leur memoire : Tun nommait St-Joseph le € beau-p6re » 
de Jesus (Schwiegermter pour Naehrcater), un autre parlait de 
« reclairage > de St-Pierre (Beleuchlung pour Vevleugnung) ; un 
troisieme remplagait, dans la r6ponse : « Le Christ est raort 
librement » le mot /reiwillig par mutwUUg (t6merairement); un 

une anecdote que nous rapporte un lecteur bek-c de l'ctude de M. Pietkin. Une de 
ses vieilles cousines, deja grand'mere et habitant Malmedy, lui parlant de ses 
petits-enfants, disait : « Ils sont bien vivants, ils sont remuants et leur exuberance 
fait ma joie. Malheureusement, ils joucnt en allemand... « Et la brave vieille 
ajoutait tristement : « Ils jouent, et moi, leur grand'mere qui les regarde, je ne les 
comprends pas... » — 0. C] 
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autre encore apres avoir recite que « J6sus descendit avec son ame 
dans les enfers », d6clarait que « J6sus n'avait pas d'ame », parce 
que i'ajoute « avec son ame » echappait complement a son atten- 
tion, etc. II ne s'agissait nullement de lapsus lingiuu, de simples 
d6raillements de la langue, mais d'une vraie confusion des termes, 
car on avait beau arreter ces Aleves, a chaque reprise, c'6tait la 
mfime faute, et d'ailleurs nous connaissons des instituteurs allemands 
qui firent la m6me experience dans les branches profanes (*). 

Ce fut k cause de ces inconv6nients que notre depute, le prince 
Frangois d'ARENBERG, apres avoir 6puis6 la ressource des pour- 
parlers avec les autorites sup^rieures, formula enfin, le 7 mars 1889, 
son interpellation au Landtag prussien. 

L'honorable d6put6 crut qu'en laissant de cot6 les questions de 
principe et de droit et en se bornant a demander, pour le clerg6, la 
Hbert6 d'enseigner, dans les 6coles de la Wallonie, le cat6chisme 
comme il Tentendait, il pourrait faire agr6er un desideratum si 
modeste. 

En consequence, son discours ne fut qa'un appel k la sagesse 
d'homme d'Etat du ministre des cultes von Gossler, qu'il savait 
resplu a poursuivre la politique de germanisation. 

Apres avoir donne les explications n6cessaires sur le pays, sa 
langue et sa population, qu'il caract6risa comme « race tres dou6e, 
» qui se distingue par son intelligence, son Gnergie, sa loyaute, et 
» qui, sous tous les gouvernements, a rendu d'excellents services en 
» temps de paix comme en temps de guerre », il s'6tendit sur le 
royalisme et le civisme des Walions prussiens en invoquant son 
experience personnelle et en faisant surtout ressortir d'un cote qu'on 
n'A jamais vu ici, comme dans les provinces polonaises, opposer 
une candidature nationale a une allemande aux elections pour les 
Conseils communaux, la diete provinciale ou les parlements, et de 
l'autre, que les centaines de milliers — aujourd'hui on pourrait 
dire : les millions — de socialistes qui ne parlent que i'allemand 
et le parlent comme langue maternelle, prouvent assez que la 
langue est loin d'etre un palladium ni merae toujours un signe des 
sentiments civiqueset politiques. Ensuite, il insinua que la Wallonie 

(1) Nota bene, c'etait avec des enfants de la classe superieure que cela arrivait. 
Lorsqu'on en Tint plus tard a faire le catechismc en allemand dans les autres 
classes, nous avons rencontre des enfants qui nous avouaient avoir recite au confes- 
sionnnl les peches «que le maitre leur avait appris », et un cure* nous rac ntaqu'un 
enfant, venu d'une autre paroisse dans la sienne quelques semaines apres sa pre- 
miere communion, lui declara avec flerte qu'il avait suivi le catechisme allemand, 
mais nc sut lui dire dans aucune lanpue quel sacrement il avait requ : lorsque le 
cure" lui cnumeri en allemand les noms des sept sacrements en lui demandant a 
chacun si e'6tait cclui-la, il nia avoir rccu l'Eucharistie et pre*tendit avoir recu, 
nous ne savons plus au juste, la Confirmation ou le Manage ! 
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ne pouvait plus 6chapper a la germanisation : le chemin de fer 
augmenterait l'influence allemande; les Beiges se garderaient bien 
d'y venir chercher le service niilitaire obligatoire et des impots, 
dontils ne voulaient pas chez eux; le peuple apprendrail Fallemand 
et, ajouta-t-il plus tard dans sa reponse a la rgplique du ministre, 
les pretres, qui a deux ou trois exceptions pres, sont tous Allemands 
natifs n'emploieront certainement pas la langue wallonne, une 
heure de plus qu'ils n'en auront besoin pour leur ministere. done 
« Tout vient a point a qui sait attendre ». Sur ce, l'orateur exposa 
brievement les difficult^ qui resultaient, pour le clergG, de l'ordon- 
nance qui imposait la langue allemande pour Tenseignement reli- 
gieux dans la classe supGrieure et en sollicita le retrait en rappelant 
comment les Lorrains avaient r6sist6 k une pareille mesure du 
Gouvernement frangais et comment d'autre part I'Etat beige n'avait 
rien perdu en laissant par exemple au clerge dWrlon la liberty de 
faire le catechisme en allemand. 

Ce discours, ou l'habile diplomale limita son objet avec une 
modestie qui ne pouvait aller plus loin, fut 6cout6 avec une bien- 
veillance manifesto par tous les deputes sans distinction de partis, 
mais n'eut absolument aucune prise sur le ministre, dont on a dit 
qu'il 6tait « glissant et froid comme une anguille >. 

Ne pouvant contester aucun des faits all6gu6s par notre d6put6, 
le ministre von Gossler renon^a k relever l'unique point en ques- 
tion et s'6vertua a representee en g6n£ral, les mesures germanisa- 
trices de T6cole comme une deduction ineluctable des circonstances. 

Nous connaissons la rengaine, qui lui fournit un exorde pom- 
peux quoique d6nu6 de fondement* la rengaine que le fran^ais n'est 
pas la langue des Wallons, et nous n % avons pas besoin d'y reveijir. 
Mais qu'en est-il des autres raisons qu'il chercha a faire valoir? 

Si le ministere de la justice a pri6 maintes fois celui.de 
Tinstruction de pourvoir a un meilleur enseignement dans la 
Walionie, parce que les interpretes d'Aix-la-Chapelle et certains 
Wallons ne s'6taient pas entendus sufflsamment en frangais, il 
trouvait Gvidemment qu'on devait am&iorer Tenseignement de cette 
langue et non pas l'affaiblir encore davantage( 1 ). De meme la loi sur 
la langue administrative n entrainait aucunement la necessity de 
sacrifler le frangais k Tallemand; i'enseignement pouvait progresser 
simultanement dans les deux langues dont le peuple wallon a besoin 

(1) Si, par hasard, un tribunal avait jamais propose positiTement des mesures 
de germanUation, il aurait tout simplement outrepasse ses attributions, car il a 
mission de rendre justice et non de montrer la voie a l'administration ou a la 
legislation. 
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et auxquelles il a droit. — Et pour ce qui est de la derniere consi- 
deration, qui a prdvalu au sein du gouvernement (car la mesure en 
question fut discuWe par le ministre des cultes avec ses collegues 
r6unis et particulierement avec le ministre des affaires 6trangeres), 
elle porte k faux ou, ce qui nous parait plus probable, elle a une 
autre portde qu'elle ne parait avoir k premiere vue. 

En disant que « les Wallons » allaient en majeure partie s*6tablir 
en Belgique, et qu'ils pouvaient le faire, parce que T6cole prussienne 
leur procurait le moyen d'y gagncr leur vie, k savoir, l'usage de la 
langue frangaise, le ministre insinue manifestement que le langage 
est une cause d'emigration, ce qui est une erreur evidente. D'apr^s 
la statistique de cette epoque, la Belgique abritait 36.547 citoyens de 
l'Empire, ainsi quatre fois plus qu'il n'y a de Wallons prussiens, et 
en g6n6ral, l'Allemagne, pour 472.867 strangers qu'elle hebergeait, 
comptait 3.458,665 de ses nationaux vivant dans d'autres pays. Ce 
sont des causes d'ordre 6conomique qui determinent cette Emigration, 
et pour tout Wallon qui trouvera a se caser dans nos frontieres sans 
que ce soit pr^cisement la connaissance du fraugais qui lui procure 
cet avantage, il est certain qu'un Allemand devra chercher ailleurs 
son existence. 

Mais qui sait si le gouvernement n'a pas pens6 plus loin que le 
ministre n'a juge opportun de le rev61er, et s'il n'a pas reconnu un 
int6r6t d'Etat k garder de preference les Wallons pour les germa- 
niser et a laisser partir des Allemands avec l'espoir qu'ils conserve- 
ront, en bon nombre leur nationality et formeront peut-etre mdme 
des postes avanc6s pour la conquete du monde a la langue allemande ; 
car, il faut bien Tavouer, l'Allemagne fait les plus louables efforts 
pour soutenir ses nationaux en terre etrangere, meme au point de 
vue de la langue : des associations catholiques et protestantes riva- 
liseut de zele pour leur procurer des pasteurs de leur nationality ; et 
le gouvernement lui-meme leur accorde, sans parler d'autres avan- 
tages, des subsides pecuniaires pour l'entretien de leurs 6coles et 
bibliotheques allemandes, subsides que naguere encore (le l er mars 
1899) le Prince d'Arenberg a propose d'61ever de 150 a 300 mille 
marks. 

Telles sont, dans le jour oil nous les voyons, les raisons qui, 
d'apres le ministre, out oblige l'Administration scolaire a changer 
de systeme en Wallonie. 

Ges sortes de changements, a-t-il dgclarg avec emphase, s'accomplis- 
sent avec une esp&ce de n£cessit£ 616mentaire. Gomme dans d'autres petite 
territoires de langages appartenant k notre Etat, les instituteurs qui posse- 
dent la langue 6trang6re comme langue maternelle, disparaissent peu k 
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peu. Parmi les 31 personnes (ce terme neutre comprend aussi les institu- 
trices) occupies dans renseignement primaire de la Wallonie, il n'y en a 
plus que huit qui soient d'origine wallonne. Et, dans le n ombre des insti- 
tuteurs d'origine allemande, il s'en trouve deja quatre qui doivent encore 
apprendre le frangais avant de pouvoir donner renseignement dans cette 
langue. Ainsi, qu'on le veuilie ou non, il s'accomplira lk-bas un proces 
semblable a celui qui a eu lieu dans d'autres contrdes limitrophes, par 
exemple dans les petits districts hollandais, qui sont encore plus grands que 
la Wallonie. Et quoi qu'on fasse pour le retarder, il s'opfere avec une cer- 
taine n6cessit6 naturelle. 

Le ministre a bien mal clioisi son exemple, car le hollandais 
peut s'accomraoder du haut-allemaud comme langue litt6raire 
presque aussi facilement que le wallon du fran$ais, tandis que notre 
langage n'a pour ainsi dire, aucun trait g6n6rai de commun avec 
Tallemand. II n'a pas 6t6 plus heureux en faisant mention du recul 
du contingent aborigene dans le corps enseignant, car on s'est n6ces- 
sairement rappel6 les instituteurs wallons que les autorit&s scolaires 
ont 61oign6s ou tenus k l'ecart, et comme de nos jours cet 6tat est 
devenu un des plus lucratifs, on a attribuG, avec raison, le fait que 
les jeunes Wallons Terabrassent plus rarement que lorsqu'il 6tait 
tres mal r6tribu6, au nouveau systeme d'enseignement qui ne les y 
prepare pas convenablement ou leur en ote le gout. 

Sur renseignement religieux, le Ministre n'a ajout£ que deux 
mots, et deux mots de r6ponse sufllront : « Les pretres charges de 
renseignement religieux (dans les Scoles) sont des Allemands natifs 
« et donnent cet enseignement plutot en langue allemande » notez 
qu'ils se plaignaient tous de la loi qui leur etait imposdei. Quant au 
cat6chisme de Li6ge, en usage depuis pres d'un siecle, il ne repon- 
dait pas entierement a nos voeux, mais personne ne voyait a cela un 
grave inconvenient. 

N6anmoins l'autorite dioc6saine songea a le remplacer par une 
edition fran$aise du cathechisine de Cologne adaptee a nos besoins, 
et nous avons nos bonnes raisons de croire que c'est a cause du 
gouvernement que le projet n'a pas 6t6 r6alis6. 

Voila, avec le commenlaire n6cessaire, la substance iiit6grale de 
la r6plique ministerielle, qui aboutit a une fin de non recevoir de 
telle fagon que le journal local La Semaine put terminer son compte- 
rendu en citant le proverbe : « II n'est pire sourd que celui qui ne 
veut pas entendre ». 

Gependant le « Ministre des cultes, de l'instruction et des 
affaires mddicinales » tel fest le titre complet qui montre retendue 
de sont ressort, apr6s avoir proclam6 si solennellement qu'il « fallait 
sen tenir au systeine d'enseignement adopts depuis nombre d'an- 
n6es > ne tarda guere a y apporter lui-meine un nouveau change-. 
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ment dans le sens oppos6 k la requete de notre depute : il supprima, 
pour les Gcoles primaires de la Wallonie, les dernieres lemons de 
fpangais, et au commencement du semestre d'6t6 1889, cette langue 
qui dix anndes plus tot 6tait encore langue v6hiculaire, avait cess6 
d'etre meme un simple objet d'enseignement. 

Les Malm6diens, qui, dans cette histoire, ont montr6 qu'ils 
avaient perdu le sentiment de la solidarity de la ville et des cam- 
pagnes comme aussi du bon vieux proverbe : « Aide-toi, et le Ciel 
t'aidera », s'imaginerent qu'ils pourraient faire rentrer Tenseigne- 
ment de la langue maternelle* par une voie d6tourn6e, dans leurs 
ecoles en adoptant pour celles-ci le systeme dit dcs six classes, qui 
permet de suivre, dans les trois classes sup6rieures, le plan des 
6coles moyennes ou Tenseignement du frangais est admis. 

Pour ce motif, quoique, comme d'habitude, sous d'autres pr6- 
textes, les germanisateurs voulaient conserver les trois classes et les 
doubler afin d'op6rer la fusion d6ja d£cid6e des classes gratuites avec 
les classes payantes. II y eut lutte, et la bonhomie wallonne 6clata 
dans toute sa splendeur dans un communique de la Semaine 
(22 mars 1890), ou, apres avoir trait6 la question d'une manure 
magristrale, on s'arreta a ce cri du coeur : 

Auraient-ils pourtant raison ceux qui pr&endent que c'est pr6cis6ment 
la crainte de voir r£int£grer, jusqu'a un certain point l'enseignement de la 
langue franchise dans nos Gcoles 616mentaires qui dtterminerait les partisans 
des classes doubles a s'opposer a corps perdu au systfeme des six classes 
ascendantes que nous patronons ? 

Pourquoi s'opposerait-on a faire apprendre chez nous ce qui est recom- 
mand6 et present aiileurs (rescrit ministeriel du 15 octobre 1872)? Nous 
avons trop de confiancc en la sagesse et Tobjectivit6 de Tautorit6 comp6tente 
pour soupconner des preventions pareilles. 

La RSgence trouva moyen de tout concilier : le systeme des six 
classes fut agr66, et le frangais demeura exclu de l'enseignement. 

Ainsi, a la ville comme dans les villages, il ne restait plus aux 
Wallons, pour apprendre la forme lilt6raire de leur langue, que 
l'enseignement prive, on6reux pour les parents peu fortunes, p6nible 
pour tous les enfants, qui ne pouvaient le recevoir qu'apres avoir 
fourni, a l'6cole obligatoire, toute la somme de travail qu'on peut 
exiger de Tenfance, sinon davantage a cause du « zele » de certains 
arrivistes. La charity est grande a Malmedy, mais peu intelligente, 
et minime fut le nombre des personnes qui comprirent le bien intel- 
lectuel, moral et meme materiel qu'elles pouvaient faire dans ces 
circonstances, seulement en procurant aux enfants du peuple les 
moyens d'acquerir les connaissances si n^cessaires que T6cole offi- 
cielle leur refusait. Les autorites n'eurent pas a s6vir ici, comme en 
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Pologne, contre des cours graiuits; elles n'ont d6couvert de cas pen- 
dabie, autant que nous sachions, que dans une commune rurale, et 
pour y mettre ordre, il a suffi qu'un conseiller de RGgence mena^at 
d'une amende de trois marks par enfant et par le^on le bon paroissien 
qui enseignait gratuitement a lire et a 6crire aux enfants wallons du 
catechisme. Quant aux cours r6tribu6s, entrepris par des personnes 
privies, on a fini, apres quelques tracasseries, par en autoriser 
quelques-uns, jugeant sans doute que la retribution serait un frein 
suffisant k leur extension, et qu'ils serviraient plutot de soupapes de 
surete pendant que la grande machine de germanisation travaillerait 
a toute vapeur. 

VI. 
La Germanisation apr&s Bismarck. 

Apres la retraite aussi bruyante qu'inattendue du Chancelier de 
fer, au commencement de famine 1890, I'Empereur Guillaume II 
donna k entendre aux Polonais qu'il n'y aurait plus pour eux d'autres 
lois que pour les Prussiens, et aux manoeuvres imp6riales de Sil6sie: 
il confirma carr6ment que telle 6tait sa resolution en declarant « se 
souhaiter le sentiment qu'il avait & r^gner, non pas seulement avec 
une classe, mais pour toutes les classes du peuple, quelles que fussent 
la race et la religion auxquelles elles appartinssent ». Ainsi Ta 
raconte, dans la Contemporary Review (1892 mai) Poultney- 
Bigelow, qui avait accompagnG Lord Lonsdale a ces manoeuvres. 

De fait, le g6n6ral Caprivi, qui avait succ6d6 a Bismarck, com- 
ments, avec sa droiture soldatesque, a s^carter des voies battues dans 
la politique des langues et, aid6 de lexp^rience du nouveau ministre 
des cultes, le comte de Zedlitz-Trutzschler, ancien president de la 
province de Posen, il inaugura, aussi sur ce terrain, un nouveau 
cours. M ffr Stablewski, un des chefs du parti polonais, devint 
archevSque de Gnesen-Posen, les instituteurs furent autorises, par 
rescrit minist^riel du 11 avril 1891, a donuer des cours prives de 
langue polonaise, et plusieurs, qui avaient 6te transferes dans les 
provinces allemandes, en furent rappel6s : on crut d'autant plus a la 
fin prochaine du regime antipolonais que les socialistes eux-memes 
rentrerent sous la loi commune, et que les Polonais s'empresserent 
de r6pondre aux avances du gouvernement par des manifestations 
r6it6r6es de leur loyalisme. 

Cependant ce ne fut qu'une accalmie dans la tempete. 

Bismarck, nonobstant son « enterrement de premiere classe » 
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— le mot est de lui — n'etait nullement mort. Son esprit dominait 
encore le nationalisme et la ploutocratie, et le fonctionnarisme lui- 
meme conservait dans ses cadres, et jusqu'au haut de I'echelle, de 
norabreux partisans de sa politique interieure. Ces 6l6ments, qui, 
sans aucun doute, se seraient tenus cois sous uue main de fer comme 
celle de leur idole, s'agiterent contre le nouveau ministere et 
r&issirent, par leurs intrigues, a faire sombrer, en 1892, la grande 
loi scolaire, qu'il avait 61abor6e, au moment meme oil la majorite 
parlementaire lui 6tait assuree. La e*t, a proprement parler, la flu 
du nouveau cours sur le terrain qui nous occupe, et si, par esprit de 
discipline, le chanceiier ne quitta pas la scone avec le mmistre des 
cultes, il savait mieux que persoune qu'il ne pourrait plus que 
pi&iner sur plac£. En vain, l'ann£e suivante, oil, malgre de uouvelles 
elections, le parlement £tait divis6 en deux camps a peu pres 6gaux 
sur la question militaire, les Polonais apporlerent au gouvernement 
Tappoint de voix necessaire pour faire passer Taugmentation consi- 
derable de Tarme*^ et de la flolte qu'il reclamait. Leur espoir futd6gu, 
comme aussi d'ailleurs celui des Malm6diens, qui, ce qui ne s'etait 
jamais vu, avaient mis sur pieds leur dernier electeur pour faire 
triompher aux Elections le Prince d'Arenberg momentan6ment 
separG du Centre. Et lorsqu'ils se plaignirent des tergiversations du 
gouvernement, oil le ministre des cultes Bosse donnait dfyk le ton, 
les fideles de Bismarck, qui. jusqu a la mort, porta dans son coeur 
la haine du polonisme et la rancune de sa disgrace, r6clamerent a 
cor et a cri la reprise resolue de sa politique nationaliste. 

Ce fut, sinon a. Tinstigation, comme on l'a pretendu, du moins 
de connivence avec le solitaire de Varzin que Hansemann, fils dun 
financier berlinois de sa connaissance, Tiedemann, fils d'un autre 
millionnaire de Berlin et le grand proprietaire terrien Kennemann, 
dont le pere s'6tait etabli en Posnauie avec quelques milliers de 
thalers, ainsi trois Allemands qui selon Texpression de (ieorges 
Wagner (') « vivaient au milieu de lY»16ment polonais comme 
des oiseaux dans un champ de chanvre », fonderent en 1894 la 
€ Ligue pour Tavancement du Teutonisme dans les Marches orien- 
tales » ou le fameux Hahatarerein, comme on l'a denommee d'apres 
les initiate i de ses fondateurs. Cette association, dont Tantipolonisme 
est double d'anticatholicisme, poussa ses ramifications partout, meme 
dans les diflferentes administrations. Et Ton vit bient6t apres, com- 

(1) Der Polenkoller (La Furie polonaise), a Leipzig, chez Friedrich, 1899. La 
Gazette de Pbsen, feuille allcmande progressive a d^masque, en septembre 1903, 
un bureau de correspondance qui pourvoyait les journaux des autre.* province* 
d'articles tend-jneieux et contraires a la verite contre les Polonais, et dont elle a 
nomme le directeur « empoisonneur de puits politique* » avec preuves a Tappui. 
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mencer non seulement contre les Polonais, inais aussi contre les 
Allemands qui persistaient a vivre en bonne intelligence avec eux, 
une campagne de presse, d'action sociale et de dSnonciation, qui se 
poursuivit avec un acharnement et uu succes toujours croissants. 

Telle etait la situation lorsque le Chancel ier Capri vi passa enfin 
le gouvernail de l'Etat au nouveau pilote, le Prince Clovis de 
Hohenlohe (1894-1900). 

Le caractere personnel de celui-ci et son voyage ad limina, nous 
voulons dire, a la residence du vieux chancelier, des les premiers 
jours de son entree en fonctions, indiquerent aussitot a ceux qui 
suivent la politique avec intelligence quelle serai t la signature de ce 
nouveau ministere : dans les affaires politico-ecclesiastiques, bonne 
entente avec la hierarchic : dans le trailement des minority natio- 
nals, esprit de conciliation dans les formes, et, pour le fonds, retour 
de plus en plus accentue au systeme d'oppression, 

«Concernantla question polonaise, dGclara-t-il le25 mai 1897, j'ai 
» toujours 6te d'avis qifun Etat qui s'est incorpor£ des nationality 

> £trangeres a le devoir de conserver leur langue maternelle. Le 

> nom meme de langue maternelle lecommande. Naturellementcelte 
» conservation ne peut aller jusqu'a detourner de la langue alle- 
» mande. Un citoyen prussien ne peut remplir ses devoirs civiques 
» que s'il possede la langue allemaude ». 

Mais voyez de quelle fa<*on cette declaration est precisee par 
d'autres : Le ministre des finances Miquel dit aux Polonais en 1898 : 
« Quiconque a 6tudie fhistoire sail qu'il est impossible d'enlever a un 
» peuple sa langue malgre lui. — Voire langue maternelle ne nous 
» gene pas plus que le fran<;ais qui se parle encore dans l'Eifel. — 
» II faut que les Polonais apprennent rallemand a l'ecole, mais ils 
» n'ont pas besoin dV apprendre le polonais, puisque e'est leur 
» langue maternelle ». Et le ministre des cultes r£pondait faunae 
suivante a une deputation : « Le gouvernemeut rfa nullement Tin- 
» tention d'exterminer la langue polonaise, mais il n'a aucune obli- 

> gation de la culliver dans les ecoles ». — « Dans l'Empire d'Alle- 
» magne, r£p6tait-il dans sa reponse a la petition de la Haute-Sil6sie, 
» Tecole. populaire if a pas a cultiver la langue etrangere [d'une 
» contree partieuliere], mais seulement la langue gen6rale de la 
» patrie, la langue allemaude indispensable a tout citoyen allemand ». 

Ainsi la reconnaissance du droit des minorites nationales a la 
conservation de leur langage se reduit a rien ; car en permettant que 
ce langage vivote dans le peuple a l'etat de patois et que, selon une 
declaration du ministere Bosse, sa forme litteraire soit enseign^e 
dans le sanctuaire de la famille ou par une personne etrangere a un 
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ou deux enfants, il tolere uniquement ce qu'il est incapable cTem- 
pecher et qu'il ne pourrait essayer d'empecher qu'en se pla^ant k la 
queue de la barbarie. 

Quant aux actes, le gouvernement opposa une fin de non-recevoir 
a toutes les reclamations des Polonais, par exemple a la petition de 
quarante mille peres de faraille du diocese de Culm presentee en 
1895 par l*6veque allemand M* 1 * Redner et a celle de tout le clerg6 de 
la Haute-Sitesie en 1899. Et d'autre part, il entra de plus en plus 
dans les voies que conseillaient les Hakatistes. 

Nous n'avons pas a faire I'historique de ces mesures, qui se 
caract6risent en g6n6ral comme une extension et une aggravation de 
celles qui furent adoptees sous Bismarck. Un seul point peut et doit 
retenir notice attention, parce qu'il aura son pendant dans notre 
histoire locale, cest renvahisseraent du terrain religieux par la 
germanisation. 

Nous avons vu que le gouvernement avait impost Tusage de la 
langue allemande pour Tenseignementdu catechisme dans les classes 
superieures de l'ecole primaire. Le ministre Bosse lui-m£me reconnut 
qu'« aussi longtemps que les enfants polonais s'expriment et pensent 

* dans leur langue, Tenseignement de la langue allemande ne leur 

* procure qu'une habilet6 et des connaissances super ficiel les, insuf- 
» fisantes pour faire entrer, comme on doit le d^sirer, les t6rit6s de 
» la religion dans leur coeur » ; il ne songeait pas plus a 61iminer le 
polonais des lemons de religion dans les classes moyennes qu'a forcer 
les eccIGsiastiques a donner l'enseignement pr6paratoire pour la con- 
fession et la communion en langue allemande « ce qui, d6clara-t-il, 
serait violenter les consciences*. Aussi le d6cret royal du 26 
fAvrier 1891, qui supprima Tautorisation des cours priv6s, r&ablit 
en meme temps 1 enseignement obligatoire de la lecture et de T6cri- 
ture polonaises, que le ministre jugeait < necessaire pour que Tensei- 
» gnement de la religion Kit fructueux ». 

La meme ann£e cependant, un jeune instituteur de Breslau, 
Joseph Schink, ouvrait d6j& de nouveaux horizons et soutenait la 
these que, pour etre fructueux, renseignement religieux devait etre 
donne en allemand aux 61£ves polonais des 6coles prussiennes, a la 
seule exception de la classe inferieure, oil il faudrait se servir du 
plat-polonais et donner en allemand — mais pas en haut-polonais — . 
les termes abstraits auxquels les explications aboutiraient. Son 
article, qui, sans 6tre pr6cis^ment eoncis, ne remplit qu'environ 
trois colonnes de la Gazelle scolaire sildsienne, attira l'attention du 
President de la R6gence d'Oppeln, M. Bitter, et trouva l'approbation 
du D r Montag, conseiller provincial ; il fut envoye au ministere et 
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enfm presents a l'Eiupereur, qui decora I'auteur de l'Ordre domes- 
tique de Hohenzollern. 

Ce factum m6rite done bien un examen detail 16. 

Avant tout, il peche par la base en acceptant comme naturelle 
la situation anormale et injustifiable que l'ehfant regoive toute son 
instruction primaire dans une iangue qui n'a aucune attache avec 
celle de sa famille et de son milieu social. 

Ensuite, m6me sur ce fondement, 1'argu mentation de Schink, 
pour etre s6duisante, n'en est pas plus concluante. La thgorie est 
bien simple : L'enfant n'apporte a l'ecole que des termes concrets de 
plat polonais et n'en retirera pas d'aulres du langage populaire. 
Dans la classe inf£rieure,r£cole prussienne lui fait connaitre — meme 
dans une plus large etendue — les termes concrets allemands, et dans 
la suite, elle developpe, ordonne et classe, pour lui comrae pour 
T61eve allemand, les termes abstraits de la Iangue allemande, qui 
devient ainsi sa propriety spirituelle. Des lors, ces groupes de 
notions abstraites, que Tenfant polonais assimile a son esprit avec 
leurs termes allemands, offrent un appui assure pour les abstractions 
dogmatiques du cat6chisme allemand, tandis que les abstractions 
du cat£chisme haut-polonais resteraient isolSes et, par consequent, 
tomberaient dans l'oubli. 

Ce raisonnement se ressent d'un travers frequent aujourd'hui 
parmi les professionnels de l'enseignement primaire, et qui a certai- 
nement contribu£ a en faire les plus z£16s germanisateurs : ils 
6carquillent les yeux dans leur laboratoirc au point qu'ils s'ima- 
ginent tenir la l'enfant sous cloche et ne voient plus rien de la 
grande 6cole de la vie. L'argumentation de Schink tiendrait pour un 
enfant polonais transplants dans un milieu allemand, mais appliquee, 
comme le veut I'auteur, aux enfants qui continuent de vivre dans 
leurs families et leur milieu polonais, elle s'6croule. 

Ces enfants, quoi qu'on fasse, apprendront, sans peine et comme 
en jouant, tout le langage populaire, et nulle Iangue ne s'assimilera 
jamais aussi intimement k leur esprit; a preuve, la persistance des 
patois. Or, k moins que le plat-polonais ne fasse exception a la r6gle 
et ne differe en cela, par exemple,du wallon, il comprend des termes 
abstraits qui lui sont propres et, ce qui est plus important, il charrie 
avec lui de nombreux ei&ments du langage litt6raire, surtout des 
termes de religion, qui sont comme le rSsidu de Tinstruction et des 
pratiques religieuses des generations anterieures. En outre landis 
que Skrodzky, cet autre apotre de la germanisation dont nous avons 
d£ja mentionnS la brochure, trouve (p. 27) que les 616ves de natio- 



Digitized by 



Google 



WALLONIA ' 225 

nalit6 6trangere sont g6n6raleinent « timides et imbeciles », Schink 
pretend qu'apres la classe infcrieure, ils Ggalent ou m6me sur- 
passent les Aleves d'origine allemande; il faut bien qu'il en soit 
ainsi pour la justification de sa th6orie, et non seuleraent dans des 
cas exceptionnels, mais en moyenne, car ce n'est qu'a la condition 
que l'6cole les amene r6ellement a « poss6der et k parler parfaite- 
ment Tallemand », qu'elle aura fourni un fondement solide k l'en- 
seignement religieux en cette langue. Or, nous avons relate plus 
haut le sentiment d'un inslituteur allemand qui opine que « c'est 
la une chose qui ne s'apprend pas dans Fen fa nee », et nous sommes 
de son avis d6j& pour cette raison que c'est Page oil la memoire 
prddomiue; de plus, nous savons d'exp6rience que les enfants 
wallons n'y arrivent pas; bien des deputes, connaissant les deux 
langues, ont fait la nieine declaration par rapport aux Polonais, et 
au synode g6n6ral du Schlesswig de 1897, qui se prononga pour 
I'enseignement du danois, un digne predicant, qui avait combattu 
en 1848 pour l'Allemagne contre le Danemark, motiva son vote en 
disant « qu'avec l'alleinand, une grande partie du temps destin6 a 
» Tenseignement pr&paratoiro de la confirmation se perdait en 

> explications purement linguistiques » ; enfin, Schink lui-meme ter- 
mine son article en recommandant I'etablissenient de bibliotheques 
pour que les enfants conservent Tallemand qu'ils ont « conquis »; il 
nous donne la, la vraie mesure de la solidity de l'appui qu'il offre a 
la religion, appui qui, pour se conserver lui-meme, a besoin d^tre 
contiuuellement 6taye. 

Les « abstractions dogmatiques du catechisme » forment un 
groupe a part, qui if a que peu et de lointaines relations avec les 
groupes de notions abstraitos developpees dans I'enseignement 
profane; le cat6chiste doit necessairement les d6velopper et, en 
les rattachant aux formules de prieres et autres 61£ments qu'il trouve 
dans le langage courant et la vie du peuple, il leur donnera un 
appui qui se soutient tout seul et leur procure les meilleures garan- 
ties de dur6e. 

La simple affirmation — rien de plus — que Schink ajoute en 
guise d 'argument tire de Inexperience, est il^licieuse. II dit : € Les 

> enfants polonais apprennent plus difflcilement le catechisme polo- 
» nais, que les enfants allemands le catechisme allemand, et ils l'ou- 
» blient plus vite; par contre, au catechisme allemand, ils ne 

> produisent pas plus de belises (sic) que les Aleves allemands ». 

Cette derniere assertion est tres contestable; dans tous les cas. il 
y a pour l'6leve de nationality 6trangere plus de dangers de « faire 
des boulettes », et nous en avons cite des exemples pour la Wallonie. 
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Quant aux deux aulres, elles ne disent absolument rien en faveur de 
sa th6se, mais parlent bien haut contre la mSthode germanisatrice 
en general. Ainsi, meme au point de vue restraint oil nous nous 
sommes places, il est dans l'interet religieux individual des enfants 
qu'ils re^oivent Tenseignement du cat6chisrae dans la langue de leur 
familie et de leur milieu social, dont nul sophisme ne peut enrayer 
l'influence. 

Enfln Tarticle en question oublie completement la reaction de 
Tinstruction religieuse de Tenfance sur les families. En entendant 
leurs enfants rapporter des traits du cat6chisme ou inciter leur 
le^on, en les aidant a se preparer pour la confession et surtout en 
priant avec eux, les parents entretiennent et raniment en eux- 
memes le sentiment religieux. Mais tout cela suppose g6n6ralement 
1'emploi de la langue maternelle dans les pratiques religieuses. Et 
voulez-vous voir d'un coup reflet de la germanisation de Fenseigne- 
ment religieux sur le culte familial? Dans un certain endroit on 
nous a assur6 que nombre de families avaient d'abord renonc£ a 
la priere a haute voix parce que les enfants apprenaient leurs 
prteres en allemand, et qu'ensuite on avait meme cessd de prier 
ensemble. Le conseiller de R6gence Bogedain d'Oppeln, plus tard 
eveque suflragan de Breslau, avait bien raison lorsqu'il ecrivait 
en 1850 au grand pedagogue Kellner (Kellner' s Lebensblaetter, 
p. 264) : « La langue est la propria legitime du peuple et le soutien 
» de la religion, des inoeurs et des coutumes. Enlever la langue, 
» n'est-ce pas briser toules les fibres par lesquelles le peuple est 
» attache aux principes moraux? En recevant une langue impos6e, 
» il perdra le sentiment intime des idees religieuses, des moeurs et 
» des coutumes. » 

L'article de Schink, qui fit le tour des revues pSdagogiques, nous 
inontre comment les professionnels de l'ecole primaire pr6paraient, 
dans la sphere intellectuelle, lextension de la germanisation sur le 
terrain religieux sans guere se soucier de la question des compe- 
tences. 

D'autre part, on etait sous le signe de la bonne entente entre 
les deux pouvoirs, et meme apres avoir repris avec une nouvelle 
vigueur la politique antipolonaise, le gouvernement s'ing6niait a la 
dSgager des questions confessionnelles. Sans doute les francs-tireurs 
de la germanisation r6velaient, par leurs actes et dans leur presse, 
des tendances anticathoiiques ; la Gazette de /' Eglise eoangdlique- 
lullterienne d^clara meme ouverteraent : « La lutte contre les 
Polonais est en v6rite une lutte contre Rome » ; mais les ministres 
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d'Etat protestaient n'avoir aucune arriere-pens6e de la sorte et 
vouloir simplement soutenir la cause nationale sans prejudice pour 
le calholicisme. 

Lorsque le Centre objecle que la proprhetie de Schorlemer- 
Alst s'accomplit, et que la colonisation n'amene pas « la germani- 
sation, mais la protestantisation » des Marches, Miquel* le concede 
pour le pass6, — il le faut bien en presence des chiffres (sur 6.010 
families de colons, 300 6taient catholiques et sur 21 Gglises, une 
seule), — mais il annonce qu'il en sera autrement a Tavenir ; 
d'autre part, le ministre Studt explique le maintien des ecoles 
mixtes ( l )comme une n6cessitedont lesPolonais seraient responsables. 
De telles declarations et les heureux eftets de la bonne entente sur 
d'autres points du terrain politico-ecc!6siastique avaient amen6 un 
changement dans I'attitude que le clerg6 catholique allemand avait 
conserve, presque sans exception, jusqu'i la chute de Bismark, par 
rapport a la politique des langues. Avec I'iuaptitude quasi g6n6rale 
k apprdcier r6tatd'amedes nationality etrangereset, plusou moins, 
sous Tinfluence du nationalisme nouveau genre ( 2 ) un grand nombre 
de ces eccl6siastiques ne surent plus s'Slever a la hauteur de senti- 
ments du Prince-6veque Diepenbrock, ce v6t6ran des guerres de 
liberty, qui, lors d'une visite pastorale en Haute-Silesie, prononga ce 
» mot du coeur : « Je donnerais un doigt de ma main droite pour pou- 
> voir m'entretenir avec ce bon peuple dans sa langue. » Croyant la 
cause de I'eglise hors jeu, ils n'eurent plus pour les minority natio- 
nales que des sympathies platoniques et se cantonnerent dans une 
politique de laisser faire et laisser aller ; naturellement il s'en 
trouva aussi qui favoriserent positivement, et au-dela de ce qu'im- 
posait une dure ndcessite, Toeuvre de la germanisation. 

Aussi le ministre Bosse put opposer aux plaintes du Centre par 
rapport a Tenseignement religieux en Haute-Sil6sie Tavis de revi- 
seurs ecclesiastiques qui s'dtaient d6clar6s satisfaits des rdsultats 
oblenus. Et lorsqu'enfin, en 1899, tout le cierge de cette province, 
justement alarms des progres du socialisme et du radicalisme polo- 

(1) Ecoles oil les enfants catholiques et les enfants protestants sont r^unis 
pour tous les coups excepte* celui de religion. 

(2) Cette influence se revele jusque dans la litterature theologique, oil Ton ne 
s'y attend pas Ainsi dans un Commenlairc des questions de St Thomas sur la 
grace (1896). l'auteur exprime 1'espoir que « de TAllemagno surgira un nouveau 
Albcrt-le-Grand qui dominera les recherches et le sivoir des temps anciens et nou- 
Teaux jusqu* dans leurs depniers traits de detail. » Et dans sa critique de l'Histoire 
de la notion du sacrifice de Renz (1902), un professeur dit : « Nous avons re marque 
avec joie que, parmi les the*ologiens qui ont invents ces the ries, il ne se iro»o 
aucun Allemand. On ne pent tour cela en vouloir a Renz de ne pas nous avoir 
donne un livre entioreme it allemand. » Remarquez que beaucoup de th^ologiens 
allemands ont adopts et professe ces theories qu'ils n ont pas inventees. 
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nais, lui adressa, avec approbation du Cardinal-Archeveque de Bres- 
lau, une supplique demandant, pour l'enseignement de la langue 
populaire, moins qu'il n'avait approuv6 en Lithuania, il r£pondit : 
« Ou les instituteurs observent, avec zele et habilete, les ordon- 
» nances en vigueur, T6cole atteint son but aussi dans Tenseigne- 
» ment religieux et les resultats sont surtout favorables \k ou MM. 
» les eccl6siastiques aident avec intelligence et de bon coeur Tadmi- 
» nistration scolaire sur ce terrain ». 

Son successeur, le ministre des cultes Studt (depuis 1900) fit 
enfin le pas en avant, auquel on devait s'attendre : par rescrit minis- 
tdriel, il imposa 1'emploi de la langue aliemande dans lenseignement 
religieux des classes moyennes et sup£rieures des 6coles primaires 
polonaises, sans meine consulter Tarchev^que de Posen, el ainsi il 
enleva sa raison d'etre a Tordonnance de 1894 sur les cours de 
lecture et d'6criture en langue polonaise. Certaines r£gences firent 
plus : celle de Danzig proscrivit la langue j)olonaise dans les classes 
inferieuresde plusieurs cercles (Dirschau, Berent, Carthus, Neustadt 
et Putzig) ; celle de Broinberg, comme d'ailleurs aussi la pr£c6dente, 
enjoignit aux instituteurs ded£fendre energiquement k leurs Spouses 
et a leurs enfants de parler polonais en famille ou au-dehors ; de 
r£clamer, avec Tinsistance convenable, de leurs pasteurs une prepa- 
ration aliemande aux sacrements pour leurs enfants et de faire tout 
leur possible pour que leurs Aleves parlassent allemand dans leurs 
families et assistassent aux sermons et otlices qui se font en cette 
langue a T6glise. Si nous descendons jusqu'aux derniers echelons de 
l'admiiuslration scolaire, nous trouvons nn inspecteur qui demande, 
par questionnaire, aux instituteurs du cercle : 1°) combien d'enfants 
suivent le cathechisme polonais du cure ; 2°) qui leur a appris k 
lire ; 3°) de quel abec6daire ils se sont servis et 4°) qui le leur a 
donne. Nous trouvons enfin des maitioo. d'ecole qui epient leurs 
Aleves sur le chemin qui les conduit au cathechisme pour les punir 
s'ils laissent echapper un mot de polonais. 

Une proclamation collective du miuistere Hohenlohe, datee du 
12 avril 1898, avait, tout en recommandant la jusliceet la concilia- 
tion, fait une ioi aux employes de TEtat et des communes d'aider, 
par leur conduite offlcielle et extra-oflicielle, le gouvernement dans, 
sa tache de renforcer, dans les contrees de langage mixte, le senti- 
ment national allemand, et, apres meme que le chancelier actuel eut 
declare au Parlement que : « Dans la vie privee, chacun v pouvait 
parler comme le comportait la conformation de son bee (Jm Privat- 
leben kann jeder sprechen xoie ihm der Schnabel gewachsen ist), 
nous avons vu par la presse que des employes et ouvriers des postes, 
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du cadastre, du chemin de fer Gtaient renvoyes ou transfers dans 
les provinces allemandes a cause de I'usage priv6 de leur langue 
Le 14 aoiit 1903, la Gennania de Berlin portait dans les faits 
divers : « Parce qu'on parlait polonais dans leurs families, trois 
» employes subalternes des postes de Posnanie viennent d'etre trans- 

> fer6s, Szymanka k Linibourg lez-Francfort, Wiesniewki a Giessen 
» Slowicki k Treves. » II est done entendu que tous les employes, 
aussi bien que les instituteurs, doivent insisler aupK»s de leurs pas- 
teurs pour que leurs enfants recoivent l'instruction religieuse en 
allemand aussi en dehors de T6cole. 

Apres cela on lie s elonnera pas si le gouvernement se sert du 
droit de veto, qui, depuis Kulturkampf, lui permet d'emp6cher la 
nomination d'un cur6 pour des faits strangers k l'exercice de ses 
droits civils ou religieux, com me aussi d'autres moyens, dont il 
dispose, pour germaniser — disons le mot — le culte cafholiijue, car 
d'apres le jugement de la Cour d^partementale {Landgerichi) de 
Magdebourg (26 Janvier 1895) : « Tout enseignement religieux a 

> T6colepopulaire fait partie des exercices religieux (Religionsiibung) 
» de I'Eglise en question », et on iven est pas meme rest6 Ik dans la 
germanisation. 

Mais laissons, sur ce sujet, la parole au cur6 Skowronski de 
Ellguth-Zuls en Haute-Sil6sie ou plutot rfeumons en termes mitig6s 
ce qu'il 6crit dans sa brochure (*) : 

Nod content d'avoir soustrait l'^cole a I'Eglise et k la fa mi lie et d'y 
germaniser dans I'enseignement religieux, on essaye d'exercer une pression 
sur l*Eglise aflo quelle aussi devienne la servante de I'Etat-Dieu germani- 
sateur. Cependant comma I'Eglise, en vertu do l*element divin qui est en 
elle, ne peut se laisser degrader, e'est sur I'element humain en elle qu'on 
cberche a gagaer de I'inflaence. Da la le fait deplorable qu'a Toccasion de 
coocours pour une paroisse, dos pretres doivent se soumettre a un examen 
indigne sur la question polonaise devant des officiers civils, et que des 
ecclisiastiques, d'ailleurs irr^cusables et ayant droit k une cure, ne peuveot 
parvenir a une nomination definitive k cause de leur tenue correcte dans 
cette question. 

L'61£ment humain ne va pas sans d^faillances accidentelles, tant 
dans Tordre thGorique que dans Tordre pratique, et aux exemples 
que cite Skowronski nous pourrions en ajouter bien d autres, dont 
nous avons une connaissance tout a fait sure. Nous nous contentons 
de transcrire deux pieces authentiques de Tann6e 1894 en suppri- 
mant les incidentes qui riv61eraient la minorite nationale a laquelle 
elles ont trait. Elles furent adress£es Tune et l'autre a un eccte- 

(1) En quelle langue V enseignement religieux doit-il etre donnit Beuthen, 
1902. Aux bureaux du Katolik. 
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siastique qui, dunient autoris£, faisait le cat£chisme settlement a 
Veglise. Le maitre d'6cole lui 6crivit : 

Monsieur, 
Commissionng par M. le Cur£, je vous fais savoir tres amicalement par 
la pr6sente que, si vous voulez faire le cal6chUme, vous devez le faire avec 
tous les enfants en allemand, parce que ce serai t d'un grand avantage pour 
I'instituteur qui donne I'autre enseignemenl religieux, comme aussi pour 
les enfants. 

Trois jours apres, le cur6 6crivait : 

J'avais fait engager votre R6v6rence par Tinstituteur a instruire les 
enfants dans notre sainte religion en allemand, parce qu'il se plaignait que 
son propre enseignement lui devenait par trop difficile, si vous vous 
serviez de Tautre langue. Comme il m'ecnt aujourd'hui, vous ne i'avez pas 
fait, et ainsi je me vois, a mon regret, oblige de vous avertir que vous 
devez vous conformer a mes instructions si vous voulez donner I'enseigne- 
ment religieux, ce qui naturellement depend de vous. 

Voila comment la germanisation sur le terrain religieux s'est 
d6velopp6e sous le chancel ier Hohenlohe et sous le comte de Bulow, 
qui lui a succ&te en 1900. 

La noblesse polonaise, contre laquelle se dirigeait principale- 
ment Tire du Premier Chanceiier, a pass6 par Tepreuve du feu sans 
y laisser aucun de ses principes, et le digne autant que franc langage 
dans lequel les membres polonais de la diete provinciale de Posen 
ont protests de leur fid^lite envers l'Empereur et la grande patrie 
prussienne en s'excusant de ne pouvoir se presenter avec leurs 
collegues allemands devant le Souverain dans les circonstances 
actuelles, montre assez que ce n'est certes pas un avantage pour 
TEtat, si ces hommes d'ordre perdent peu a peu leur influence sur 
les larges couches de la population polonaise. Ici le tournant de 
stecle a 616 marqu6 par de regrettables exces de langage et de fait, 
qui ont amen6 des repressions d'un retentissement mondial. Malheu- 
reusement le gouvernement se refuse d'y reconnaitre un effet de sa 
politique et pretend — bien gratuitement a notre avis — que les 
choses iraient encore plus mal sans cette politique. 

A l'inauguration de la statue de Bismarck dans la ville de Posen, 
le 11 octobre 1903, le ministre Hammerstein a c616br6 la politique 
nationalists du h6ros de la fete, vant& le sentiment national de 
Tiedemann et engage tous les Allemands des Marches k s'unir pour 
la d6fensedu Germanisme : il ne pouvait mieux proclamer la victoire 
du Hakatisme qui domine maintenant la situation. Le Chanceiier 
Bulow, dans un interview devenu cSlebre, a indiqu£ — sous une 
forme de saveur darvinienne - la fertility de la race polonaise 
comme cause de sa politique. Voici, d'apres le Dziennih Slaski de 
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Beuthen (Janvier 1902), la fin qu'il se propose : « Nous devons. 
aurait-il dit a la comtesse Lauckanowski de Vienne, viser a impri- 
mer aux provinces de nationali(6 polonaise un caractere si allemand 
que r616ment polonais cesse d'y etre un facteur plus influent ou 
aussi influent que r616ment allemand ; d'une mantere ou de l'autre, 
il faut que la germanisation se fasse ». 

Le ministre Hammerstein vient de parler encore plus clairement 
(25 Janvier 190$). D'apres le compte-rendu de la Germania (n° 20) 
il a r6pondu aux d6put6s polonais : 

« La question polonaise n'aura une fin que lorsqu'il n'y aura 
» plus de Polonais, mais seulement encore des Prussiens conscients 
» dans notre Etat... Nous n'avons pas a negocier avec des adver- 
se saires d'6gale condition ; c'est a nous de commander, a vous 
» d'ob6ir > ( 1 ). 



La diete de l'Empire d'Allemagne, dont les membres sont 61us 
par vote direct et bulletin secret, rSprouve la politique antipolonaise, 
mais le parlement prussien, sur la composition duquel la plouto- 
cratie et le fonctionnarisme exercent la plus grande influence, la 
soutient avec une fecrasante majori!6. Un seul parti politique alle- 
mand defend, dans son ensemble, les droits des Polonais a leur 
nationality, c'est le Centre, qui met avec raison le civisme au-dessus 
du nationalisme et reclame la justice pour tous. 

« A notre avis, disait le d6put6 Fritzen, le 13 tevrier 1902, les 
» Polonais sont sujets de l'Etat prussien avec tous les droits de 
» citoyen. lis ont les memes litres que les Allemands a etre trails, 
♦ par les autorites, avec justice et bienveillance et k conserver leurs 
>coutumes, leurs usages et en particulier leur langue, qui ne peut 
» leur etre enlev6e. Ce serait aller contre le droit divin et humain 
» que de les empecher, au nom de l'Kiat, de maintenir et de cultiver 
» leurs coutumes et leur langue. » 

Et pa riant plus sp6cialement de Tinstruction scolaire, le leader 
du Centre, M. Lieber, avait fail, d6ja le 18 fevrier 1899, cette decla- 
ration memorable : 

» A notre point de vue, T6cole n'est qu'une aide et un appendice 
> de la famille, et nous n^dmettrons jamais que la langue de la 
» famille, d'ou Tenfant est issu, y soil n6glig6e dans Tenseignement 

(1) Plua tard, il a interprets cette parole dans le sens que les Allemands, 
forraant la majorite, avaient a commander, ce qui n'est pas moins contestable que 
s'il disait : « Les p rotes tan ts, formant la majority, sont en droit de faire la loi aux 
catholiques*. 
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» tant religieux que profane. Quand 1111 Etat comprend des citoyens 
» d'une nationalit6 diflferente de celle de la majority, il persecute 
» d6ja leur langue maternelle des qu'iJ ne laisse pas de place a 
» l^cole pour la cultiver ». 

En dehors de ce parti, la politique de gerraanisation n'a ren- 
contr6, parmi nos politiciens, que de rares contradicteurs, qui 
d'ailleurs n'en reprouvent pas la fin mais seulement les moyens, 
comme 6tant incongrus et, au fond, plus nuisibles a l'Etat et au 
germanisme qu'aux minorites nationales. De ce nombre est le 
protesseur Delbruck, que 1 'experience a amen6 a rompre avec la 
politique gouvernementale, qu'il soutenait au d£but, et c'est a Tar* 
tide qu'll publia en Janvier 1899 dans ses Annates prussietmes que 
nous empruntons la conclusion de notre expose de la derniere phrase 
de Thistoire g£n£rale de la germanisation : 

Deux des plus puissants facteurs de la vie contemporaine, dit-il, con- 
courent a nous pousser toujours plus avant dans cette voie nefaste : le 
fanatisme national et racharnement bureaucratique. On ne saurait at tend re 
des foules qu'elles se fassent une idee nette du probleme danois ou polooais; 
elles ont tout simplement ce sentiment : « Voici sur notre sol un element 
qui nous est contraire ; done il faut le combattre, et plus vigoureusement 
le fait-on, mieux vaut-il. » De meme un fonctionnaire prussien comme il 
faut, est convaincu qu'une bonne administration peut venir a bout de tout, 
meme de changer les Polonais en Allemands... Le sublime id6al de nos 
peres etait que l'Etat national naitrait un jour sans Todieut eiclusivisme 
que nous fletrissons chez d'autres nations par les noms de chauvinisme, 
jingoisme, moscovitisme. Une forte autorit6 centrale de l'Etat devait 
s'allier avec le libre developpement des individualites... Mais cet id^al 
menace de nous 6chapper. 

(La fin au prochain numero.) 

Nicolas PIETKIN, 
Cure* de Sourbrodt (Malme'dy). 
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L'abbe Hichel Renard 

Deux <Ie nos gloires locales, Jean de Nivelles et Largayon, 
viennent de perdre leur chantre : l'abbG Michel Renard est raort 
le 10 de ce mois, a Bruxelles, dans ce quartier du Sablon dont les 
pauvres n'eurent pas de meilleur ami durant ces quarante dernieres 
amines et qui lui fit d'6mouvantes et triomphales fun6railles. 

Pour evoquer celte figure avec quelque precision, il faudrait la 
montrer sous ses divers aspects, d'une si harmonieuse complexity : 

le pretre tolerant, 6pris de soli- 
darity vraiment. humaine et non 
r6tr£cie a des limiles contession- 
nelles ; le disciple d'un Dieu de 
pauvre(6, dormant d'une main ce 
qu'il recevait de I'autre ou plutot 
ne prenant ni le temps ni la peine 
de passer d'une main dans I'autre 
ce qui lui venait et trouvant tout 
de suite nioins miserable que lui 
a qui l'abandonner d'un geste 
brusque; le confident secourable, 
indulgent & toute faute, comprg- 
hensif et fraternel, rdpondant, il y 
a plus de trente ans, & un Ministre 
de la Justice qui lui reprochait de 
ne s'inl£resser qu'a des etres ab- 
jects : « lis sont tombes, ne dois-je 
pas les relever?» L'ami, toujours accueillant et gai, qui vous salyait 
d'une exclamation joyeuse, vous tendait deux doigts, dont il s§ 
frottait ensuite 6nergiquement le nez, et commandait d'une voix de 
stentor le « lampion wallon » ; convive r6joui, la memoire pleine de 
souvenirs piquants et d'anecdotes souvent gaillardes Ici nos sou- 
venirs a nous se pressent qui nous rendent plus sensible la perte 
de cet homme simple et bon, d'une d6licate«se toute cordiale et 
dfipouillee de formes, qu'il jugeait vaines et mensongeres. 
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Mais c'est sup le poete wallon que le lecteur preferera sans 
doute nous voir insister en ces lignes, forc6ment trop 6court6es 
pour un tel sujet. Ici encore nos souvenirs personnels revoient tou- 
jours Thomme a travers son oeuvre, dont chaque ligne le fait revivre 
avec ses attitudes et ses intonations familiferes. C'est ainsi qu'il nous 
est impossible de relire Largayon sans entendre encore Pabb6 sou- 
pirer, le jour m6me ou il en avait 6crit le dernier vers : « II m'arrive 
un grand malheur, j'ai fini! > 

Car il travaillait avec joie : rien ne le reudait plus heureux que 
la trouvaille d'un Episode burlesque, cl'iine rime impr6vue et surtout 
celle d'un tour de phrase archaique ou d'un vieux mot pi*esque 
perdu : «Hein! vous Paviez oubli6, celui-la! » s'^criait-il triom- 
phant/et il le r6p6tait a sati£t6, comme pour mieux en jouir. 

Ce ciladin s6dentaire, qui vivait confine dans un £troit apparte- 
ment et ne s'6carlait guere d'un rayon de quelques cents metres, 
6tait demeur£ campagnard; aumdnier de soci6t6s flamandes, entourS 
d'ouvriers bruxellois, il £taitrest6 wallon : mieux que toute analyse, 
les vers suivants montrent quelles impressions fraiches et profondes 
il avait gard^es de la vie des champs et comme notre langue 
wallonne jaillissait de ses levres, pure et spontan6e : 

I/Aousse, adon> stait fait. Les d&rgnis chars qu&rchis 

Triboulinnt Pavau-r-la, pa des gros chfaux sachis. 

Tous les varlets f&yinnt clachi leus escor^es, 

Qui p^tinnt, dins les airs, comme in chaplet d' fus6e, 

In s' doublant, s'erdoublant, sins joqui, pas les schos 

Racaehis longs &t larche, et du tienne &t du bos. 

Sus T ch6r&e, o vyait les amusant&s tiesses 

Des fourcheux, des mechneux, des fauqueux, des rcoudresses, 

Qui ryinnt, qui chantinnt, qui clachinnt dins leus mains, 

Qui despardinnt dainsi 1' plaigi Pavau les chmins. 

II avinnt co plants dessus P bhar, a 1* coupette 

Et tout jusse au mitan, 6nn belle &t grante boupette. 

Tautou d'leie, is cryinnt, a fait sautler 1' cayau : 

Jau ! Jau ! L'aousse est fait ! L'aousse est fait ! Jau ! Jau ! 

Quand P despouie est rintrGe et que P graigne est rimplie, 

Tout contint P sainci dit : <c I n' faut ni qu'o roubiie 

* Qu' les cins qui travayenaient pou nos donner du pain, 

» Ont leu goyi rs&chi pou qu* nos n'uchonss ni faim, 

» Qu'is doivnaient boire in coup. Nos rpasrons les chapeiles, 

> El huit du mois d' septimpe, au rmouyach des fauchelies. 
» De nos ouviis d'Aousse ell flesse ess fait dainsi. 

» Nos dvons daller squ'au dbout. comme o-n-a sti toudi. 
» C'est qu' c' n'est ni P tout d' chanter : — « J'ai payi leu journ£e ; 
» Apres ga, pou leu maisse, is n' valnaient pus n' p&nn6e. » «— 
» O sait fai rpouser n' biesse, o racrache in osti : 

> L'ouvri qu'a tnu s' b^sogne, a doit a du plaigi. 
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» I va dourmu,souvint, sins tirer ses culottes, 

» Pou s f trouver sus pid dvant que F dial n'a mis ses bottes. 

» Tavau r terre, a Fouvrache il est toudi r preumi ; 

» A T nut, pou se rpouser, i rinterre el dergni. 

» Ah ! Si T maisse enn vyait dins F varlet qui travaie, 

» Qu'in bidon qu'o-n-achete, au pus bas prii qu'o paye, 

» Je cois qu'i dirait mau ; qu'o dvrait bitout sounner 

» Les trepas pou-n-in monte k pont pou s'esclefer. 

» I pourrait co fai n' bauie, et ca sarait F demise. 

» Cest c' que j' vois dins nf n id6e, aussi clair que F lumiere. 

y> In ouvri, c'est no frere! Et comme je n' sus ni sot, 

> Mes travayeux, pour mi, vl& les gins de nf maisot! 

» El huit, fauqueux, louyeux, vachi, varlet, rcoudresse, 

> El sainci vos regale : a s* famie i fait fiesse. » 

I/abbe* Renard avait conserve le meilleur souvenir de Nivelles 
ou il passa quelques amines de jeunesse : il en goulait la grace 
proprette, un peu seche et vieillotte, et il la salua par ces vers 
aimables, au d6but de la troisieme Edition de son Jean de Nivelles : 

Ercevez m' reverence, 6 vilie >ufs que Gedru, 

Pau souvnir de FAbbesse, est co Reine, aujourd'hu! 

Pus d' mille ans. despus F sainte, eile preumier des patronnes, 

Cesst enn Dame, a Nivelles, qu'a pourte les maronnes. 

Leu trace est la cougne'e; o voit cor, d6 nos jous. 

Que leu gouvernemint n'astait qu'aimabe et doux. 

U'ins 1$ allurs, les rappourts, dins Fegliche, a les flesses, 

rcounnait co toudi F bia royaum des abbesses. 

11 a la F coquetrie, ave d'ell proprete, 

In ptit pau d' coumairache et branmin d'ell piete. 

Nivelle est pou les arts, pou F musique, ell peinture ; 

O if lu prindra jamais Fhoupet, pou Fesculpture. 

Je n' tints ni ses maisos pou les palais des rois, 

Iuss qu'on es? t asbleui, qu' les murs, c'est des murois. 

Cest ni tant For qui r-lut. A m* moftde, el bia Nivelle 

A n* saquet d' pus madame, a pus d' grace : enn dintelle! 

Un lectern* non avert i jugerait mal par cette strophe le talent 
complexe de Fabbe" : qifil de*crivit ou qu'il narrat, sou imagination 
colorait Fexpression de teintes gaies, claires, naturelles, parfois 
crues, jamais violentes. II sourit dans Fattendrissement et ses recits 
les plus vifs s'attGnuent par le ton bonhomme du conteur et le tour 
malicieuxde sa langue; et en cela il £tait foncierement wallon. 

Qui lui reprochera la parenthese inattendue dont il fait suivre 
le premier de ces vers, extraits d'un poeme ine"dit — Brenuus — 
qu'une vieillesse assoinbrie par de cruelles douleurs physiques ne 
lui permit point d'achever* 

Adon, c'esstait F saison des" prones, 
— Mauvaich saison pou les marones! 
Malheur au cin qui de mainch trop! 
Ells desquintftaient au grand galop. — 
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De prones ga stait n f fameuse ano6e, 

Sus n' couche o d& coudait n' chfer6e, 

Que chis bons chfaux n' savinnent bougi. 

In sachant a tout -desrayi. 

Qufc grosses pronns! Pou n' seul pirette 

11 arait bin fallu n' browettc. 

Brain nus n'avait qu'in bouya d' leup 

Et yun tout seu ; pou parfai F jeu 

I de valait pus d' cint et diche, 

Du couminchmint jusqu'a F sourtiche. 

Cest le meme homme, ne i'oublions pas, qui ecrivait de la meme 
plume alerte et simple : 

L'aleuwotlc au bon Dieu monlait, jusqu'a s'n oreie, 
Pu lu prii 1* bonjou du bou limps qui s' reveie. 

Nature saine et riehe! Au lendemaiu de leur deuil, ceux meme 
qui Font beaucoup connu — et done beaucoup aim6 — sentent leur 
chagrin s'adoucir a la lecture de ces pages oil se retrouvent la bonne 
humeur et la joie de vivre du robusle qu'il 6tait. Et je crois bien que 
e'est encore la, avec sa parfaite charity, le meilleur exemple qu'il 
nous ait laissG. 

Georges WILL.AME. 



L'abb6 Michel Rknard 6tait ne a Braine-FAlleud en 1829. 
D'abord vicaire a Orp-le-Ctrand et a Genval, il fut, en 1860, attach^ 
a la paroisse du Sablon. 11 6lait aussi aumonier de FEcole vete- 
rinaire de Cureghem. Ce poste ayant el6 supprimg, Fabb6, sur les 
instances de la famille d'Arenberg, qui Faimait beaucoup, r£solut de 
se Fixer d£finitivement a F6glise du Sablon. 

Cest dans les fonctions de vicaire en cette 6glise qu'il v£cut d£s 
lors, jusqu'a sa mort survenue le lOjuin 1901. 

Comme il en avail exprim6 le voeu, e'est a Braine-FAlleud, 
dans son village natal, qu'il fut inhume. 

Les principaux journaux de la capilale, ont, a propos de sa 
mort et de ses fun£railles, publie des articles vivement 61ogieux sur 
Fabbe Renard. Nous cilerons parliculierement ceux du Patriote 
(13 juin) et du XX" Steele (14 juin). 

A la lev^e du corps, des discours ont 616 prononcGs, par un 
del6gu6 des Soctetes ouvrieres auxquelles le d6funt 6tait attach^, par 
M. N. Lequarre. protesseur emgrite k FUniversit6 de I.tege, presi- 
dent de la Socicte lit!geoi$e de Lilteralure Wallonne, enfin par 
M. C.-J. Sckepers, au nom de la population de Braine-FAlleud. 

L'6mouvant discours de M. Schepers a 6te reproduit dans 
VAnnonce brabangonne, journal Brainois, n° du 18 juin. 
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Nous publions ci-dessous le discours de M. N. Lequarre. 
Messieurs, 

La Soctete" Ltegeoisede Literature Wallonne a confl6 a son president 
la douloureuse mission d'apporter au digne et venerable abbe. Michel 
Renard uq dernier temoignage de la reconnaissance et des regrets de la 
Wallonie entiere, dont il a bien m6rite. 

Vous m'excuserez si je m'exprime en wailon : c'est l'hommage qu'il 
convient de rend re k 1'ami fldele, a l'admirateur passion ne que notre langage 
populairc a trouve\ partout et toujours, dans notre cber abbe*. 

Mes djins, 

Des homes come I'abe Renard ni d'vrit co mSy mori, di fwece qui 
r'fet trop bin leu piece tot wice qui c' setiy ; et s'i-a mSy vinou sol terc 
walone del Braibant on cap&be, on bon, on tcharit&ve et in' inmSve, ca stu 
lu, c/a stu nosse brave abe ! 

II inm6ve li walon, i l'inm6ve di totes ses fweces, et i I'inmevc li prumi* 
d' tot pace qu'il i r'trov6ve 16s doiis zuvions qui les oreyes di ses prumires 
anneycs avit oyou gazouyi e si p'tite mohone di Brinne -i'Aletid. I linm6ve 
ossu pa-ce qui 1' walon, c'est 1' parle des p'tites djins, et, come I'abe nos 
1' rap'teve co a s' djubile\ i-inmeve l'ovri, i-inme>e li p'tit peupe, pa-ce qui 
prov'ne* ve lu minme de p'tit peilpe, nos d'h6vc-t-i, et qu' li p'tit petipe s6t # 
inmer et a mesShe qu'on I'inme. 

So tote si bele et longue viquareye, i s'a djourmay hiw6 fou des 
grandeurs et s'n'a-t-i qwerou qu'a mete en* otive li pus douce et 1' meyeti 
parole di I'Evandjile : 

Aimez vous les uns les autres. 

Tot qui l'a k'nohou el set : I'abe, po qou qu' c'esteiU d'lu minme, rotevc, 
on n' sareilt pus dretit e pus streut des pases; mins, po tos 16s pauves pitits 
mehins des autes, i pwert6vc li no d'aveur, come on dit, ine ladje mantche. 

Dji n' vis djSsere nin d' ses scryedjes : on mi metou qu' mi, onk d'avSr- 
cial vis diret tot a c'stc hetire qou qu' c' enne est. Vos 1' vctirez : c'est des 
afaires qu'on t turtotes pid et main. A r£ze, Jean cT Nivelles et VArgayon 
ni mourront mSy. 

Mins i-a 'ne saqwe qu'on n' sSreut trop' rid ire so i'ab6 Renard : c'est 
qu'il a marque tot wice qu'il a passe\ setiye-cu come home, come priesse ou 
come sicriyeu. I saveut fie avou tot 1' monde, avou les pus grands come 
avou les pus p'tits; il estetit bin veyou tot coste\ d'vin 16s grands come divin 
les p'tits; i seret r'grete d' turtos, et, de timp a" Ion, on repetret d'lu : 
« Qu6 brave home, qu6 binam6 home qui c'esteut ! » 

L'ab6 Renard fe>c pSrteye del Societe Walone di Lfdje. Vola passe* 
quarante-sept ans qu'i aveut-st-intre, qwand i n'esteut co qu' vicaire a 
Djen'vS, a 'ne cope d'hetires eri d' cial; et a r6z' d'ouy, c'est lu, a pus' 
qu'onk, qu'esteut I' pus anciin d' tos nos planquets. 

I n'i a mutwe nouk e payis qu'Sye rindou 3s scryeils del Walonereye 
des s' faits siervices qui lu. 
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Assure, i n'a nin stu tot seu po l'si aqweri on Comite d'lecture po les 
comedeycs et les autes ovredjes di teyate. Mins c'est lu qu'a tchoqui V pus 
fwert al rowe; c'est lu qu'a-st epwerte r trepesin; c'est lu qu'a d'ne 
T maisse cop a Brussele. 

Ossu nosse Sociele II alone li enne a-t-ele volou fe rik'nohance : ele 
l'aveut metou, lu tot seu, divin ses qwate mimbes d'honeur, a coste des 
treus pus grands personedjes del veye di Lidje : li borguimaisse, li presidint 
de Conseyc provinci&l et 1' gouverneur, qu'i sont d' dreut tos les treus, 
raport a leus haut&s places. 

On mot a c'stc heure po les camarades. 

Tos les walons inmit nosse binam6 priesse ! On s' ritroveve volti tos 
is ans adie lu; el dj' nos r'veus co, vola 'ne di septinne di meus, acorous 
turtos d' Brussele, di Lidje, di Nameur, di Nivele, di Brinne et d'autc pat, 
po flesti ses cinquante anneyes di priesse et fe 1' ronde Stou d' lu divins 'ne 
joyeuse gassc,... come vo-nos-la ouy\ li cour gros et les lSmes as oiiys, 
rassonlcs atou di s' wahe po li dire adie et fe resdondi nosse vi linguedje a 
ses oreyes po 1* dierin cop ! 

Adie, brave et degnc priesse ! 

Si V bon Diu wSde d6s beies pieces di l'aute coste po les cis qu'ont, come 
vos, tofer rot6 V dreute voye, qui n'ont m3y houte qu' leu bon cour, et, 
po-z-aswadji les displis et les tourmints d'ine hiede di mSlhurcus ou d' pau- 
vriteiis, qui n'ont fait qui de todi pouhi d'vin 'ne tahe quasi to fer vude 
mins qu'ine sort di mirSke rimplih^ve a djin, nos v'veyans d'estant cial, nos 
sonle-t-i, assiou en' on r'glatihant fastrou, et tos les walons de paradis, 
come nos autes a S3rt-Molin, qui fet V cramignon atou d' vos po flesti 
voste intreye. 

Adie, biname priesse : des s* i'aits qu' vos, on n' les rouveye nin ! 



Bibliographic 



LES L1VRES: 

Un podte populaire : Nicolas Defrecheux. par £. Laveille, S. J. — 
Broch. in-8 9 de 55 p. avec portrait. — Librairie de TOrphelinat St-Jean- 
Berchmans, Liege. — Prix : 0.75. 

L'auteur de cet opuscule, le R. P. Laveille, un jesuite francais, se 
trouvant de passage a Liege, eut l'occasion d'assister a une partie de cra- 
mignon. On chantait Lavez-ve veyou passer. Le spectacle ravit l'auditeur, 
mais plus encore, il fut frappe par la beaute du poeme wallon. « Je n'aurais 
jamais cru, dit-il, qu'il fut possible d'exprimer en patois des sentiments 
aussi delicats, et je pourrais nommer plus d'un Parnassien i 11 us t re dont les 
vers magniflques, souples et sonores, ne m'ont pas interesse a ce point. » 

Sous oette impression, Tauteur qui, on le voit, est un lettre. et peut-etre 
un litterateur lui-meme, a voulu mieux connaitre le poete dont une chanson 
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des rues l'avait si vivement frapp6. Ii lut sod oeuvre entiere et s'en p6n6tra. 
II voulut se renseigner sur la vie de Defrecheux, sur le r6veil de la lite- 
rature wallonne aux evGnements duquel le pofcte avait participG. II s'est 
enquis ensuite de tout ce qu'on a 6crit a ce sujet. A Theure ou Toeuvre du 
poete liegeois commence a etre g6neralement apprectee a sa trfcs haute 
valeur, l'auteur a £te* frappe surtout par sa quality de poete populaire, et 
c'est cette quality qui l'a particuli&rement s6duit. 

II a done pris la peine de se demander comment un poete populaire peut 
6tre un grand pofcte, et en quoi il peut donner dans son oeuvre Texpression 
parfaite du genie de Fa race sous ses aspects 6lev6s. Ici se marque Torigi- 
nalite de l'^tude de M. Laveille, qui n'offre pas le dithyrambe empress^ de 
I'etranger de passage, ni le geste admiratif du touriste courtois, mais qui 
donne le sentiment raisonne d'un critique penetrant et judicieux. 

Quelque peu d6velopp6e que soit cette 6tude, elle est complete et 
instructive — instructive, oui, pour bien des wallons eux-m&mes, qui ne 
connaissont de l'oeuvre du poelc favoii que les crSmignons et autres pieces 
lyriques. Elle conflrmera les admirateurs fervents du poete dans Timpres- 
sion qu'il a cr£e de belles choses a cot6 de plusieurs idylles infiniment 
delicates et de plusieurs complaintes infiniment poignantes. Mais surtout, 
elle repaDdra au loin la connaissance de cette oeuvre vartee et si belle, dont, 
ici, de nombreux fragments choisis avec un constant a-propos, accompagn^s 
d'une traduction soign6e, sont sem£s au cours d'un r6cit tr6s vivant qui 
constitue, au reste, une biographie exacte, fldele et complete de Nicolas 
Defrecheux. 

Ecrite avec gout et dans un style des plus agr6ables, T6tude de 
M. E. Laveille plaira a tout le monde. D'autant plus que Edition en est 
soignee, et qu'elle s'orne d'un beau portrait d'apres i'eau-forte de de Witte. 

0. Colson. 

Constantin Meunier, sculpteur et peintre, par Camille Lemonnier.— 
Petit in-4° carr6 illustre de 32 pi. hors texte et de 71 grav. — Paris, 
H. Floury. Prix, fr. 22-50 ( l ). 

Nui autre que l'auteur de Happe-Chair n'etait capable d'£crire, en 
aussi complete connaissance de son sujet, le beau livre que publie aujour- 
d'htri l^diteur Floury, a la gloire du grand statuaire beige Constantin 
Meunier. De cet hommage rendu par Tun des plus nobles ecrivains de 
langue franchise a Tun des maitres les plus veneres de Tart universel, tous 
ceux qui les connaissent et les estiment Tun et l'autre comme ils meritent 
de Tetre, se r^jouiront. 

En un temps ou Ton rougit de ses entbousiasmes, quand on ose en 
avoir, ou le scepticisme et l'ironisme r&gnent dans la plupart des milieux, 
une telle oeuvre est un rGconfort. Elle n'est pas seulement, en effet, Thistoire 

(1) [Wallonia n*a pas recu ce livre. Mais cette oeuvre definitive, consacree a un 
wallon genial, devait etre signage ici. Nous empruntons le compte-rendu a Tun 
de nos cojifreres les mieux doues, et les plus decides a parler avec precision des 
livres et des choses de Tart universel.] 



Digitized by 



Google 



240 WALLONIA 

d'un admirable artiste, d'un de ces exceptionnels que Carlyle Domme des 
heroset Emerson des representatifs ; elle est l'histoire d'un horame dont le 
g6nie ne s'est developpe, ne s'est epanoui aussi magnifiqaement, que par 
Tintimite de son contact avec la vie, avec les realites de son epoque, avec 
Tame de sa race et de son pays. D'oii Tunit6 de la feconde et douloureuse 
carrierc dont Gamille Lemonnier, avec son habituelle puissance d'evo- 
cation, nous fait suivrc pas a pas les etapes. Quelle lecon pour les irras- 
sacies de succes, de gloriole, de joies factices, que sont tant d'artistes 
contemporains, que cette existence de labeur ininterrompu, de lutte inces- 
sante, dabnegation et de dignite ! 

I/oeuvre de Meunier, Lemonnier nous en fait sentir davantage la 
profonde beaute; sans minutie de detail, sans vainc phraseologie tech- 
nique, il en dit la genese, les influences qui agirent sur elles; il decrit les 
milieux d'art et de vie oil elle se forma, 1'evolution de l'artiste liee etroite- 
ment aux grandes phases que tra versa la destinee de rhomme. Rien de plus 
emouvant. Gamille Lemonnier, en signant ce livre, a signe une des ses 
oeuvres les plus dignes de demeurer. {Les Arts de la Vie). 

Le Panorama de la Belgique, album photographique. Edite par le 
Touring Club de Belgique, 11, rue des Vanniers, Bruxelles. 

Cette publication, par le choix judicieux des vues qu'il contient, par 
l'excellence du travail, la bonne execution des cliches, et la beaute du 
papier couche sur lequel il est imprime, est absolument digne de la puis- 
santc Societe qui en a pris Tinitiative. Ghaque livraison, consacree a une des 
provinces beiges, contient cinquante a soixante gravures d'une finesse ideale, 
representant les sites caracteristiques, les monuments, les vues panora- 
miques du pays, artistementchoisis, photographies et reproduits.L'ensemble 
est ravissant, et explique que les editems songent a faire de cct album 
Tune des pieces de resistance de Texposition du T. G. B. a Liege en 1905. 
La collection complete des 12 fascicules coute 9 fr. 50 aux membres du T. 
G. B. (cotisation annuelle 3 fr.). Pour les non-membres, le fascicule est mis 
en vente a 1 fr. 50. G'cst pour rien. 0. C. 

Ouvrages recus. — Henri Gaidoz, De V influence de VAcademie 
celtique sur les eludes de Folklore. Ext. du « Recueil de Memoires publie 
par la Soc. des Antiquaires de France a Toccasion de son centenaire ». 
(In-4°, Paris). — J. Leite de Vasconcellos, As Maias, costumes pop ulaires 
Portugueses, 2* ed. In 8° de 11 p. (Lisboa, 190^i). — Emile Dantinne, Les 
Rythmes de Douceur, poemes. In-8 # non paging. (« L'Kdition artistique », 
35, rue de Vise, Liege et 16, rue Milton. Paris-IX*). — Paule Riversdale, 
Vers Vamour, poesies. 1 vol. in-16 soleil, 87 pp. (Paris, Edmond Girard, 
edit. Prix 3 fr.). — Helene Canivet, Le Dranle, proses et vers. 1 vol. in-8° 
carre 182 p. Bruxelles, Paul Lacomblez, edit. Prix 3 fr.). — A.Delandre, A 
VOmbre des Cinq Clochers, 1 vol. in-8° long de 195 pp. (Tournai, Vasseur- 
Delmee, edit. Prix 3 fr.). — Renee Vivien, Les Kitharedes, traduction 
nouv. avec texte grec. 1 vol in-12 de 190 pp. ill. (Paris, Lemerre, edit., 
3 fr. 50). — Orlando di Lasso, Samtliche Werhe. XII. Band : Komposi- 
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tionem mit franzosischen Text, herausggb. von Adolf Sandberger. 
Erster Teil. In-fol. lxiii, 110 p. (Leipzig, Breitkopf u. Hartel, edit, s. d. 
[1904]. Prix 20 fr. — Adrien Mithouard, Traile de V Occident, 1 vol. 
in-8°de 268 p. (Paris, Libr. acad£m. Perrin. Prix 3 fr. 50). — Edmond 
de Bruyn. Le folklore du Droit immobilier. Un vol. in-8° de 70 p. 
(Burxelles, Larcier, 6dit.) — Oscar Grojean, Antoine de La Sale. Broch. 
in -8° de 37 p. (Extr. de la « Revue de I'lnstruct. publ. en Belgiquc », 
t. xlvii. 1904. Brux. Lamertin, edit.) — Albert Mockel, Charles van 
Lerberghe. Broch. in-8° de 55 p. avec un portrait (Paris, « Mercure do 
France » edit. Prix : 2 fr.) — Ren6 Vivien, La Dame a la louve, contes en 
prose. Un vol. in-12 de 224 p., couvert. ill. (Paris, Lemerre. Prix : 3-5Q) — 
Touring Club de Belgique, Annuaire 1904. h>. Manuel de conversation 
en 6 langues (Siege social : Bruxelles, 11, rue des Vanniers. Cotisation 3 fr.). 

B ULLETINS ET A NNA LES : 

Societe des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. — Memoires 
et publications. — 6 e s£rie t. V. (55 e vol. de la collection). — 1 vol. in-8° 
de 316 p. Prix : 5 fr. 

Les deux memoires publi6s en ce volume traitent de questions Otran- 
geres a notre revue : nous ne devrions done signaler cette publication que 
comme une manifestation de la vitality et de la prosperity de cette compa- 
gnie savante. Gependant, nous croyons de notre devoir d'apprendre aux 
Wallons que ce que M. Cornet, professeur a I'Universite de Gand, appelle 
modestement des notions pr6liminaires preparatoires a un cours de geologic, 
est un bel expose^ de 250 pages, dans lequel il decrit longuement les diflferents 
terrains qui constituent le sol de notre pays, et particulierement le bassin 
de la Hainc et le Borinage, qu'il a si souvent parcourus avec les Aleves de 
l'Ecole des Mines de Mons. M. Cornet intitule son travail : Premieres 
notions de geologic Le second m£moire est un Essai dUeconomie politique 
formulee, de M. A. Xiiignesse, pr£sente par Tauteur aux concours de la 
Societe en 1901, et accueilli favorablement par un jury sp6cialement 
competent. A. Car lot. 

Societe archeologique de Namur. — Annates, t. XXIV, 4Mivraison. 
Un vol. in-8° de 162 pages avec planches. 

Une (euvre inedite du Frere Hugo, par Paul Rops. Nous parlerons 
ailleurs de cet article. — Charles Namuroises inedites, par le chanoine 
G. Roland. Public des documents, la plupart du xnr 5 siecle, dont plu- 
sieurs auraient pu 6chapper aux investigations des plus habiles chercheurs 
et qui interessent les communes de Roohefort, Mesnil-Saint-Martin en Thie- 
rache, Stave, Tongrinne, Faux ou Faulx. L'auteur analyse ces actes, donne 
ou deduit leur date, et en montre 1'importance. 

La recluse de Peg Use Saint- Nicolas, par H. Fallon. — Des la fln du 
rx # siecle, des personnages ecclesiastiques se construisirent, au milieu memo 
des villes, urte cellule 6troite adoss6e aux murs d'une eglise avec laquelle 
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elle communiquait par une fenetre ; Grimlaic, Tun d'entre eux, composa 
une regie a leur usage ; cette r&gle, dont lauteur donne le detail, etait fort 
etroite. La reclusion etait aussi pratiqu6c par les femmes. Bertholet en cite 
deux a Ltege, notamment la bienheureuse (aujourd'hui sainte) Eve de 
Saint-Martin. L'auteur en indique d'autres, il rapprorhe et analyse les 
rares documents de l^glise Saint-Nicolas a Namur relatifs aux empireies 
(cmpierr^es). II en cite plusieurs, Jeanne Goffart en 1613, Catherine Scotte 
en 1629, Yolenne de Waha, Catherine Beriot... Ces deux dernieres vivaient 
ensemble ; la premiere testa en faveur de la seconde, et le testament souleva 
un proces dont les pieces ont ete conservees. Les details de cet article 
jettent un jour curieux sur la vie de ces recluses. 

Namur sous V Empire,' notes recueillies par Emile Josselet. — Ce 
sont des eph6m6rides. Exemples : Le 6 juillet 1803, Thomassin, citoyen 
francos, exGcuteur de Toeuvrc dc demolition de l'eglisc coll6gialc Notre- 
Dame, etablit un four a chaux dans une rue pour bruler les pierres de 
T^glise et des cimetieres ; il fit jeter tous les ossements dans la Meuse. Le 
29 juillet, le Premier Consul passa par Namur; les autorites le congra- 
tulerent, le traitant de « Heros », de « Paciflcateur >, de « Restaurateur de 
notre religion », etc. ; les cGlebrcs echasseurs jouterent devant lui, et il 
s'int£ressa a ce spectacle. En 1809, le departement de Sambre et-Meuse, 
qui s'etait fait remarqucr par sa soumission aux lois de la conscription, 
commence a compter des r6fractaires et des d£serteurs, qui se cachaient, 
soit chez les habitants, soit, plus tard, dans les bois ; on ne trouva rien de 
mieux que d'envoyer au village des cohortes d'enqueteurs que les habitants 
devaient loger, nourrir, et payer a 2 ou 3 fr. par tetc ; cela ne suffisant 
point pour enrayer le mal, on envoya en 1811 une colonne mobile de 1300 
hommes dont la arise en marche produisit un effet merveilleux : pas un 
homme ne manqua en 1812. Les levies en hommes, en chevaux, en argent 
et en vivres se multiplierent en 1813, et Ton ne peut lire sans tristesse les 
details que donne Tauteur a ce sujet. 

Congres d'archeologie et cVhistoire de Dinant en 190.1. Compte-rendu 
de ces fructueuses assises. — Discours prononce par M. Alf. Bequet a la 
stance d'ouverture de ce meme Congres. LYminent et modestc savant qui 
preside aux destinies de la Societe namuroise donne ici un apercu histo- 
rique de l'origine et des developpements des trois plus anciennes industries 
d'art de la Belgique qui eurent leur origine et leur 6panouissement sur le 
territoire de cette province : la bijouterie, Torfevrerie et la dinanderie. 

Habitations de metallurgists Belgo-Romains, 2* et 3* siecles, par le 
meme. Etude descriptive tres attachante, faite sur le resultat de fouilles 
r^centes a VodecCe pres de Philippeville : Tauteur decrit la construction 
des ateliers, leurs dispositions interieures, et le mobilier industriel des 
travailleurs du fer aux trois premiers siecles de notre ere. 

Nos fouiltes : Compte-rendu annuel. — Bulletin bibliographique. 
Rend compte de toutes les publications relatives a la province de Namur. 
Depuis 1894, pareil Bulletin n'avait plus 6te fait. La Society en reprend 
avec raison la tradition. — Melanges, 0. Colson. 
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Societe paleontologique et archeologique de l'arrondissement judi- 
ciaire de Charleroi. — Documents et Rapports, tome XXVI. 

J. Kaisin, Notre opinion sur la bataille de Presles. Dans cette 6tude, 
M. Kaisin a patiemment i*ecueilli toutes les opinions, celles des Grudits 
comrae celles de journalisles d'occasion, sur femplacement de Tendroit ou 
les Nerviens furent 6crascs par C6sar. II maintient, comme il l'avait deja 
affirme ant6rieurement, que la fameuse bataille cut lieu a Presles et non a 
Hautmont. — Alphonse Gosseries, Quelques souvenirs sur le village de 
MonligtvjleTilleul. Monographie d'une ancienne seigneurie de la Princi- 
paute de Liege. — Un document reiatif a Vhisloire de Pontde-Loup. Note 
communiquee par dom U. Berliere, directeur de I'lnstitut historique beige 
a Rome, qui montre que deja en 1358 la Vierge etait bonoree a Pont-de- 
Loup, sous le nom de Notre-Dame del Manock. — J. Kaisin, Une chanson 
de 17 S3. Chanson composee a Toccasion du jubile d'un pere capucin du 
Couvent de Charleroi. A remarquer, dans le commentaire, une interessante 
note historique au sujet du nom de Gille applique a la jeunesse turbulente 
el joyeuse. E. Fairon. 

Institut archeologique liegeois. — Bulletin, tome XXXIII. Premier 
fascicule. 

1. L. Renard. Rapport sur les travaux de V Institut pendant Vannee 
1902 (pp. I a XXVIII). 

2. E. Schoolmeesters. Rudolphe de Habsbourg et la Principaule de 
Liege (pp. 1 a 44). C'est riiistoire des relations de I'Empereur avec le prince- 
6veque Henri de Gueldre et ses successeurs, et de son intervention dans les 
conflits suscites entre le clerge et les administrateurs de la cite de Liege 
pendant le dernier quart du xni* siecle. M. Schoolmeesters s'est servi des 
chartes du Cartulaire de St-Lambert, ainsi que des travaux de Cenni, 
Gerbert, Bodmann et Stobbe, qui ont public les lettres de la chancellerie de 
Rudolphe de Habsbourg. Rudolphe de Habsbourg se montra toujours tres 
favorable au chapitre de St-Lambert, dont il conflrma a plusieurs reprises 
les libertes et privileges, soit qu'ils fussent relatifs a Texemption de Timpot 
de la fermete — un chapitre tres interessant de Thistoire de LiAge et qui 
m£riterait d'etre trait6 — soit qu'il s'agit de reconnaitre ct de faire respecter 
les immunites du clerg6. « Le roi se montra le defenseur des droits acquis 
et le gardien de Tordre et de la paix publiques. » 

3. G. Ruhl. Coup (Coeil sur les anciens ouvrages fortifies des villes de 
la Belgique (pp. 45-67). Apres quelques lignes sur les fortifications des 
Opoques prGhistorique et gallo-romaine, dont on trouve quelques traces dans 
notre pays, Tauteur montre Tabon dance des restes de l'architecture militaire 
de la Belgique qui se manifeste dans les abbayes, les chateaux-forts, les 
villes, les Gglises fortiftees, les chateaux urbains, les ponts, etc. II explique 
leur disparition qui commence au xvn e siecle, par les transformations de la 
strat£gie sous Louis XIV. le d^mant&lement ordonnG par Joseph II. la 
creation des enceintes des villes sous le regime hollandais et enfln l'espiit 
d'innovation du milieu du xix* Steele. M. G. Ruhl termine son interessant 
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article par un coup d'oeil sur les manifestations du vieil art militaire en 
Belgique et les traces qu'il a laissGes a Ltege, Tongres, Louvain, Bruxelles, 
Gand, Bruges, Courtrai, Binche, Namur, Bouvigncs, Bouillon, Arlon, 
Theux, Verviers, Vis£, etc. Une belle planche repr£scntant la porte 
d'Amercoeur en 1788 est annexde au travail. 

4. DD. Bhouwers. Documents relalifs a la malricule du duche de 
Limbourg en 1705. L'impot vote par les Etats du Duch£ etait rfcparti 
suivant une matricule qui, 6tablie au xv e si&cle, avait £t6 transform^ a 
plusieurs reprises au xvn e sifccle. L'arriv6e des Autricbieus amena de nou- 
veaux changements au cadastre 6tabli en 1685. Le gouverneur, Sinzendorflf, 
nomma une Commission qui dressa un tableau de repartition des charges. 
L'auteur de l'article public ce tableau, une requete adressee en 1705 a la 
Commission par le ban de Montzen pour obtenir une modification a la taxe 
— acte interessant pour le prix des terres en cette partie du pays — ct enfin 
une repartition d'une aide accordee par les ecclesiastiques, les nobles et les 
seigneuries. 

5. L. Renard. Rapport sur les recherches el les fouilles operees par 
rinslitul pendant Vannee 1903. Exploration d'une villa belgo-romaine 
a Latinne, d'une autre a Ocquier, de substructions romaines a Vervoz, ou 
les fouilfes ont ete particulierementfructueuses; on y a trouvcdes poteries, 
des verres, des objets en metal et des billes en terre cuite. 

DEUXIEME FASCICULE. 

1. A nthisnes. Une seigneurie ecclesiaslique sous Vancien regime: 
La seigneurie de Vien, par le baron J. de Chestret de Haneffe (pp. 115 
a 219). — Interessant travail, digne en tous points des autrcs ouvrages du 
savant historien. M. de Chestret a diviso son etude en plusieurs chapitres: 
1° Un apercu historique : Anthisnes apparait pour la premiere fois en 879 ; 
a partir de 946, elle devint propriete du monastere de Waulsort qui la 
rendit en 1664 a l'abbe de St-Laurent. Anthisnes et Vien qui avaient 
toujours fait partie de la principaute de Liege, furcnt cedes au prince abb6 
de Stavelot en 1768. 2° La seigneurie d'Anthisnes, la cour de justice, les 
plaids, la cour feodale ; les droits du *cignour, la cour censale et les fiefs. 
3° L'avouerie d'Anthisnes : les droits de l'avoue qui fut d'abord le due 
de Limbourg qui l'infeoda en 1292 a Thomas d'Anthisnes; histoire de la 
tour forte a partir du xiv e siecle de la ferme seigneuriale qui date de la fin 
<lu xvn* siecle. 4° Le chateau d'Ouhar, bad vers le milieu du xvn* siecle. 
5° Le fief de l'6glise de Stavelot a Ouhar, delimitation, conflits avec le 
seigneur. 6° Anthisnes pendant les guerres de Louis XIV, chapitre exces- 
Hvement vivant qui depeint d'une fagon saisissante la vie malhcureuse des 
campagnes a cette epoque. 7° L'Eglise et les cur6s d'Anthisnes. 

La secondc partie du travail est consacr£c a I'histoire de la seigneurie 
de Vien, qui, alleu a l'origine, fut transformed en fief de l'£glise de 
Waulsort en 1235. A.joutons a ce court resume que ce travail est orn6 
de quatre belles planches repr^sentant les anciens chateaux d'Anthisnes et 
de Vien. 
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2. Le peintre Jean, par G. Kurth (pp. 220 et 231). Excellente 6tude 
critique sur le plus ancien peintre ltegeois et meme beige, qui vGcut a Liege 
dans la premiere moitte du xi 9 siecle et decora la plupart des £glises cons- 
truites par Notger. M. G. Kurth etudie la valeur des sources, le Vila 
Balderici, et l'6pitaphe de Jean, dans l'Gglise St-Jacques a Liege. Le savant 
auteur, apres avoir fait justice des tegendes brodees autour de la vie de ce 
personnage. conclut : « quoi qu'il en soit, le grand art national qui fait la 
gloire de la Belgique, est ne a Ltege sous les auspices de la religion et a 
l'ombre du sanctuaire. » En appendice, M. G. Kurth rappelle la similitude 
de cette vie, et de celle de 16v§que italien L6on, rSfugte a Ltege et recu 
avec tant d'amabilite par l'6veque Notger. 

3. La population de Liege en 1650, par J. Brassinne (pp. 232 a 250). 
En 1650 les Etats Ltegeois voterent un impot foncier pour percevoir la 
somme impos£e par le Traite de Westphalie en faveur des Su£dois. Get 
impot fut leve dans les campa^nes sur les biens fonds et dans les villes sur 
les proprie'tes baties, sur chaque fenetre. Le role de cet impot fut publi6 en 
1651 et nous fait connaitre ainsi le nombre des maisons de Liege a cette 
Gpoque. Un con temporal n l'a utilise pour £tablir le chiffre de la population 
de la cite. M. J. B. publie ce travail interossant, conserve en manuscrit a 
la bibliotheque de I'Universite de Liege, et le fait pr£ceder d'une introduc- 
tion bien conduite, oil il corrige quelques erreurs de calcul. II y avait alors 
7567 maisons et une population totale de 37835 habitants pour la cite, le 
quartier de Tile et celui d'Outre-Meuse. 

4. L exposition de Fart ancien a Liege en 1905 , par R. de Selys- 
Fanson. Programme primitif, premiers projets du palais de Tart ancien, 
reconstitution de la Violette, du Perron, etc. 

5. Decouverle archeologique a Hollogne-avx-Pierres, par L. Renard. 
Ce sont des sepultures datant de f6poque franque, ou Ton a trouv6 des 
poteries, des vases, une hache en fer, une pince a epiler et d'autres menus 
objets. D. Brouwers. 

REVUES ET 70 URN A UX : 

Les origines de l'imprimerie a. Valenciennes. Jehan de Liege. 
(Bulletin du Bibliophile, Paris, Leclerc, n° du 15 juillet 1903.) 

Sur ce Jehan de Ltege, a qui MM. Rene Giard et Henri Lemaitre 
viennent de consacrer l'6tude que nous signalons a nos lecteurs, on ne sait 
pas grand'chose. Nulle part Un'est mentionn6. On sait seulement, par les 
cinq productions qu'il nous a laiFsees, qu'il imprimait a Valenciennes vers 
1500, et qu'il introduisit rimprimcrie dans cette ville. 

Comment vint-il s'y 6tablir? MM. Giard et Lemaitre conjecturent qu'il 
y avait 6te appete par Jehan Molinet, chanoine de Saint-G6ry et indiciaire 
de la maison de Bourgogne. Pour emettre cette hypothese, ils se fondent 
sur ce fait que, des cinq opuscules sortis, a notre connaissance, des presses 
de Jean de Liege, trois sont Toeuvre de Jehan Molinet. 

D'oil venait-il? Deschamps {Diet, geogr., art. Valenciennes) a essaye 
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de Tidentifler avec Jehan de Li6ge ou Marnef, le c61ebre libraire parteien. 
II existe bien un Tillage de Marneffe au pays de Liege (arrondisscment de 
Huy) et on pourrait supposer que, lors d'un voyage dans son pays natal, 
Jehan a 6t6 retenu a Valenciennes par Molinet. Mais, en I'absence de lout 
document, il convient d'etre prudent. 

Les livres imprimes par Jehan de Liege ne sont pas date>\ mais on 
peut les situer aux alentours de Tan 1500. lis se classent dans l'ordre 
suivant : 

1) La Ressource du Petit peuple, par Jehan Molinet ; 

2) Les Chansons georgines, par Georges Ghastelain ; 

3; Le Debat de Cuidier et de, Fortune, par Olivier de La Marche ; 

4) La Robe de FArchiduc, par Jehan Molinet ; 

5} La Naissance du due Charles, par Jehan Molinet. 

Oscar Grojean. 

Date de la mort de Jean van Eyck. — Les biographes flxaient 
gSneralement a Tan 1441 la mort du grand peintre, quand M. James Weale 
crut pouvoir proposer une date plus precise, celle du 9 juillet 1440. Son 
opinion fut unanimement regue. Or, e'etaient les anciens biographes qui 
avaient raison, et M. Weale lui-meme vient de le reconnaitre. 11 a decou- 
vert aux archives de Lille, dans les comptes de la Recette generate de 
Flandre, deux textes qu'il publie dans Burlington Magazine. La premiere 
des deux pieces prouve que, au 24 juin 1441, le maitie vivait encore et se 
trouvait en etat de travailler. La seconde, datee du 22 juillet 1442, nous 
apprend qu'il est mort a la fin du mois de juin de I'annee precedente ; elle 
nous rSvele en outre que la femme du peintre s'appelait Marguerite et qu'il 
avait plusieurs enfants. Ces documents nous indiquent encore que € Jehan 
van Eyck, peintre et varlet de chambre de Monseigneur», jouissait sa vie 
durant d'une « pension ou gaiges » se montant annuellement a « 360 livres 
du pris de 40 gros monnoie de Fiandres la livre»; qu'apres sa mort, 
consid6rant les « bons et aggreables services du dit deffunct », la moitie de 
cette pension fut maintenue a sa veuve. 

Sur le passage de Pierre-le-Grand en Ardenne, en 1717, par Jean 
Bourguiunon (Revue d Ardenne el d'Argonne, avril-mai). 

En 1892, dans la meme revue, l'auteur a publie a ce sujet un travail 
etendu. Malgre ses recherches minutieuses et les deplacements qu'il s'etait 
imposes au cours de son enquete, divers details lui avaient echappe. Le 
sejour de Pierre-le-Grand a Spa avait ete i'objet, en 1872, d'un erudit 
travail de notre collabora'eur Albin Body. Entre en rapport avec ce 
dernier, l'auteur a ete obligeamment mis par lui au courant du resultat des 
recherches que M. Body n'a cesse de poursuivre a ce sujet. L'auteur donne 
aujourd'hui de nouveaux details, notamment pour ce qui concerne le 
passage du Tzar a Namur, a Liege et a Spa. En annexe, deux lettres 
curieuses du tzar a la tzarine pendant uu sejour a Spa. 

[Nous protitons de l'occasion ou nous citons la Revue a" Ardenne el 
oVArgonne pour la signaler a l'attention toute particuli^re des Wallons. 
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Rarement cit£e en notre pays, ignored meme, elle prGsente cependant pour 
nous un grand interest, puisque son ere s'etend aussi sur TArdenne beige, 
et qu'elle publie des travaux historiques originaux, ecrits par des cher- 
cheurs comp&ents. On pourrait citer en exemple cette Revue k bien 
d'autres publications rggionales qui se piquent d'histoire et d'archgologie 
sans avoir la conscience de celle-ci, son d6sinteressement et sa modestie. Le 
Comite de publication de la Revue cTArdenne et (VArgonnese compose des 
professeurs Charles Houin, a Paris; AndrG Donnay, au Lycee de Pau, et 
Paul Gollinet, a la Faculty de Droit k Lille. M. Andr6 Donnay s'interesse 
vivement a la philologie, et notainment au wallon, au sujet duquel il a 
public dans la Revue diverses etudes tres remarquables. — 0. C] 

Jeanne Hachette et... les arquebusiers de Binche. — Lorsqu'en 
1472 les Bourguignons ft rent le siege de Beauvais, et que les femmes, les 
enfants memos, contribuerent avec un admirable courage k la defense de la 
ville, une femme, Jeanne Laisn6, arracha, « sans autre baston ou ayde » 
a un des Bourguignons l'etendard qu'il tenait et le porta en l'eglise des 
Jacobins. Gomme le rappelle M. Boghaert-Vache dans r Intermedial re 



des Chercheurs et Curieux (num6ro du 10 juillet), a cela se borna « The- 
roisme » de Jeanne ; tousle reste est pure^lGgende, y^compris Tanecdote de 
la hachette. 

Un Gtendard,] conserve ^ &"£Beauvais,rpasse pour, 6tre celui qu'avait 
emporte Jeanne. M. Boghaert-Vache constate que diver3 savants francais 
se sont occupes de cette piece. On doit lire surtout, dit-il, une note pre- 
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sent£e en 1901 par un Srudit beige M. Ernest Matthieu, au Congres archeo- 
logique et historique de Tongres. Notre collaborateur y fcignalait le dessin 
fait ^ Beauvais en 179J de cet etendard. Le simple examen de ce dessin 
permet de constater que ledit 6tendard n'appartient pas au xv e sieele, mais 
est de l'epoque de Charles Quint : il ne peut done pas etre le drapeau enleve 
par Jeanne Hachette en 1472. On y voit en effet les armoiries de Charles 
Quint, les armes de la ville de Binche et le nom de Binq (Binche), en fin une 
figure de saint Laurent avec son gril et deux arquebuses poshes en sautoir. 
M. Matthieu a retrouvo aux archives de Binche, la preuve que le 
« gbuidon » de la corporation des arquebusiers de Binche avait ete enleve 
en 1554. lors de la prise de cette ville par les soldats du roi de France 
Henri II. Cette corporation avait saint Laurent pour patron. Le drapeau 
fameux de Beauvais n'a done rien de commun avec Jeanne Hachette, et il 
ne peut etre que celui dos arquebusiers de Binche, transports en France 
apres la prise de Binche. 

Le premier fabricant de sucre en Belgique, par Justin Ernotte 
(La Sucrerie beige, 15 avril). 

Cette industrie date de la fin du regne de Napoleon l er ; le blocus conti- 
nental fut la. cause indirecte de son eclosion : la culture des betleraves fut 
rendue obligatoire dans tout I'Erapire f'rancais a cette 6poque; mais Tindus- 
trie qui en decoulait n'eut qu'unc dur6e tfphemere, puisqu elle sombra en 
m£me temps que Napoleon : do 1815 a 1834. on ne produisit plus en Belgique 
un kilogramme de sucre. La periode de 1812 1814 est tres int£ressante pour 
l'industrie sucriere, mais les documents manquent presque totalcment. On 
s'accorde a dire que le premier fabricant de sucre en Belgique est J. -J. Piret, 
ne a Silenrieux en 1758, mort a Li6ge en 1838. 

J.-J. Piret joua un role important dans la Revolution li£geoise de 
1787-89, en sa quality d'avocat du Prince-eveque, dont il deTondit les droits 
et pretentions dans un volume in-4° paru en 1787. Dix ans plus tard, oblige 
de s'expatrier, on le trouve a Breme, ou il lulte courageusement contre les 
revers de la fortune en exercant successiveraent l'industrie de fabricant de 
chandelles, les fonctions d'instituteur, et la profession decommis-n6gociant. 
Rentr6 au pays en 1801, il nionta une fabrique de cire a cacheter et de 
d£graissage de plumes, qu'il remplaca en 1812 par une fabrique de sucre de 
betteraves. Les 6v6nements politiques ayant amene la ruine de cette 
branche d'industrie qui lui donnait de tres beaux benefices, Piret reprit sa 
place au barreau. En 1815, il fut distingue par le Roi des Pays-Bas et 
pensionne par les Etats .\llemands, et il occupa diverses fonctions publiques. 
II mourut le 11 Janvier 1838 ne laissant qu'une petite-fille, veuve Dejaer, 
mere de deux enfants. 

La fabrique de Piret etait situGe au quai Saint-Leonard a Ltege, et 
marchait au nom de Piret et Lefebvre ;ce dernier 6tait sans doute beau- 
pere ou beau-frere de Piret). En meme temps qu'eux d'autres personnes 
obtinrent des licences pour la fabrication du sucre. Thomassin en donne la 
liste; mais de ces dix Stablissements, il n'gtait reste\ en 1814, que celui de 
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Pirbt et Lefebvre, qui fut transforms en raffiaerie de sucre. II y entrait 
aoouellement environ 60.000 kilos de cassonnade, et, au temoignage de 
Briavoine (1838), de toutes les fabriques instates de 1812 a 1814, la fa- 
brique Piret a Li6ge et celle de Huart a Gharleroi furent les seules qui 
produisirent un sucre convenable. 

(L'auteur de cet article, notre collaborates M. Justin Ernotte, ing6- 
nieur, directeur de sucrerie a Donstiennes-Tuillies, membre du Comit6 
central de la « SoctetG technique et chimique de sucrerie de Belgique » 
reunit depuis longtcmps les elements de THistoire de Tindustrie sucriere en 
Belgique. 11 a fait d£ja a la Soctete dont il s'agit diverses communications 
des plus apprGciees a ce sujet. On ignore ce que sont devenus les papiers de 
famille qui ont servi a Britz pour 6crire en 1858 la premiere biographie de 
Piret. « Si leur d^tenteur venait a lire ces lignes, dit M. Ernotte, il nous 
obligerait en nous donnant connaissance de ces documents, tout au moins 
pour ce qui concerne la fabrique de sucre de Piret. » M. Ernotte, au reste, 
s'int^resse encore a Piret a d'autres points de vue : comme concitoyen, et 
comme parent presume, la m6re de l'auteur 6tant une Piret de Silenrieux]. 

Victor Rousseau, par Albert Mockel [La Plume, n° du 15 avrii). — 
« Dans Tune des salles r£serv6es a la Belgique a l'Exposition de 1900, une 
ceuvre de sculpture m 'avait 6mu entre toutes les autres par son style large 
et noble et par son sentiment profond. C'etait une figure de jeune homme, 
grande et pure. Le torse denude avait la chastete supreme que Tart sait 
conferer aux formes de la vie ; les mains, d'un geste nature), retenaient un 
livre ouvert ; la tete excellemment sculptee comme le reste, de lignes tres 
classiques mais sans nulle froideur, exprimait avec une simplicity admi- 
rable la meditation de l'homme qui vient de lire et dont Tesprit contemple 
encore quelque haute pensge. 

» Enthousiasme\ je m'approchai. Une certaine faiblesse dans le modele 
du torse, — aux pectoraux surtout, — semblait trahir un artiste encore 
jeune, chez qui I'effort des doigts ne pouvait rSaliser toujours ce qu'avait 
concu le front. Pourtant, a mieux regarder, ces traces evocatrices d f une 
main momentanement inhabile indiquaient encore un culte plus Sieve de 
la beaute : le sculpteur, repugnant a chercher l'illusion et a imiter niaise- 
ment Tapparence de la chair, avait p refers la simplicity a la minutie ; il 
avait sacrifie la force expressive de quelques muscles pour atteindre avec 
plus de surete a une sobre et juste synthese. L'ensemble de cette figure 
iodiciblement harmonieuse emouvait par Tideale musique de ses formes. On 
songeait devant elle, sans un heurt, comme en face d'un ample paysage ou 
comme a une messe de Palestrina. II semblait qu'on ne pouvait penser 
bassement en sa presence ; elle ne tolerait rien de mesquin ou de vil, e* tant 
la Beaute. C'etait comme une renaissance du style grec, revenu a la vie 
entre les mains d'un sculpteur d'aujourd'hui. 

» J'ai voulu dire longuement cette impression premiere ou M. Victor 
Rousseau me fut tout a coup revele. Le Liseur etait du reste, et demeure 
Tune des oeuvres les plus hautes de cet artiste. Quand j'appris a connaitre 
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les autres, elles ne purent que me conflrmer les nobles quality d6ja 
deviates, en les certiflant quant a l'excellence du « metier ». 

» Victor Rousseau a prds de quarante ans. II est n6 en Belgique, prfcg 
de Nivelles. Mais on sait qu'ii y a deux Belgiques : les Flandres, oft la race 
germanique montre dans la peinture une etonnante richesse, et la Wallonie, 
dont la population toute franchise est surtout feconde en musiciens, en gra- 
veurs et en sculpteurs. Gomme Constantin Meunier, Victor Rousseau est 
Wallon. Son p£re 6tait tailleur de pierres ; lui-m&me le devint a son tour : 
d6s Page de onze ans il cessait d'aller a l'6cole et maniait Toutil. Pour un etre 
d61icat et contemplatif, l'apprentissag^ d'un rude metier fut sans doute 
pgnible, — et non point par le fait du travail manuel lui-m£me, qui a sa 
noblesse, mais par le regret de ce qu'il obligeait a abandonner. Notre jeune 
Wallon 6tait un grand songeur, qui lisait ce qu'il pouvait et se chantait a 
lui-m£me une ingenue musique.' Ce cerveau d'enfant encore fruste, etit 
voulu s'affiner, se polir. Plus tard, Victor Rousseau eut le loisir de d6vorer 
des livres et, sans reprendre d'inutiles etudes, il se familiarisa tout au 
moins avec Fart des pontes. En attendant, il taillait la pierre, il rerait d'etre 
musicien. Ce sculpteur aurait tout donn6 pour apprendre l'harmonie et 
aujourd'hui encore rien ne l'6meut comme un concert d'orchestre. 

» Ainsi r§vant a l'inacessible musique, il mania si bien le ciseau qu'on 
le mit a r Academic, od il fut reieve de Vander Stappen. Mais on trouverait 
malais6ment, ftit-ce en ses premieres cauvres, des traces marquees du style 
de ce sculpteur, ou, si Ton veut, de sa maniere. Je le dis a la gloire du 
professeur autant qu'a la louange de r61&ve. 

M. Albert Mockel aborde ici quelques probtemes d'esth^tique. II 
Gtudie les relations de rythmes qui voiit de la sculpture a la musique et a 
Forchestique. II met en lumiere ce qui caracterise les idGes proprement 
sculpturales et platiques, et ce qui les diflferencie des id6es littfraires et 
abstraites. Les id6es sculpturales, dit-il, « tiennent tout entires dans la 
cohesion d'une masse, dans un mouvement humain, une attitude, un grou- 
pement qui suggerent. Toute id£e qui ne peut naturellement chanter dans 
la musique des formes, est etrangere a la sculpture et y doit detonner. > 

Amour virginal, le premier d£but de Victor Rousseau consiste en un 
bas-relief qui date de 1893. Le critique dem&le dans l'id£e de cette oeuvre 
des influences litt^raires. € Mais le grand sculpteur du lendemain s'y r£v£lait 
d6ja, dit-il, par le simple et beau dessin du torse viril, par le mouvement 
tendre et vrai du bras qui se replie sur T6tre aim6, et par les contours d'un 
charmant corps de femme. Enfln, malgre le style contraint de l'en$emble, 
il y a ici l'indication d'un sentiment doux et chaste, id6al et grave, dont on 
ne peut tout a fait repousser la persuasive eloquence. 

» La Femme de trente ans montre bien les derniers d6bats qui se 
livraient en la conscience de Tartiste : la recherche de Tid6e y domine encore 
mais eile n'y est plus littGraire, et on la voit ici aprement combattue par 
l'gtude directe de la nature. Et soudain ces deux elements rivaux vont 
s'unir, et de lelir fusion parfaite va naitre d6finitivement le Style : non 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 251 

point seulemeDt la nature id^alis^e, mais plutot l'idealite cherchee dans 
la nature, d'image en image jusqu'a la conception d'un type. 

» ...Le buste de M m * Francoise Rousseau, la femme de l'artiste, est Tun 
des plus nobles portraits qu'il m'ait 6t6 donne de voir. La ressembJance avec 
le modele est singuiifcre, et pourtant la nature a et6 interpretee avec 
beaucoup de decision. On dirait que les traits sont demeur£s semblables k 
eux-m£mes ; en r^alite. ils se sont fondus ou accentues par endroits, comme 
si le sculpteur avait puissamment rep£tri le module lui-meme pour mieux 
assurer la solidity de sa structure et en faire jaillir Fame cachee. Mais une 
deiicatesse infinie a guide ensuite la main qui modelait, et la clarte* du 
regard, absent d'ici, c'est comme incorpor£e au grain du marbre, devenu 
doucement sensible en ses moindres contours. 

»Le Demeter de Rousseau appartient aujourd'hui au musee de 
Bruielles. C'est une demi-figure en marbre, de grandes proportions. 
Symbole vivant du sol nourricier, la DCesse degage sa stature de la surface 
des flots, comme autrefois la terre elle-meme emergea des vagues de la mer. 
L'un des bras tombant avec abandon, l'autre un peu replie vers elle, 
on dirait qu'elle s'arrete de grandir pour contempler le monde. 

» Le premier grand succes de Victor Rousseau, et celui qui lui demeu- 
rera peut-Stre k jamais le plus cher, lui echut au moment oix il achevait sa 
Demeter. Le bourgmestre Charles Buls venait de rfisigner ses fonctions. 
Les peintres, les sculpteurs et les architectes de Bruxelles, voulant 
t&noigner leur gratitude a un maire qui avait montre une grande intel- 
ligence des choses de Tart, deciderent de lui dedier un monument, et c'est 
a Victor Rousseau qu'ils s'adresserent pour r^aliser ce desir. Le bas-relief 
coiiqu a cette occasion est une composition decorative d'un gotit tres fin, 
que Ton peut voir k Bruxelles, encastr6e dans le mur d'une maison a cdte 
de l'hotel de ville. Accostee k un ei£gant rinceau, se dresse une stele dont la 
base. don ne naissance k des branches fleuries traitees en un style delicate- 
men t libce. Elle est surmontee d'une plaquette symbolisant ['architecture, 
et dont la facture precise, le relief 16ger mais nerveux, font penser a une 
oeuvre de graveur en medailles. Au sommet de la stele architecturalement 
epanouie en une fine corniche, apparait un svelte adolescent nu, elevant 
d'une main une lampe antique comme pour eclairer l'inscription lapidaire : 
a Charles Buls, lbs artistes reconnaissants. L'ensemble de la sculpture, 
en son gotit tr£s moderne, a une elegance florentine qui ajoute la grace 
supreme du style a la libre ingeniosite de la decoration. 

» Victor Rousseau s'est essaye parfois a des oeuvres plus vehementes, 
telles que ses cariatides (La Revolte el la Resignation) ou le bas-relief dra~ 
matique qu'il intitule VAveugle Deslin. Gelui-ci est proche de l'emphase. 
Quant aux cariatides, la conception en est grande et belle. A demi courbe, 
flechissant sous le poids, un homme au visage douloureux, engourdi de 
fatigue, porte sur ses epaules la lourde architrave; mais le Revolte la sou- 
lfcve a son tour d'un mouvement vigoureux et cambr£, tandis qu'en un geste 
fraternel il cherche k souteuir son compagnon passif. 

» En attendant que soit achev6 le grand bas-relief aujourd'hui esquisse 
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oil les Joies humaines chanteront leur poeme magnifique, et qui sera sans 
doute le chef-d'oeuvre de I'artiste, ['effort le plus considerable de Victor 
Rousseau est represents par sa grande fontaine : les Soeurs de Vlllusion ( ! ). 
Trois figures de femmes y epanouissent leur noble nudite. Pres du courant 
limpide, Tune d'elles, adolescente encore a demi enveloppee du long 
sommeil de l'enfance, yient de relever le front et va ouvrir les yeux ; un 
bras mollement abandonne exprime le conflant repos de l'innocence; le bras 
droit replie, la main appuyee sur le sein, disent le ravissement du songe 
inte>ieur qui nait sur le visage en un ineffable sourire. En contrasts I'ainee 
au grand corps couche sur la rive, un peu soulevee par le souple effort d'un 
bras, reflete dans les eaux son noble et triste visage, oil se lisent le poids du 
souvenir et la gravite de la resignation. Mais entre ces deux soeurs, la 
puinee s'est dressee a demi et s'incline, en un geste de secours, en un pro- 
fond sourire de sollicitude ; attentive au r6veil de l'adolesccnte dont elle va 
guider le jeune rdve, elle est la compagne douce et forte deja avertie par la 
deception. 

» L'harmonie des lignes est riche et multiple, mais on ne peut dire 
qu'elle soit dispersed ; les lignes, largement diversifies, inclinent leurs 
groupemente vers un centre id^al, et s'unissent en ce grand trait, fler et 
souple, (Tune admirable jambe allongee par I'ainee sous le poids leger d'un 
bras de la plus jcune qui s'epanouit au mirage du reveil. 

» Malgre la puissance tranquille et sans cris d'une realisation pareille, 
malgre le sentiment profondement humain et le lyrisme contenu de ces trois 
figures de femmes, je suis tent6 de preTerer encore les oeuvres de dimensions 
plus petites oil Victor Rousseau s'est donne tout entier a la musique des 
contours et a Tenchantement de la poesie. 

» II est le createur d'un peuple id£al et charmant qui chante de toutes 
see lignes, et dont les figures s'isolent pour mieux songer, ou s'unissent par 
couples, par groupes harmonieux et vivants. G'est le royaume de la grace ; 
mais d'une grace qui n'a rien de menu, de mievre ou d'artificiel. Les corps 
offrent ingenument des formes que nul effort ne contraint ; les torses et les 
bras flechissent ou deroulent naturellement leur souplesse, et la beaute 
physique de vivre s'unit ici a la beaute morale des etres qui meditent. 

» Victor Rousseau est, en sculpture, le poete de la jeune fille ou de la 
femme enfant. II excelle a dire ses formes deliees, oil la chair deja souple, 
pulpeuse et pr6te pour l'initiation, reste elastique et ferme et garde la 
fraicheur des corps qui n'ont pas enfante. Fines, nerveuses, expressives en 
tout leur modele, ces vierges ont la douce ardeur qui e>eillera sa flamme 
dans l'amant de demain ; mais el les sont chastes ingenument, chastes par 
leur purete nue a qui nul n'enseigna la pudeur. L'artiste a cre6 pour elle 
un type de visage au dessin decide mais aux courbes douces et ondulantes ; 
les sourcils flnement allonges sur les muscles sourcillers bien formes, les 
yeux malicieusement naifr, la lignc charmante du maxillaire et des joues 
flnement tendue jusqu'au menton volontaire qui l'acheve,— tous les traits, 

(1) Le Musee de Bruxelles en a command*? r£cemment l'ex£cution en marbre. 
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jusqu'au pli lourd des paupieres, s'associent au confiant et jeune sourire 
qui s'est 6veillG sur les lerres. Seuls, les contours des chevilles et des pieds 
manquent parfois de sveltesse. Tout le reste est un poeme de purete 
delicate, de juvenility et de joie, oft la grace hellenique s'unit a l^legance 
francaise. 

» La Femme, pour Victor Rousseau, est presque toujours un embleme 
de vie renaissante et libre, de bonte\ de douceur dans une sorte de pleni- 
tude paisible. Chez elle hormis les portraits et les grandes compositions 
symboliques, c'est surtout le charme vivant qui sollicite, et Tame apparait 
moins dans la bouche et les yeux que dans toute la chair, oft elle semble 
affleurer a la peau et naitre comme un parfum. C'est pourquoi la facture, 
plus en detail, ne semble pas la meme que celle du corps masculin oft elle 
aime a simplifier largement le modele. 

» L'homme, dans Tart de Victor Rousseau, n'atteint point a son type en 
l'effort de ses muscles, mais en la beaute expressive de sa meditation. La 
femme est la creatrice de grace, elle offre la tend re flerte* de ses formes, 
elle est messagere du bonheur et sollicite le songe. L'homme pense et r6ve, 
ressent pro fond 6 men t les choses, et cr£e en lui-m&me la vie. 

» Cette conception de l'homme apparait dans les portraits sculpted par 
Rousseau, mais surtout dans ses compositions lib res, lorsque sou art, au 
lieu d'aller vers la nature, part de la nature pour s'&ever au-dessus d'elle 
en l'interpr6tant avec une complete liberty. 

» La place me manque pour analyser comme je l'aurais voulu ces 
ceuvres oft la forme. enfermee en ses fermes contours, exprime avec in ten- 
site un sentiment humain, profond, parfois ind^flnissable en son charme 
persuasif. 

» Je parierai au moins d'un groupe : Intimite. Deux amis s'entre- 
tiennent. L'aine, assis sur un banc de gazon, incline un peu sa tete au 
serieux et doux visage, et son bras repose en un geste de protection frater- 
nelle sur l'epaule du plus jeune qui penclie* vers lui et les bras appuyes sur 
les genoux de l'ami, leve son front adolescent en un grave sourire de 
con fiance. Le groupe seduit des l'abord par la deiicatesse des lignes, et 
I'harmonie des attitudes lui confere une beaut6 noble et flere. Deux formes 
parfaites se penchent Tune vers l'autre : et c'est l'ineffabie dialogue oft le 
coeur touche le coeur, oft les yeux, sans le secours des levres, invitent les 
deux £mes a fond re en un seui leurs secrets. 

» Souvenirs, Emus, d'autres oeuvres encore, ont les mSmes caracteres 
de fermetG tranquille, de charme, et de repos. La grace regne toujours en 
ces jeanes corps adolescents ou virils, mais une grace sans fadeur, parce 
qu'elle est sans maniere comme elle est sans contrainte ; souple en sa libre 
aisance, elle garde une secrete force. Point de gestes, nulles contorsions. 
I*es attitudes savamment equilibre*es restent toujours stables, strictement 
logiques en leur immobility. Aussi ne fatiguent-elles point. La meditation 
se repose indeflniment sur elles, comme elle est n6e d'elles sans secousse, 
peu a peu, et par une gradation naturclle. En cet art grave et pensif, oft le 
marbre recite de si nobles poemes, il n'y a nulle pretention au dogma- 
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tisme qui affirme et veut convaincre ; et Ton n'y trouvera pas non plus 
de la solennite. Ces figures n'ont de severe que la purete de leurs contours : 
elles rient de toute leur jeune chair, de toute la fraicbeur de leur modele. 

Le critique trouve dans l'esth6tique de M. Victor Rousseau des traits 
qui se referent aux plus grands sculpteurs. Mais, dit-il, « Victor Rousseau 
n'est ni un renaissant ni un grec : c'est un artiste francos moderne, pr6oc- 
cupe avant tout par les rythmes des Jignes maitresses, par l'6quilibre d'une 
silhouette. II n'est pas Leonard, ni Raphael, ni Praxitele ; mais il est autre 
chose, qui nous importe beaucoup : il est lui-meme. II y a un charme 
personnel dans tout ce que fait aujourd'hui ce sculpteur : le style de ses 
oeuvres lui appartient, comme lui en appartient le sentiment. 

» Le sentiment, telle est sans doute la qualite la plus rare et la plus 
profonde de Victor Rousseau. Comme les graveurs et les peintres du pays 
wallon, comme le sculpteur Rulot, moins bien dou£ que lui peut-etre quant 
a la realisation, mais proche de lui quant a la conception de l'oeuvre — et 
meme comme le grand et puissant Gonstantin Meunier qui doue d'une 
force ardente et volontaire la glaise qu'il p£trit — Victor Rousseau ajoute 
a la matiere une plus p^netrante vibration humaine ; on sent qu'il a pense 
en travaillant. Ce n'est pas l'ivresse violemment physique d'un Flamand 
comme Lambeaux, chez qui la pens£e, lorsqu'il y en a une, sembie toujours 
artificiellement ajout£e a l'id£e sculpturale, et tres superflue. Chez 
Meunier comme chez Rousseau, la forme et le sentiment expressif sont nes 
simultanement ; ils se p^netrent a ce point qu'on ne peut imaginer Tune 
sans l'autre ; le models du dos et du ventre, le mouvement de la jambe et 
du bras y r£pMent les mots que dit plus clairement le visage. Nulle autre 
comparaison n'est assurement possible entre ces deux artistes qui sont pour 
tout le reste dans le plus parfait contraste. Ils se joignent pourtant sur ce 
point, Wallons tous les deux ; et si tous deux, malgr£ leurantinomie fonda- 
mentale, ont concu des formes ou s'anime cette force myst£rieuse, c f est 
peut-6tre qu'en tous deux la race avait parte. 

» Chez Victor Rousseau cette influence natale s'epanouit en un ineffable 
charme. Elle baigne d'un reve transparent la puret£ de ses elegantes struc- 
tures, elle fleurit en une po6sie de joie, de clarte et de meditation tran- 
quille ; et Ton songe a son oeuvre comme a une assemble ideale immo- 
bilisee par une fee, ou de sveltes figures, jeunesetattentives, s'arreteraient 
de chanter pour regarder passer la vie. » 

= La livraison d'avril de LArt flamand et hollandais contient aussi 
un article sur Victor Rousseau, iilustre, comme celui-ci. d'un grand 
nombre de reproductions ; il est signe Paul Lambottk. 

En m§me temps a paru dans la Reforme, de La Haye, une £tude de 
M. Vander Meer, illustr^e de dix reproductions, et relative a notre com- 
patriote. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 255 

F61icien Rops 6tait-il wallon ?... — Une lettre de Rops, adressee 
au peintre Alfred Verwee et publtee r£cemment par la Belgique content- 
poraine (n° de juin) r6pond a cette question. 

Mod cher vieux, 

Grand merci de tes jets de houblon. (Test dGlicieux et je vais en planter 
dans tous les coins de mon jardin, d£cid£ment. Puis, tout ce qui vient du 

Says a une saveur particuliere ! Tu comprends que depuis que Eugene 
►emolder a d6couvert dans VArt Moderne que j f 6tais aussi Flamand que 
toi, tout ce qui vient de ma nouvelle patrie est encore meilleur ! Je ne veux 
pas faire mentir le gros cousin. DGcidement la terre wallonne ne produit ni 
peintres ni dessinateurs ; il n'y avait qu'Artan et moi ; Artan est Batavo- 
Portugais et me voila Flamand comme un carabitje ! Fichue la ville de 
Namur si elle compte sur ma statue pour orner la place Saint- Aubin. C'est 
Audenarde qui l'emportera ou Malines ! Gela fera un potin ! Me voila forc6 
d'apprendre le flamand ! Depuis Tarticle de Demolder, les godferdoume 
naissent sur mes l&vres comme les roses sortent de la bouche des fees et 
j'ai Faccent ! ! Celui que devait avoir mon arri&re-grand-p6re. Moi qui ai 
toujours trouv6 les Flamandes les plus belles fllles du monde ! C'6tait la 
voix du sang ! Aussi, mes dessins sont titrgs maintenant : Sckoon Mashen, 
Oude Kate, etc., etc. 

A toi, mon vieux fr&re en Rubens. Felicien Rops. 

Sur le memo sujet, on se rappelle un billet tetegraphique de Rops a 
M. Mockbl, reproduit dans La Wallonie, t. VII (1892-93), p. 356, et ou, 
sur le meme ton piaisant, l'artiste Gcrivait : 

Pouvez conftrmer qu'aime la mer et aime Knocke, et puis vaguement 
cousin Demolder; suis done Flamand tant qu'on voudra. Flamand vaut bien 
Hongrois; mais vive Nameur po tot! Avais pr6par6 paquet documents 
famille a propos tombeau ancetre, mais ose pas envoyer; auriez appris 
Demolder origine Samoyfcde. En effet, Demolder aime caviar, aime mam- 
mouth, bon mammouth gel6; mammouth lui-meme, mais pas gel6; petite 
cousine arriere-grand-p&re Demolder a failli naitre non loin de presqu'ile 
Samoyede; d^couvert, en Samoyedie, pierre tumulaire avec inscription 
dhemxholkderainxst qui d£signe 6videmment Demolder. Nys trouve 
Demolder 6tonnamment samoyede. Moi, h6site encore. Bien a vous. 

felicien Rops. 

Francois Laurent aussi!... — Comme on avait dit rgcemment que 
Francois Laurent, Imminent jurisconsulte, 6tait Flamand d'origine, un 
lecteur du Journal des Tribunauoc a protests. 

« Pour rappel, Scrit-il, Francois Laurent est n6 a Luxembourg, comme 
Altmeyer et Jules Le Jeune. II y a aussi les Gerlache et les Nothomb ! 

» Altmeyer nous a assez souvent dit, a FUniversitG de Bruxelles, ce 
qu'6tait Luxembourg au xvin siecle : une ville de pure culture francaise 
et tr&s beige. Ce n'est pas la faute de Rogier si le roi Leopold I ir n'est pas 
entrS a Luxembourg sur son cheval blanc. L'6v6nement eilt pu se produire 
encore pour Leopold II, en 1867 : il etit suffl d'arborer un drapeau beige a 
Luxembourg. Mais ce drapeau ne fut point arbor£ et Rogier ne recutmeme 
pas de r6ponse a un t£l£gramme adress6 a M. X... Actuellement, Luxem- 
bourg est dans la pattc de la Prusse, qui ne lachera plus rien. 

» Altmeyer etudia a Tancienne Univer§jt6 de Lou vain. Laurent, lui, 
fit ses Etudes a Ltege. Ses professeurs de droit furent les fr&res Ernst ; il 
Fa assez dit lui-m6me, et ceci doit 6tre rappelS. 
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» Laurent n'gtait done nullement Flamand ; c'6tait un pur Luxem- 
bourgeois. 11 professa a Gand, comme Altmeyer professa, d'abord, a Ypres. 
Et apres ? 

» F. Laurent n'oublia jamais son « pays ». II avait, du reste, 6pous6 
une sceur de M. Victor Tesch. Son flls, Charles Laurent, le magistrat et 
jurisconsulte bien connu, repose a Messancy, qui est le berceau de la famille 
Tesch, aussi originaire du Luxembourg, oil il y eut des Tesch avocats, 
avant 4794. Charles Laurent a fait, dans le grand outrage de M. Tandel 
Les communes luxembourgeoises, des notices bistoriques extrGmement 
remarquables sur le cartulaire des communes de Messancy, Haianzy, etc., 
sans compter sa collaboration aux Coulumes du Luxembourg. 

» Ceci a titre de simple rectification. Les Flanaands tirent d6cid6ment 
trop la couverture a eux. Le Luxembourg proteste ! » 



Faits divers. 



LIEGE.— Un des plus spirituels parmi les amis de Wallonia vient de dispa- 
raitre. Cet ami, e'est un journal, e'est Li Spirou, gazete de liessea di 
hoye y qui succombe a I'indiflference ambiante, apres quelquc seize ans 
d'existence. 

Seize ans ans de vie tr^moussante, e'est un chiffre pour un Spirou, et 
le plus 6tonnant est encore qu'il ait dure* aussi longtemps. II va manquer a 
ses fiddles, auxquels il n'apportera plus l'hebdomadaire provende de prose 
gaillarde, de vers alertes, d'amusantes et frondeuses chroniques, de rejouis- 
santes riyolreyes... II s'en va, au grenier des vieilies lunes, rejoindre tant 
d'autres gphemeres fleurs de verve n6es un jour d'enthousiasme... 

II sied de dire qu'il a dignement et vaillamment accompli sa tache. II a 
diverti tous ceux qui ont pris la peine de le lire. 11 a bataille sans vergogne 
pour les justes causes wallonnes, et si d'aucuns lui doivent une intervention 
bienfaisante, d'autres n'ont pas pris san<s vert les espiegleries de son franc 
parler. Une des voix de notre race s'exprimait par lui. 

Le pauvre, qui ne s'achetait plus guere, tant qu'il 6tait en vie, va 
d6sormais tenter les collectionneuis. On voudra poss^der dans sa biblio- 
theque les numeros que Rassenfosse avait blasonn6s d'une muse pensive et 
d'un 6cureuil plein de malice. Et ce sera justice, car ils ont d6sormais, ces 
numeros dedaignGs, la vaieur d'une anthologie ou les Tilkin, les Vrindts, 
les Garpentier, les Bartbolomez, les Roger, et vingt autres bons com- 
pagnons des lettres wallonnes ont mis le meilleur d'eu*-memes... 

— M. Georges Monteflore, le fondateur du celebre lnstitut Electro- 
technique qui porte son nom, le grand philanthrope dont, particulierement 
la ville et la province de I.ie'ge sYnorgueillissent, a e'te' 1'objet, le 4juin, 
d'une imposante manifestation de la part des pouvoirs publics, du monde 
universitaire, et du monde des inggnieurs. 
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La ville de Liege, la Province et le Gouvernement s'etaient associes 
pour faire eriger, dans la cour d'honneur de Flnstitut electro-technique, le 
buste de celui a la magnificence de qui on le doit. Les Ministries de France a 
Bruxeiles et a Liege, M. ie prof. Ferrini dei6gu£ du Gouvernement italien, 
M. le Ministre du Travail, M. le Gouverneur de la province et les membres 
de la Deputation permanente, M. Kleyer, bourgmestre de Liege, M. Emile 
Dupont, vice-president du Senat, nombre de senateurs, de deputes, de 
conseillers provinciaux et communaux, avaient tenu k s'associer a cette 
manifestation, ou le Roi etait represente par M. Dony, aide-decamp, et qui 
etait encore rehaussee par la presence d'une foule d'ingenieurs et d'autres 
savants, des etudiants de Li6ge en corps, et d'un grand nombre de person - 
nalites de tout ordre et de haute valeur. 

MM. le Miiiistre du Travail, le Gouverneur dc la province et le Bourg- 
mestre de Liege ont tour a tour rappele les actes de generosity princifcre 
par lesqueis M. Georges Monteflore s'est acquis la reconnaissance de son 
pays. M. Eric Gerard, directeur de Tlnstitut, apres avoir exprim6 ses senti- 
ments a titre de directeur de l'6cole cr66e par M. Monteflore, a detaille 
Toeuvre scientiflque person nelle de ce savant ingenieur. II s'est etendu sur 
1'influence qu'a exercee sur le developpement des etudes techniques 
l'lnstitut Monteflore, ou plus de deux mille etudiants ont passe, beiges et 
etrangers, avant d'aller porter dans le xnonde entier le renom scientiflque 
de la ville de Liege. D'autres orateurs encore ont congratuie, a des titres 
divers, et avec une 6gaie et deferente reconnaissance le heros de la fete qui, 
profondement emu, a remercie tout le monde avec une grace parfaite. 

Le buste de M. Georges Monteflore, du au sculpteur Thomas Vingotte, 
a £te Tobjet d'une admiration unanime. 

— M. Pety de ThozGe, gouverneur de la Province, a choisi cette annee, 
com me sujet de son discours officiel d'ouverture de la session du Gonseil 
provincial, les institutions administratives de I'ancien pays de Liege. 
Discours trfcs documents, bourre de faits, releve parfois d'une anecdote, 
montrant que ces anciennes institutions etaient congues dans un esprit de 
liberte absolument unique pour repoque. L'honorable Gouverneur a debute 
en rendant hommage k l'amour de leurs droits et de leurs franchises qui a 
toujours caracterise les Liegeoie. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire 
ce discours : on en trouvera un excellent compte-rendu dans La Me use du 
soir, numero du 5 juillet. 

— Au moment de mettre en pages la presente chronique, nous appre- 
nons que dans sa seance du 11 juillet, le Conseil provincial de Liege a 
accorde un nouveau subside de 300 francs pour aider a la publication de 
Wallonia. Le rapporteur sur cette question etait M. Julien Delaitk. I^e 
vote a eu lieu, comme pr6cedemment, k Tunanimite et sans discussion. 

Le directeur de Wallonia s'est empresse d'exprimer au Gonseil pro- 
vincial, les plus vifs remerciements pour l'appui g6n6reux accorde k notre 
oeuvre collective. 



Digitized by 



Google 



258 WALLONIA 

— Un journal anglais, The Sporting Goods Review, a 6mis le voeu de 
voir faire une exposition comprenant l'histoire complete des diflferentes 
cat6gories d'armes a feu, estimant que si l'id6e prenait corps, on arriverait 
a conclure que le fusil de chasse a 6te cr66 en Angleterre et que, de nos 
jours, il est pratiquement impossible de fabriquer un fusil k deux coups 
qui ne soit d'origine anglaise. 

UArmurerie Liegeoise, organe de I'Union des fabricants d'armes etdu 
M us6e d'armes de Liege, relive cette affirmation et y r6pond en ces termes, 
ou la courtoisie n'exclut pas la fermete : 

« Nous pensons que 1'auteur de cet article, dans sa conclusion, est par 
trop exclusif et qu'il a tort de croire qu'il est nGcessaire d'etre « Anglais » 
pour arriver a une invention qui ait du succes. Nous nous h£tons de dire 
qu'il y a des inventeurs dans tous les pays et que le fait est vrai, qu'il 
s'agisse d'armes k feu ou de machines k vapeur. G'est a Liege, a 1' Exposi- 
tion Internationale de 1905, que Ton fera un premier effort pour arriver k 
reconslituer l'histoire de I'arme de chasse, du revolver, du pistolet, de 
l'arme de guerre et des carabines. Ainsi que le dit le Sporting Goods Review, 
depuis de longs mois d6ja des Commissions spGciales s'occupent de la 
recherche et du classemenl des armes. Le classement se fera par epoque et 
nous pouvons d'ores et d6ja afflrmer que le g6nie inventif des armuriers 
Itegeois sera bien represents a la World's Fair de 1905. L'armurerie 
ii6geoise veut recevoir dignement les Strangers et leur montrer par une 
exposition bien comprise et bien 6tudi6e, l'importance considerable qu'a 
cette industrie ». 

— Le succes de 1' « Exposition de l'Art ancien au pays de Liege », 
annexed a la World's Fair li6geoise de 1905, interesse vivement les artistes, 
arch6ologues et amateurs wallons. lis ont appris avec int6r§t que toutes les 
formalites de la premiere heure, organisation et installation des diflferents 
comit6s, etc., sont terminSes; les divers rouages administratifs fonctionnent 
r6guli6rement ; on est entrS dans la voie de l'ex6cution pratique. 

Plusieurs adhesions des plus importantes sont du reste dtyk parvenues; 
c'est ainsi, notamment, que le Gommissaire special pres cette Exposition, 
M. le baron de S61ys-Fanson, a pu communiquer la promesse de son presi- 
dent d'honneur, S. A. S. le due d'Arenberg, de preter, de ces inestimables 
collections, tout ce qui pourrait intSresser l'ancien pays de LiSge : de mer- 
veilleuses pieces d'orfGvrerie mosane du moyen-age et des lapisseries, 
tableaux et miniatures d'une beaute incomparable. 

Fort de cette adhesion et de nombre d'autres accueillies avec la plus 
vive reconnaissance, le Comite vient d'adresser une circulaire a tous 
les amateurs et collectionneurs de lui connus pour les prier d'exposer. II leur 
fait connaitre, dans ses principales dispositions, le reglement de la Section. 

Le but de l'Exposition est de r£unir et de presenter dans un ordre 
syst£matique tous les objets dont le travail pourra faire connaitre le dSve- 
loppement des arts dans l'ancien pays de Liege. 

Eile aura lieu dans un palais a elle reserve, dans l'enceinte de lExposi- 
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tion universelle et internationale. Elle sera ouverte et fermee aux memes 
dates que cette derniere. 

L'organisation de cette Exposition de l'Art ancien est confine au Com- 
missaire special pour les arts rgtrospectifs, qui est assists par un ComitG 
dont les attributions et les divisions sont etablies par un reglement d'ordre 
interieur. 

L'Exposition, indGpendamment des oeuvres de peinture, ne comprend 
que des objeis appartenant k des industries d'art de l'ancienne principautS 
et de Tancien 6vech6 de Li6ge, ant6rieurs a Tannexion de ce Pays k 
ia France. 

Tous les objets seront disposes suivant une classification minutieuse- 
ment etudi^e, et autant que possible par ordre chronologique. 

La Soctete anonyme de TExposition universelle et internationale de 
Ltege assume les frais ^organisation, de transport, de garde, de police et 
d'emballage. Elle assure a ses frais les objets exposes contre tous risqucs 
quelconques, de perte, avarie, deterioration, transport et vol. La valeur a 
attribuer a chaque objet pour cette assurance sera fixee par Texposant, de 
commun accord avec un d^legue choisi par la Society de 1' Exposition et le 
Comite* de direction. L'assurance contre Fincendie et le risque de ia foudre 
des objets exposes seront couverts egalement, pendant toute la dur£e de 
l'Exposition, sans aucun frais pour les exposants et conformement a la loi 
sur la matiere du 11 juin 1874. 

II sera publie un catalogue illustre contenant, outre une introduction 
sur l'histoire des arts de la principautd de Ltege, des notices generales 
sur chaque classe d' objets, des descriptions de tous objets exposes, avec 
Tindication du nom du proprietaire ; des tables alphabetiques signalant les 
Doms des exposants, et remuneration des objets qui leur appartiennent. Les 
objets exposed porteront un numSro d'ordre et le nom du proprietaire. Les 
objets ne pourront etre retired avant la fin de TExposition. 

Chaque exposant recevra : 1° Une carte d'entr^e person n elle et gratuite 
a r Exposition universelle et internationale, ainsi/ju'a l'Exposition de I'Art 
ancien, valable pour toute la durGe de celle-ci; 2 # Un exemplaire de luxe 
du catalogue ; 3 # Un diplome de participation ou une medaille comme- 
morative. 

Les inscriptions pour TExposition et toute la correspondance doivent 
etre adress6es de la facon suivante : « Monsieur le Gommissaire general du 
gouvernement (art ancien), quai de TUniversite\ 14, a Li6ge. » Elles 
jouiront de la franchise de port en Belgique. Des renseignements pour la 
date et le mode d'envoi des objets seront fournis en temps utile aux 
interess£s. 

MONS. — Le Congres archeologique et historique (18 ma session de la 
Federation de Belgique) va tenir ses assises k Mons du 30 juillet au 
6 aout. Le programme de ce Congres a ete distribue. II comprend deux 
parties. La premiere, relative aux assemblies generales, comporte trois 
conferences tres interessantes : M. Henri Pirbnne parlera du Role des 
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socieles locales dans V elude de Vhistoire moderne; M. Eug&ne Lefebvrb- 
Pontalis des Origines.de Varchileclure golhique dans le Nord de la 
France au XII 9 siecle, et M. Maurice Wilmotte ei poser a Quelques tues 
recentes sur les premiei*s etablissements des Aryens en Europe. On 
discutera en outre un Projel de loi sur la conservation des monuments : 
le Gomite organisateur assure que cette discussion sera preparee par un 
expose des motifs, qui sera distribu6 aux souscripteurs, de facon a leur 
permettre de presenter des amendements et meme des contre-projets, qui 
eux aussi seront distribues en temps utile. Nous acceptons avec joie cette 
assurance et nous osons esperer que cette mesure, si elle est generalises 
lors des congres futurs, amenera I'exclusion des questions qui ne peuvent 
donner lieu a aucun echange de vues, mais a une simple lecture, et limitera 
les debats a un petit nombre de sujets d'inter&t general et susceptibles d'une 
discussion approfondie. 

Les nombreuses questions qui composent le programme des travaux 
des sections (prehistoire — folklore^ pbilologie, ethnographie — histoire — 
monuments et arts) semblent etre de cellos qui n'offrent guere d'interet que 
pour celui qui les propose, alors que le Gomite organisateur aurait 
precisement voulu les exclure. Les quelques heures, assignees par Tboraire 
provisoire aux reunions des sections, ne permettront d'ailleurs d'aborder 
que ceux de ces sujets qui ont une reelle valeur. Nous signalous a 
Tattention des historiens et des linguistes les questions de M. Wilmotte sur 
les dialectes wallon et picard en Belgique, et sur la methode qui doit 
presider a la confection d'un dictionnaire du dialecte wallon ; celle de 
M. Decamps sur les radicaux d'origine celtique, germaine, romaine ou 
franque, que Ton rencontre dans les noms de lieux, rivieres, ruisseaux, 
fontaines, etc., et celle de M. Pirenne sur l'etat actuel de nos connaissances 
touchant Tetat social et economique des Pays-Bas au xvi 6 si6cle. 

Le Gomite con vie les congressistes a un veritable r6gal d'excursions : 
durant toute une semaine, il les promenera dans le pays d'Angre, a Bavay, 
a S*-Symphorien, a Spiennes, a Marieraont, ou Ton visitera les magniflques 
collections d'antiquitGs 6gyptiennes, grecques et romaines, formers par 
M. Warocque, aux abbayes de Lobbes et d'Aulne, a Valenciennes et a 
Arras. Ges excursions, dirigees par des personnes competontes, feront 
Tobjet de notices distribuees avant Touverture du Congres. Elles constitue- 
ront, nous n'en doutons pas, le principal attrait de cette 18* session de la 
Federation arcbGologique et historique de Belgique. A. Carlot. 

— Une Association des Auteurs dramaliques et Chansonniws 
montois vient de se constituer en notre ville, sous la presidence d'un de 
nos ecrivains les plus sympathiques, M. Jules Decleve. Elle a pour but, 
ainsi que nous Tapprend son reglement, d'encourager les auteurs et de 
deTendre leurs interets, de percevoir les droits d'auteurs lors des represen- 
tations, de favoriser Tobtention de subsides du gouvernement. Les droits 
sont fixes comme suit, au minimum : pour une piece en un acte, huit francs; 
pour une piece en deux actes, douze francs; pour une piece en trois actes, 
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qoinze francs. Le Comite assure la perception de ces droits, se reservant sur 
ie montant de ceux-ci une part de 10 °/ . 

L'initiative des auteurs montois est iouable, et nous formons des voeux 
pour que cette institution produise tous les effets que ses promo teurs en 
attendent. E H. 

— II est question d 'organiser k Mons, a Tournai et a Charleroi, a 
foccasion des fetes du 75 ma anniversaire de Tludependance Nationale, des 
representations populaires wallonnes, sous le patronage et ia direction de la 
Commission provinciate pour V encouragement de Cart dramatique. Nous 
applaudissons d'autant plus k ce projet que mieux que toute autre une 
semblable fete r^unira dans un meme sentiment d'attachement a la terre 
natale toutes les classes de la societe. 

— Un jeune sculpteur borain, M. Leon Gobert de Wasmes, a recem- 
ment expose dans un atelier, une tres interessante serie de ses oeuvres 
d'inspiration regionale. « Gomme les autres, ecrit M. Marius Renard, cet 
artiste borain a subi Temprise heureuse de la vie tradition nelle. Son oeuvre, 
apres les inevitables hesitations des debuts, est revenue au culte du pays. 
Elle magnifle la terre boraine, la vaillance de sa race, la beaute du travail 
et la gloire de son action dans le rythme des choses ». Dans cette exposition 
de l'ceuvre deja si interessante de M. Gobert, on a particuli ere ment 
remarque ses notations sinceres, emouvantes en leur simplicity, de types 
d'ouvriers et d'ouvrieres. Certains portraits d'enfants, de dames, des busies, 
des bas reliefs, des medallions ont prouve que, si la technique de l'auteur a 
deftnitivement quitte la periode des tatonnements, l'artiste, au point de vue 
esthetique aussi, est desormais tres silr de lui-meme. Bien des morceaux 
qu'on a vus en cette exposition sont deja des oeuvres de maturite, d'un 
talent probe et qui se poss&de. 

— Dans un article recent ou il fut question des graveurs wallons, 
(ci-dessus p. 180) Wallotiia, enumerant les principaux artistes de l'ecole de 
Mons, a, par une singuliere inadvertance, oublie de citer M. Louis Greuse. 
Un de nos collabora teurs se proposant de consacrer ici-meme une etude a 
Toeuvre de M . Greuse, cette erreur regrettable sera par le fait reparee. 

CHARLEROI. — La mi-juin a ete marquee par un incident grave pour les 
joueurs de balle, sport exerce avec une passion qui s'etend des habitues 
aux innombrables amateurs. La raison de Temoi oil ils se sont trouves, 
s'explique puisqu'ils etaient menaces de manquer de balles par suite de la 
greve des ouvrieres qui les fabriquent. Mais le danger fut bientot conjure. 
Les ouvrieres, qui demandaient 20 °/ d'augmentation, en ont obtenu 10, et 
se sont remises au travail. 

Ce fait a donn6 a un de nos confreres Foccasion de parler de la fabri- 
cation des balles, cette petite industrie etant fort peu connue. C'est la jolie 
commune d'Ham-sur-Heure qui en a le monopole presque exclusif. Elle y 
fut implantee, voila pas mal d'annees, par un facteur des postes de I'endroit, 
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M. Beaussart-Dupont, qui, trouvant que le metier des iettres ne lui 
rapportait pas assez, rend it un beau jour son kepi a l'administration. II cut 
des ouvriers qui s'etablirent k leur tour, si bieo que les fabricants sont 
aujourd'hui une quinzaine, ayant toujours M. Beaussart comme doyen. 
A eux quinze, ils fournissent de balles le pays presque tout entier, Ath 
n'ayant qu'une production restreinte. 

Ghaque fabricant occupe de six a sept ouvriers charges de petrir et de 
confectionner les boulots. On sait qu'il y a trois sortes de balles : les grosses, 
faites de chiffons et d'etoupes, les demi-grosses, composees de sable et de 
terre glaise, enfin les dures k la mixture desquelles on ajoute des morceaux 
de ferrailles. Quand les boulots sont bien comp rimes dans les moules, puis 
seches, on les coud dans des peaux tannSes, tr6s lisses. (Test la besogne des 
femmes, qu'elles accomplissent a domicile. II y en a des masses, a Ham et 
dans les environs, occupies a ce metier. EUes ne Uexercent pas pr6cis6ment 
par necessity les hommes gagnant tous de bonnes journees et I'aisance 
etant assez g6nerale dans la contr6e. Les couseuses gagnent un franc par 
grosse de balles (douze douzaines), ce qu'elle peuvent faire en une journee. 
On conviendra que leur reclamation n'avait rien d'outre. 

Les fabricants y ont fait droit en partie, d'autant plus volontiers qu'ils 
ne peuvent sufflre aux commandes, qu'il n'y a aucun stock et que Ton 
courait droit a Interruption momentanee du sport, en pleine saison. Les 
couseuses se sont done remises a la besogne. 

Dans les petites rues du coquet village, le promeneur peut de nouveau 
entendre des chansons et des rires s'echapper des fen§tres ouvertes : ce sont 
les couseuses de balles qui egayent leur travail. 

BRUXELLES. — Une reunion interessante a eu lieu, le 3 juin* a la Nouvelle 
Cour de Bruxelles, place Fontainas. Etle etait organisee par diverses 
revues litteraires, le Thyrse, Durendal, Vldee Libre, le Jeune Effort et 
avait pour but de protester contre la suppression, au budget provincial du 
Brabant, du credit destine a encourager la litterature, credit qui fut ray6... 
parce qu'on n'etait pas parvenu a le distribuer avec discernement ! 

Tout cela a ete expose, dans le discours d'ouverture, par M. L, Rosy, 
directeur du Thyrse, qui a proclame le droit, pour les litterateurs, de 
pretendre a la sollicitude gouvernementale, dispensee chez nous & toutes 
les autres manifestations de l'activite nationale. 

On a entendu ensuiteMM. De Prins, du Jeune Effort, Carton de Wiart, 
depute, d'autres encore, qui ont dil uue foule de bonnes choses, quelques 
mauvaises et m£me de pires ( l ). L'orateur le plus interessant a ete 
M. Gheude, conseiller provincial, qui, documents en main, a fait connaitre les 
circonstances, plutot comiques,de la radiation du poste « encouragement a la 
litterature » du budget provincial brabancon. 

(1) Comme la revendication, en faveur des artistes ou ecrivains a encourager, 
de profltables sinecures; co n'est pas ici le lieu de discuer cette theorie, qui nous 
parait bien le moyen le plus faux, le plus avilissant d'atteindre le r&ultat voulu et 
que le « mot » seul, semble-t-il, devrait suffire k faire condamner. 
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Au cours de son argumentation en faveur des subsides a accorder aux 
revues litteraires, M. Ghcude a cite Wallonia, pour laquelle il a eu les 
appreciations les plus flatteuses, ce dont nous tenons k le remercier ici bien 
chaleureusement. 

I^a stance s'est termin6e par un vibrant discours de M. Edm. Picard, 
dont rimprovisation abondante, imagee, la maniere a la fois rageuse et 
satirique ont, comme toujours, enleve Tauditoire. Ernest Closson. 

— II vient de se fonder a Bruxelles, par Tinitiative et sous la direction 
de M. Charles Bordes, fondateur de la Scho/a Cantorum de Paris, et du 
Vervietois, Victor Vreuls, compositeur de musique, une Societe de 
musique ancienne en concert, sous le titre de la Camera, pour l'ex6cution 
de cantates de chambre, de divertissements pour divers instruments, 
chansons ancienne?, concertos, musique vocale avec ou sans symphonie. 
La Camera donnera quatre concerts d'abonnement pendant l'hiver, orga- 
nises avec le concours des solistes de la Schola Cantorum et des Chanteurs 
de Saint-Gervais de Paris. 

— Un correspondant parisien du Guide musical, Imminent critique 
M. Henri de Curzon, fait dans ce periodique, n° du 17 juillet, le releve des 
principaux artistes beiges qui, depuis la fondation en 1784 du Conservatoire 
de Paris, jusqu'en 1900, sont venus y demander la consecration de leur 
taleut, ou meme ont collabore k son enseignement si repute. 

Nous relevons, pour notre part, dans les listes publiees par M. de 
Curzon, les noms wallons. 

Parmi les professeurs, sans parler de Grelry, qui fut inspecteur de 
Tenseignement en 1795, on trouve Andrieu, dit La Neuville (de Li6ge, 
1766), professeur de declamation lyrique en 1822 ; Fetis (de Mons, 1784), 
professeur de contrepoint et de fugue en 1821 ; Masset (de Liege, 1811) pro- 
fesseur de chant de 1853 a 1887 ; Cesar Franck (de Liege, 1822), professeur 
d'orgue de 1872 a 1890. Tout le monde connait M. Hasselmans (de Li£ge, 
1845), professeur de harpe depuis 1884 ; Marsick (de Jupille, 1847) profes- 
seur de violon en 1892 et 1900 ; Warot (de Verviers, 1834), qui tient sa 
classe de chant depuis 1886, et Remy (d'Ougr£e, 1856) qui I'occupe de- 
puis 1896. 

On compte cent trente-et-un laureate natifs de Belgique, au releve total 
des palmares, et parmi les prix de Rome, Fetis, laureat en 1807 (second prix). 
Les classes d'harmonie ont vu couronner, notamment Herman (de Tournai, 
1836), prix en 1857; les classes de piano, Cesar branch en 1838; la classe 
de harpe, M ,l ° Coppee (de Binche, 1832), en 1854; les classes de violon, 
Lelong (de Soignies, 1841) en 1862; Masset, en 1828, avant de devenir tenor 
(il fut egalement alto); puis MM. Marsick, en 1869; Remy, en 1878; 
Hou/jtach (de Mons, 1859;, en 1882. Les bois pr^sentent le nom de A Hard 
(de Tournai, 1823), prix de fltite en 1839; et celui de Castegnier (de Mons, 
1826), en 1845. Parmi les laureate du cuivre, on note Lambert (de La 
Bouverie, 1863), en 1885. Quant a l'orgue, c'est naturellement les deux 
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fr&res Franck qu'il met hops de pair, Cesar en 1841 et Joseph en 1852 : Tun 
et l'autre eurent egalement ies prix de contrepoint et fugue, en 1840 
et 1850. 

Les classes lyriques offrent aussi beau coup de noms : Cai % man (de 
Liege, 1824) prix d'opera en 1849 ; Cabel (de Namur, 1832) prix d'op6ra- 
comique en 1855 ; Coulon (de Nivelles, 1822) accessit d'op6ra-comique en 
1848 ; Bouhy (de Pepinster, 1848) trois fois laurfiat en 1869 ; Evrardi (de 
Dinant, 1824) prix de chant et d\>p6ra-comique en 1845 et 1847 ; enfin 
M Ua Lucy Berthet (Bertrand, de Dinant, 1866) prix d'opera en 1892. 

En ajoutant k ces laureats wallons — on connait la c616brite depuis 
lors acquise par la plupart d'entre eux — ies laureats flamands ou nes en 
pays flamand, et ceux qui sont nes k Bruxelles, on trouve que c'est La 
Belgique qui a envoys au Conservatoire de Paris le plus grand nombre 
d'artistes en herbe. V Allemagne et I'Espagne qui la suivent de plus pres 
n'arrivent qu'avec cinquante-six laureats, la Russie, quarante-sept, et Tltalie 
quarante. 



Post-scriptum. 



A propos de Jeanne Hachette (voir ci-dessus p. 247). — M. Boghaert- 
Vache, dans une lettre adressee directement a Wallonia le 20 juillet, nous 
signale un t6moignage conflrmatif tres important. Des 1898, M. Tabbe 
Rknbt, ancien secretaire perp6tuel de la Society academique de TOise, 
ecrivaiten son beau livre Beauvais el le Beauvaisis, oil il a rassembie et 
discute tous les textes relatifs a Jeanne Hachette et au c6lel>re 6tendard : 

«... Le drapeau que nous conservons a Beauvais est done bien certaine- 
» ment le drapeau des Arquebusiers de Binche, pris, le 22 juillet 1554, au 
» sac de cette ville du Hainaut. (Test la conclusion a laquelle tendaient nos 
» etudes personnelles et, plus ou moins. celles de plusieurs de nos con- 
» citoyens les plus instruits et les plus judicieux. Mais nous laissons a 
» M. Derbaix, le distingu6 bourgmestre de Binche, et a M. Matthibu, le 
» savant secretaire general de la Federation historique et archeologique de 
» Belgique, le m6rite et I'honneur d 'avoir mis le cachet de la certitude et 
» de la precision sur les considerations qui nous avaient conduit aux portes 
» de Binche et fait solliciter les preeieux renseignements qui nous ont ete 
» donnas avec une obligeance extreme. » 

La discussion a laquelle ces lignes servent de conclusion comprend les 
pages 597 a 628 de ce tr&s interessant volume, — malheureusement 
introuvable a la Bibliothfcque royale de Belgique. 
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David de Dinant 

i. 

« Dans le temps, dit CGsaire de Heisterbach en son livre 
lllustrium Miraculorum el Historiarum memorabilium, dans le 
temps oil 6clalaient les sentiments hGretiques des Albigeois, a Paris, 
ville source de toute science, puits des lettres sacr£es, le d&mon 
inspira le dcssein le plus pervers k quelques homines doctes dont 
voici les noms : maitre Guillaume de Poitiers, sous-diacre, qui avait 
enseign6 les arts a Paris et 6tudi6 trois ans la theologie; Bernard, 
autre sous-diacre; Guillaume, orfevre, leur proph^te; Etienne, 
pretre de Vieux-CoVbeil; Etienne, de la Celle; Jean, pretre de 
Uncinis, qui tous, si ce n'est Bernard, avaient pris leurs grades en 
th6ologie; Dudon, clerc special de maitre Emelric, pretre, qui avait 
suivi pendant dix annees environ les cours de th6ologie; Tacolyte 
Elmange; le diacre Odon; maitre Gu6rin, qui avait profess^ les arts 
k Paris, el, comme pretre, avait 6tudi6 la theologie sous Etienne, 
archev6que de Cantorb6ry ; Ulrich, pretre de Lucri, sexag^naire, 
qui avait longtemps fr6quent6 les ecoles de th6ologie; Pierre de 
Saint-Cloud, sexag^naire, pretre et th6ologien; Etienne, diacre de 
Vieux-Corbeil. 

> Ayant le diable pour conseiller, ces gens avaient imaging de 
nombreuses et abominables h6r6sies, qu'ils avaient &&jk propag^es en 

divers lieux lis disaient que le corps du Christ ne se trouve pas 

autrement dans le pain consacr6 que dans tout autre pain, ou dans 
tout autre objet; qu'ainsi Dieu s'6tait trouvG dans le corps d'Ovide 
comme dans celui de saint Augustin. lis niaient la resurrection des 
corps, disant du paradis et de lenfer que ce sont des lieux imagi- 
naires, et que poss&ier ainsi qu'eux la connaissance de Dieu, e'est 
avoir en soi-meme le paradis, tandis qu'Stre en ^tat de p£ch6 mortel, 
e'est porter Tenfer en soi, comme on a dans la bouche une dent 

# 

T. XII, n"t 8 et 9. Aoftt-Septembre 1904. 
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pourrie. Elever des statues aux saints, encenser de saintes images, 
6tait k leur sens idol&trie, et ils se moquaient fort des gens qui 
approchent de leurs levres les reliques des martyrs. lis blas- 
ph6maient principalement contre le Saint-Esprit, de qui nous vient 
toute puretG, toute chastet6. Si quelqu'un, enseignaient-ils, poss&lant 
le Saint-Esprit, commet quelque acte impudique, il ne peche pas, car 
l'Esprit, qui est Dieu, absolument s6par6 de la chair, ne peut p6cher, 
et l'homme ne peut p6cher tant que l'Esprit habite en lui. C'est 
l'Esprit-Saint qui fait tout en tout. Aussi disaient-ils que chacun 
d'eux 6tait le Christ et l'Esprit-Saint 

» Voici comment ces mis6rables furent d6couverts. Guillaume, 
l'orfevre, etant venu trouver maitre Raoul de Namur, lui dit qu'il 

6tait envoy6 vers lui par Dieu et lui exposa sa doctrine Entendant 

cela, maitre Raoul lui demanda si cette raeme doctrine avait 6t6 
r6v616e k d'autres personnes. « Oui, k plusieurs», r6pondit Guillaume, 
et il nomma les clercs dont j'ai parte. En homme sage, Raoul comprit 
aussitot le p6ril qui menagait l'Eglise, et ne croyant pas pouvoir 
rfiussir seul a p6n6trer le fond de leur malice et a les convaincre 
d'her6sie, il crut devoir user de stratag6me : « J'ai 6t6, dit-il, inform* 
par le Saint-Esprit qu'un certain prStre et moi nous devions un jour 
precher votre doctrine. » Et pour ne pas se compromettre dans 
l'entreprise qu'il avait form6e, Raoul alia tout raconter k l'abb6 de 
Saint-Victor, k maitre Rupert et a frere Thomas, en compagnie 
desquels il se rendit auprfes de l'Gveque de Paris et de trois maitres 
en th6ologie, a savoir le doyen de Salisbury, maitre Rupert de Koren 
et maitre Etienne, et il leur fit connaitre tout ce qu'il avait appris. 

» Grandement effray6s, ceux-ci enjoignirent k Raoul, en remis- 
sion de ses p6ch6s, et a un autre pretre, de s'affilier aux sectaires et 
de demeurer avec eux jusqu'a ce qu'iis eussent approfondi tous les 
articles de leur croyance. Pour remplir cette mission, maitre Raoul 
et le pretre son compagnon parcoururent, durant trois mois, avec les 
h6r6tiques, les dioceses de Paris, de Langres, de Troyes et de Sens, 
ou ils rencontrerent un grand nombre de leurs complices 

» Enfin, ils revinrent vers leur 6veque, lui firent le r6cit de tout 
ce qu'iis avaient vu et entendu ; et aussitdt l'6v6que fit rechercher les 
coupables dans la province, car aucun d'eux, si ce n'est Bernard, 
n'6tait alors k Paris. Lorsqu'ils furent en la prison Episcopate, on 
assembla, pour examiner leur doctrine, les 6v6ques des dioceses 
voisins et des maitres en tlteologie. Les articles ci-dessus rapportes 
leur ayant 6t6 pr6sentes, quelques-uns d'entre eux les confess£rent 
publiquement; d'autres essay^rent de se disculper, mais se voyant 
aussitot convaincus, manitest^rent enfin la mdme opinion que leurs 
complices et firent defc aveux sans r6serve. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 267 

> La preuve de taut de perversity 6tant acquise, les coupables, 
de Tavis des 6veques et des thdologiens, furent conduits dans un 
champ et d6grad6s en presence du peuple et du clerg6. Quelques 
temps apres, a Tarriv6e du roi, qui 6tait alors absent, on conduisit au 
bucher ceux qui, refusant de repondre aux interrogatoires, avaient 
montr6 le plus destination et n'avaient laiss6 paraitre, meme devant 
la menace de la mort, aucun signe de repentir. Quand on les menait 
au supplice, il s'61eva un furieux ouragan, provoquG, personne n'en 
douta, par les esprits de Fabime, lesquels, auteursde leur 6garement, 
T6taient encore de leur fin tragique. Et pendant la nuit qui suivit 
cetle execution, le chef de ces fanatiques, 6tant venu frapper au seuil 
d'une recluse, avoua tardivement son erreur, declarant qu'il avait 
6t6 regu dans renter corame un personnage d'iniportance et condamnG 
aux flammes 6ternelles. 

» Quatre d'entre eux furent jug6s, mais ne furent pas brul&s : k 
savoir, maitre Gu6rin; Ulrich, pretre; Etienne, diacre/dont la peine 
fut la prison perp6tuelle ; et Pierre, qui, craignant d'etre arrets, 
s*6tait fait moine. Les restes de maitre Almericus, qui, le premier, 
avait enseign6 leur doctrine odieuse, furent exhum6s du cimetiere et 
ensevelis en quelque champ. Dans le meme temps, la lecture des 
livres de philosophic naturelle fut interdite a Paris pendant trois ans ; 
les livres de maitre David et les livres de th^ologie 6crits en fran- 
gais furent condamn£s a perp6tuit6 et brutes. 

» Ainsi, par la grace de Dieu, fut extirpee I'h6r6sie. » 

II 6tait nScessaire de reproduire presque inl6gralement, en 
d6pit de sa longueur et de ses inexactitudes (*), ce r6cit naif d'un 
contemporain, oil la paternity de la doctrine des victimes du concile 
provincial de 1210 est si 6trangement attribute, comme elle le fut 
d'ailleurs par le concile lui-meme, non seulement a Amaury de Bene 
(maitre Almericus), mais encore a David de Dinant (maitre David) 
et meme a Aristote, Tauteur des « livres de philosophic naturelle ». 

Nous poss6dons, outre les t^moignages de nombreux chroni- 
queurs, et contrairement a une assertion hasardde par Daunou dans 
YHisloire lilleraire de la France (tome XVI), assertion trop souvent 
rep6t£e depuis, le texte meme du decret du Concile de Paris. II a et£ 
recueilli par Martene et Durand dans leur Thesaurus novus anec- 
doiorum (tome IV, col. 165-166; — et il ordonne a tous ceux qui ont 
en leur maison les Quaternuli de maitre David de Dinant de les 
apporter avant la Noel a Teveque de Paris, aux fins de destruction, 
sous peine d'dtre consid6r&s comme her£tiques. 

(1) Cf. Gomptes rendus des seances de I'Academie des Inscriptions, 5 octobre 
1864. 
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II. 

Le nom de David de Dinant ou de Dinan, le philosophe du 
xn e siecle dont les oeuvres furent ainsi bruises k Paris, en 1210, 
comme entach6es d'her6sie, est aujourd'hui cit6 par tous les historiens 
de la philosophic m6di6vale, et Renan l'a mis en vedette dans son 
beau livre Averroes et VA^erro'isme. 

Quel est le r6el lieu d'origine de « maitre David »? 

Levot, dans sa Biographie brelonne (1852), le revendique pour 
Dinan; et c'est de fagon bien timide qu'Alphouse Le Roy, dans la 
Biographie nationale, publi6e par TAcadSmie royale de Belgique 
(1873), oppose les droits de la principaut6 de Li6ge a ceux du duch6 
de Bretagne. En faveur de chacune des deux opinions, Ton pourrait 
citer un trfes grand nombre d'auteurs. 

Mais l'argument d'autorit6 est ici de nulle valeur. La discussion 
des noms donn6s a David dans les textes latins ne peut — tous les 
philologues le coraprendront — fournir, elle non plus, de r6sullat 
ddcisif. Et pourtant une r6cente pol6mique de presse, dont le reten- 
tissement a 616 grand en France aussi bien qu'en Belgique, n'a guere 
eu d'autres bases. (Voir Y Independence beige, avril-mai 1903.) 

Ce sont des documents historiques qu'il eut fallu produire. Je 
les ai cherch6s — et trouv6s. lis 6clairent d'une vive lumiere la vie 
de ce « maitre David » dont tous les biographes avouent ne savoir a 
peu pres rien. 

Albert le Grand et Thomas d'Aquin, qui connurent certains de 
ses disciples, nous out conserve les titres (Quatcrnuli, De lomis), 
et quelques passages de ses ouv rages, qui permettent d'appr6cier 
ce que nous appelons aujourd'hui son pantheisme : « II partageait 
les etres de l'Univers en trois classes, ccrit le Docteur angelique : les 
corps, les Smes et les substances 6ternelles separ6es. II disait que la 
matiere, yle, est l'61ement premier et indivisible qui constitue les 
corps; que Intelligence, noys, est T616ment premier et indivisible 
qui constitue les &mes; que Dieu est l'616ment premier et indivisible 
qui constitue les substances gternelles; qu'enfin ces trois choses, 
Dieu, l'intelligence et la matiere, sont une seule et meme chose : 
d'ou il suit que tout, dans l'Univers, est essentiellement un. » 
Duplessis d'Argentre, en sa Collect io judiciorum, a 6num6r6 
avec pieces k Tappui les condamnations dont fut lrapp6e cello 
doctrine, 6tudi6e de nos jours avec tant de sagacity dans ses origines 
et ses d6veloppements. On ne cite guere autre chose. 

II existe pourtant deux textes contemporains d'une importance 
6norme : Tun utilise d6ja, mais tr£s insuffisamment, il y a quelques 
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ann6es, par Tauteur anonyme de la notice sur David « de Dinan » 
ins6r6e dans la Grande Encyclopddie de Berthelot; Tautre complete- 
ment n6glig6 jusqu'ici, parce que nul n'a soupQonn6 k quel person- 
nage il s'applique. 

Le premier se trouve dans une chronique latine composed par 
un chanoine de Laon dont on ignore le nom (Dom Bouquet, etc., 
Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. XVIII, p. 715.) 
L'auteur, aprfes avoir parl6 d'AMAURY de Bene, ajoute : 

Magistcr vero David, alter haereticus do Dinaunt, hujus novitatis 

inventor, circa papam Innocentium conversabatur, eo quod idem Papa 
subtilitatibus stuiliose incumbcbat. Erat cnim idem David subtilis ultra 
quam deceret, ex cujus quaternis, ut creditur, magister Almaricus et 
caeteri haeretici hujus temporis suum hauserunt errorem. 

Le second texte est cette lettre dlNNOcENT III, du 6 juin 1206 
(Migne, Patrologia latina, tome CCXV, col. 901-902), que jc repro- 
duis tout entie-re : 

Abbati, et capitulo ecciesiae de Dinant, Leodiensis dioeceseos : 

Etsi, juxta officii nostri dcbitum, omnibus, qui sunt titulo militiae 
clerical is ascripti, paterna nos deceat sollicitudine providere, illorum tamen 
petitiones facilius volumus ac debemus admittere, qui per vitae merita 
apud nos merentur honorum tcstimoniis adjuvari. Gum autem dilectus 
Alius, magister David, capellanus noster, partem praebendae, quam in 
ecclesia vestra possidebat, in nostris manibus libere rcsignarit, earn dilecto 
filio, R. clerico, nepoti ejus, quern mores et litteratura commendant, 
pietatis intuitu duximus conferondam, universitatem vestram monentes 
attentius, et exhortantes in Domino, et per apostolica vobis scripta praeci- 
piendo mandantes, quatanus, pro reverentia beati Petri et nostra, dictum 
R. recipientcs in canonicum et in fratrem, beneficium memoratum ei libe- 
raliter conferatis, et, quoniam Turonense concilium sectionem inhibet 
praebendarum, illud ei, quantocitius se facultas obtulerit, integrarc curetis. 
Alioquin, venerabili fratri nostro... Leodiensi episcopo ( ! ), nos dedisse 
noveritis in mandatis, ut vos ad hoc per censuram ecclesiasticam, sublato 
appeilationis obstaculo, compellere non postponat. 
Datum Ferentini, VIII Idus Junii, anno nono. 

Ces deux documents se complement Tun par l'autre : David de 
Dinant a v6cu a Rome, a la Cour pontificate, aupres d'lNNOCENT III 
qui le tenait en haute estime et en avait fait son chapelain. Le Pape 
Tappelait en 1206 encore « son cher fils » et 6crivait au chapitre de 
T6glise de Dinant, dans le diocese de Liege, de cSder au neveu de 
David la partie de pr^bende que celui-ci poss6dait en cetle 6glise et 
qu'il avait r6sign6e entre les mains du pontife pour en avantager son 
parent. 

Ainsi disparaissent les suppositions, les erreurs, les contra- 
dictions qu'on rencontre chez tous les auteurs qui ont parl6 de David 

(1) IIUGUES DE PlBRREPONT, 1200-1229. 
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de Dinant (voir une bibliographie tres complete dans le Repertoire 
— et le Supplement — des sources hisioriques du moyen dge 
d'Ulysse Chevalier), jusqu'a Lea dont la savante History of the 
Inquisition of the Middle A pes vient d'etre traduite en fran^ais par 
M. Salomon Reinach avec le concours de l'Scrivain amdricain lui- 
meme. On voit que David de Dinant n'etait pas « un scolastique de 
Paris »; on ne se demandera plus « pourquoi son corps ne fut point 
exhum6 comme celui d'AMAURY de Bene lorsque la sentence du 
Concile de Paris fit dresser le bucher des Ghampeaux » ; on se rend 
compte des motifs pour lesquels « le quatiieme Concile oecumGnique 
de Latran se montra k son 6gard, cinq ans apres, d'une singuliere 
reserve, ne le designa pas noniinativement parmi les her6tiques 
dont il condamna dercchef les doctrines »... Ainsi est d6finitivement 
6tablie surtout la nationalit6 de David de Dinant. 

J'ai voulu, en effet, me preparant Tan dernier a exposer cette 
petite d6couverte au Congres arch£ologique et lmtorique de Dinant, 
la soumeltre k un premier controle. Le 10 mai 1903, Ylntermediaire 
des chcrchetcrs et curicux de Paris publiait cette note que je lui 
avais adress^e : 

Une polemique qui a surgi dans VIndepen lance beige entrc M. Ch. 
Tabdieu, r£dacteur en chef de ce journal, et M* r D. Mercier, president de 
Tlnstitut superieur de philosophic thoniistique de Louvain, mombres tous 
deux de TAcademie royalc do Belgique, a re>eill6 une controverse qui 
sommeillait dans les livres : Faut il appeler David de Dinan ou David de 
Dinant le « niaitre David » dont les ecrits furent brul6s, au commencement 
du xiil stecle, comme entaches d'h6r£sie? En d'autres termes, 6tait-il ori- 
ginaire du duch£ de Bretagne ou de la principaute de Li6ge? 

Des testes decisifs me semblent trancher la question. « II faut 6crire 
David de Dinant, ai-je dit le 22 avril dernier dans le Petit Bleu de Bru- 
xelles, non seuleraent parce que les actes de condamnation rassenibles par 
Duplessis d'Argentre en sa Collect io judiciorum (1, 126-133), portent 
« magister David de Dinant » et « magister David de Dinando », mais parce 
qu'il existc un document dont les fuiurs biograpl.es du philosophe mettront 
certainement en lumiere Timportance capitale. » 

Ce document, je Tavais trouve dans la Patvologie de Migne (Inno- 
cent HI, t. II, 901). C'est une leltre d'lNNOCENT III, adressee le 6 juin 1206 
a Tabbed et au chapitre « de realise de Dinant, rfa?is le diocese de Liege » — 
ecclesiae de Dinant, Lcodiensis dioeceseos — et par laquelle le souverain 
pontife prie ccux ci de coalerer a un clerc nommG R. la partic de pr£bende 
qui lui a etc c£d6e par son oncle, maitre David, chapelain du Pape. 

Je de*sirerais savoir ce qu'en pensent mes confreres — et si, pas plus 
que moi, ils n'ont rencontre ce document chez les auteurs qui se sont 
occup^s jusqu'ici de David de Dinant. Ma question s'adressc tout specialc- 
ment a M. le chanoine Ulysse Chevalier, Tauteur de Tadmirable Reper- 
toire des sources hisioriques du moyen dge (ou notre personnage est 
appel£ David de Dinan), et j'ose faire appel, pour Ylntermediaire qui lui 
doit tant deja, a sa haute competence. 
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M. Ulysse Chevalier nf a fait l'honneur de me r^pondre direc- 
tement, le 15 mai, en rencontrant une objection qui m'avait 6t6 
6ppos6e et que je lui avais communiqu6e : 

Je crois que personne avant vous n'avait remarqu6 le passage de la 
lettre d'Innocent III. Le teste de la chronique du chanoine de Laon 
gtablit que David de Dinant, le futur h6r6$iarque, v£cut a la Cour du Pape : 
e'est bien, par consequent, le meme qui figure dans la lettre du 6 juin 
1206. Supposer qu'il a pu etre b6n6flci6 a Dinant, au dioc6se de Ltege, et 
avoir pour origino Dinan, en Bretagne, est contraire a toutes les lois des 
probability ; cette hypothese doit etre £cart6e. 

Et il a P^pondu a Y Inter mediaire (livraison du 30 mai) * : 

Sauf nouvclle dtfeouvcrto, je corrigerai Dinan en Dinant dans la 
2 e Edition de mon Repertoire, et le m6ritc en reviendra a V Inlermediaire 
des chercheurs et curieuoc. 

Ni au Congres de Dinant ni dans les revues d'6rudition, je n'ai 
rencontr6 aucun conlradicteur. 

III. 

Cetle demonstration faite, il me sera permis de m'arreler. Pour 
completer la biographie de David de Dinant, e'est a Rome sur- 
tout qu'il faudra chercher d£sormais. 

Les recherches seront peut-etre plus difficiles que je ne l'avais 
suppose tout d'abord. D'apres les renseignements qu'a bien voulu me 
donner, le 5 aout 1904, Dom Ursmer Berliere, le savant direcleur 
de l'lnstitut historique beige de Rome, on ne possede au Vatican 
qu'une faible partie des r£gestes d'L\NOCENT III; ce nest qu'a dater 
de Jean XXII que toutes les bulles de provision out et6 minuses; et 
les registres de la Chambre apostolique manquent pour le commen- 
cement du xm e siecle. Mais cela n'e6t point pour d^courager les 
fouilleurs d'archives et de bibliolheques (cf. d'ailleurs les pr6cieuses 
indications de Leopold Delisle dans la Bibliotheque de VEcole des 
Charles, 1857, 1873, 1885. d'Auguste Potthast dans les Regesta 
Pontificum Romanorum, etc.), les chercheurs auxquels la leltre de 
1206 fournit un « repe^re » certain, qui savent maintenant quelle 
haule situation David de Dinant eut aupres du Pape. 

On pourrait s'eMonner de la charge accord6e k David par Inno- 
cent III. Haureau r^pondait d'avance k Tobjection lorsqu'il 6crivait, 
dans les Mimoires de VAcademie des Inscriptions (tome XXIX, 
2? partie), celte page dont quelques mots seulement devraient 6tre 
modifies en T6tat actuel de nos connaissances sur Tauteur des 
Quaternuli — et aussi sur Amaury de Bene : 

(1) Tome XLVII, col. 799. 
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« Nous supposons tres volontiers que David ne comprit pas qu'il 
6tait impossible d'accommoder la foi chrStienne et sa philosophic 
II est du moins certain que ses discours, ses ecrits n'oflensererit 
aucun de ses ecoliers, car il vecut et mourut en paix avec TEglise, 
ires honore meme, dit-on, par un pape assurement 6clair6 : nous 
parlons d'Innocent 111. Les theories abstraites de ce savant homme 
ne parurent pas sans doute so rapporter aux choses de la religion. 
Mais on en vit le p6ril quand un autre t6meraire osa censurer la 
tradition orthodoxe d'apr^s les donn6es de la m6me doctrine, 
rejeter avec d6dain quelques anciens dogmes et tr6s librement en 
proposer de nouveaux; on le vit surtout quand cet h6r6tique avou6, 
devenu chef d'h6r6tiques, eut form6 dans l'Eglise une secte vraiinent 
redoutable. Un concile ayant 6t6 charge de poursuivre et de juger 
les coupables, ce concile comprit David dans le procfes et condamna 
sa m6moire. Pour les vivants, on dressa des buchers. » 

Les buchers!... C'etait depuis cent cinquante ans d6ja Targu- 
ment supreme, et jusqu'au xvn e siec'e les pieux annalistes telicile- 
ront les princes qui Tauront le plus employ6. < Tuit furent amen6 a 
Paris, disent les Gran/es Chroniques de Saint-Denis en parlant des 
h6r6ti jues de 1210, convaincu et dampn6 en plain concile et degrade 
de leurs ordres cil qui les avoient, puis furent livrd au roi Phelippe 
pour faire justice, et li bons Rois les fist toz ardoir au defors de Paris 
de lez la porte de Champiaus, com bons justicier et vraiz fiuz de 
Sainte Eglise; mais il cspargnierent aus fames et aus simples qui 
estoient deceu par la malice des gregneurs et des principaus en 
cele bougrerie. Et pour ce que il fust chose provSe que cele heresie 
avoiteu commencement et naissance de Terror du devant dit Amauri 
de Benes, ja soit ce que il semblast que il fust mort en la pais de 
Sainte Eglise, il fu dampnez et escommuniez de tot le concile, et 
Tossemente de lui get6e hors du cimentiere, puis arse et mise en 
cendres, et la pourre esparse et getee par toz les fumiers de Paris en 
paine et en signe de venjance. Que benoiz soit par-tout Nostre 
Sires!... » 

A. BOGHAERT-VACHE. 
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APERfU HISTOftlQUK 



VII. 
La marche des evenements en Wallonie. 

La detente qui se produisit, a la chute de Bismarck, dans les 
rapports du gouvernement avec les Polonais, n'eut, chose 6tonnante, 
aucune repercussion en Wallonie, ou la cheville-ouvriere de la 
germanisation continua de fonctionner dans Tesprit primitif du 
Kulturkampf. 

A Theure ou r6v6nement arriva, on 6tait ici au beau milieu 
d'une guerre de guerillas contre les membres du clerg6 qui, tenant 
trop aux sains principes pour louvoyer ou se laisser doucement 
emporter par le courant, pers6v6raient, au prix d'un surcroit de 
labeur, tout tranquillement dans les voies traditionnelles. De ce 
nombre 6lait M. Tabbe Henri Herbrandt, que Dieu ait son ame! et 
son role fut tel, qu'il sufflra d'en relater les principaux 6pisodes pour 
montrer sur le vif les menses des germanisateurs. 

Natif de Bruy6res, dans le ban de Weismes, M. Herbrand avait 
fait toutes ses etudes dans des villes allemandes et ne poss6dait, dans 
la langue fraugaise, que des connaissances rudimentaires lorsque, 
quelque temps apres son ordination, il fut envoy6 comme « pretre 
auxiliaire » k Robertville, paroisse vacante, qu'il administra durant 
sept ann6es (1883-1890). G^tait une ame d'apotre. Austere, jusqu'i 
Texces pour lui-meme, il aurait consenti a etre anatheme pour le 
salut du dernier de ses paroissiens; et il montra, par les avances 
qu'il fit en diverses occasions, qu'il entendait se tenir en dehors et 
au-dessus des rivalit&s de la vie civile pour se faire tout a tous. Mais, 
nature droite et entire, quand il se proposait un but, il n'y allait pas 
par quatre chemins. 
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L'ardeur qu'il mit a relever le niveau de l'instruction religieuse, 
qui avait sensiblement baiss6 pendant la vacance septennale de la 
paroisso, irrita les manouvriers de la germanisation, dont elle trou- 
blait les cercles. Parmi les documents que nous avons recueillis a la 
mort de ce digne prfetre, nous trouvons une longue epilre dat6e des 
premiers jours de son rninistere k Robertville, dans laquelle un 
maitre d'Scole, avec une malveillance manifesto, interprete uue 
phrase du pr6ne exhortant les parents a familiariser leurs enfants 
avec la langue franchise, de maniere a en tirer une injure person- 
nels, dont il s'autorise ensuite pour lui faire une legon que nous 
nous contenterons d'appeler impertinente. Puis nous avons \k toute 
une collection de bouts de papiers, parfois informes jusqu'a rimpoli- 
tesse, et portant differentes signatures, qui montrent comment, 
d'ann6e en annfe, on chercha a lui jeter des batons dans les roues. 
Sur Tun de ces billets,. on lui annonga meme que la porte de Tecole, 
oil il faisait le cat6chisme en hiver apres la messe, resterait ferm6e 
jusqu'au moment des heures de classe, ce qui 6tait illegal, car k 
cette Spoque le prSposS ou chef de commune pouvait disposer de ce 
local communal en dehors des heures d'Scole et ce n'est que Tan 
dernier que le gouvernement a fait dependre Texercice de ce droit du 
consentement pr6alable des autoritSs scolaires sup6rieures. 

On faisait fleche de tout bois; ainsi, en 1886, on pr6para, k la 
suite d'un sermon sur rimmoralitS, une d6nonciation k T6v6ch6 et, 
si elle ne fut pas expSdiSe, ce fut parce que, par une coincidence tout 
k fait fortuite, l'instituteur pudibond qui s'etait montrS scandalisS, 
prevint un mandat d'amener pour faits immoraux commis a l'Scole, 
en tournant le dos k sa patrie et a sa nation. 

Enfin on crut tenir un chef d'accusation propre k faire « interdire 
le metier » — le mot fut prononc6 — a ce z616 pasteur. En consequence, 
le 19 novembre 1889, la RSgence dcrivait a FarchevSque de Cologne 
que certains parents de Robertville dSfendaient a leurs enfants de 
faire k la maison les devoirs d'elSves, et que, bien qu'il n'eiit pas 6t6 
possible de prouver une instigation directe de la part de Tadminis- 
trateur Herb rand, les autorites scolaires locales (Jtaient nSanmoins 
d'avis, que ce dSsordre devaient etre attribu6 k linfluence d'un 
sermon dans lequel il avait comments l'ordon nance concernant la 
suppression de Tenseignement du frangais. Cette piece se tannine 
par ces mots significatifs : « Sur Tinvitation de M. le Ministre, nous 
» avons I'honneur de notifler ces faits a Votre Grandeur en la 
» priant de bien vouloir prendre soin que le clergS ne crde point de 
» difficulty a radministration scolaire dans la culture du sentiment 
» patriotique allemand parmi la population wallonne. » 
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M. Herbrand n'eut pas de peine a se justifier. II avait deux 
6coles dans sa paroisse, et le fait, qui s'eUait d'ailleurs produit k son 
insu, ne concernait que celle de Robertville, oil les parents repro- 
chaient depuis longtemps a l'instituteur de surcharger les enfants de 
devoirs. Lui-meme avait regu d6ja d'avance cette excuse de ceux qui 
manquaient la messe ou ne savaient pas leur. legon de catGchisme ; 
et, s % 6tant informs aupres des parents, il avait entendu qu'eflfecti- 
vement leurs enfants avaient parfois a travailier pour l'Scole jusque 
10 et meme 11 heures du soir. Nous pouvons ajouter que nous avons 
trouvS parnii ses papiers une notice, ou il 6tudie, la plume a la main, 
le pour et le coiitre de cette gvkve nouveau genre et en arrive a cette 
conclusion que, s'il 6tait consults, il conseillerait de cesser Toppo- 
sition systeunatique et de recourir aux autoritSs supSrieures dans le 
cas ou les enfants seraient de nouveau surcharges de devoirs. 
# L'arme qu'on avait trouvSe n'etait done qu'un sabre de bois et 
meme de bois pourri. Mais k force de rebattre les buissons on en 
dScouvrit d'autres et, par un mouvement tournant, on revint a la 
charge, si bien que le 2 juin 1890, M. Herbrand subit par devant le 
doyen, corame mandataire de l'Archeveque, Tinterrogatoire suivant 
auquel nous ajoutons pari passu les responses consignees dans le 
proces-verbal qui fut dressS. 

i . — Avez-vous lu ou r6sum6 en chaire, le dimanche apre-s Paques 1889, 
un Scrit qui portait a la connaissance de la paroisse le d 6c ret ministeriei sur 
l'exclusion de la langue franchise du plan de l'enseigneraent primaire? Quel 
6tait le caractero officiel de cet e*crit, et sous quel rapport celui-ci 6tait-ii 
destin6 a etre public a I'tfglise? 

Response : JV6crit que j'ai lu n'avait nul caractere officiel et ne consis- 
tait qu'en des notes de nature essentiellement privGe. 

2. — Avez-vous, k la suite de cette communication, exhortG k l^gliselea 
parents a prendre d6sormais d'autant plus de soin que les enfants apprissent 
la langue franchise, en ajoutant que vous m§me, vous continueriez Tensei- 
gnement religieux en cette langue et que, plutot que de le donner en 
allemand, vous le donneriez en wallon? 

Response : Oui, parce qu'a mon avis Penseignement religieux ne peut 
etre fructueux que s'ii est donn6 dans la langue maternelle des enfants. 

3. — Avez-vous engage dans un cas, un pere d'origine allemande a ne 
plus faire la priere familiale en allemand mais [a la faire] en francais; et, 
dans un second cas, Un autre pere allemand a parler wallon avec ses 
petits enfants? 

RSponse : Oui, parce que, dans les deux cas, la mere 6tait wallonne, et 
qu'il n'est pas praticable de donner Tenseignement religieux a part pour 
deux families. [Nous pouvons ajouter d'apres ses notes que, daus les deux 
cas, il avait dit express6ment : « e'est seulement afln que vos enfants 
» puissent prier a i^glise avec les autres et suivre le catSchisme.] » 

4. — Quand et en combien d'heures donnez-vous Fenseignement reli- 
gieux a Robertville? 

a) Le donnez vous r6gulierement avant T6cole ! 
R6ponse : Autant qu'il m'est possible, je le donne chaque jour avant la 
messe ou avant l'Scole. 
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b) Donnez-vous renseignement religieux reglementaire pendant les 
heures de classe? 

Reponse: Non. 

c) Faites-vous en outre le cat^chisme trois fois, par semaine, Tapres- 
midi, et celui de premiere communion depuis Noel jusqu'a r Ascension? 

Reponse : Oui. 

Tous lcs enfants du catechisme prennent-ils part aux iecons n° i-3? 

Reponse : Non. 

5. — Avez-vous. en 1889, fix 6 i'heure du cateehisme de premiere com- 
munion de telle maniere que les enfants qui le suivaient, sont arrives a 
recole deux jours beaucoup trop tard et que, le troisieine, ils Tout quittee 
a 10 1/2 heures? 

Reponse : II n'y a eu de ma part nulle intention de dtfranger Tensei- 
gnement scolaire par renseignement religieux. 

Voila tout ce qu'on avait pu relever contre M. Herbrand dans 
un espace de temps de plus d'une ann6e. La clef du laconisme de ses 
r^ponses, nous la trouvons dans un mot qu'il dit au juge d'inslruc- 
tion de Dusseldorf : « J'6tais 6coeur6 a Texces des tracasseries 
* incessantes qu'on me suscitait et je ne demandais pas mieux que de 
» m'en aller. » 

Nous avons devant nous le fameux ecrit qu'il eut dans ses 
mains le dimanche apres Paques 1889. 

Du dScret ministeriel, qui exclut le frangais de renseignement 
primaire, il dit uniquement que « cette decision, comme toutes celles 
» qui concernent l^cole, est de la plus haute importance pour les 
» parents qui n'ont rien de plus cher au monde que leurs enfants 
» et qui en sont responsables devant Dieu. » Puis, en quatre pages 
d'6criture a pattes de mouches, il s'e'tend, sans transition aucune, 
sur TeMucation familiale, le fondement de toute education, « charge 
» p6nible et difficile, mais dont personne ne peut dispenser les 
» parents et pour laquelle Dieu leur a pr6par6 des graces d'eUat. » 
Touchant le langage, le point scabreux et le seul qui nous interesse 
ici, voici sa tWorie, qui renferme de bien belles et justes pens6es : 

Quand e'est le coeur qui parle, on se sert de sa langue maternelie, et oft 
le coeur doit-il parler si ce n'est dans la famille, dans le commerce des 
parents avec leurs enfants? — La langue maternelie, e'est la langue de la 
mere; elle s'apprend sur ses genoux, et dans cette atmosphere d'amour, 
Tenfant apprend, en m£me temps qu'a parler, a aflfectionner sa langue 
maternelie et les choses qu'on lui enseigne a aimer dans cette langue. (Test 
la que doit se faire l'eclosion des premieres pensees et des premiers senti- 
ments religieux. I/Eglise est la seconde mere de Penfant, et ie pretre, son 
ministre, doit continuer l'oeuvre educatrice de la premiere. G'est a la famille 
que doit se rattacher renseignement religieux que le pretre donne au nom 
de i'Eglise, et, a moins que la famille n'ait pas fait son devoir, celui-ci 
trouvera dans les enfants qu'on lui amene beaucoup de choses qui ne 
demandent qu'a etre developp^es. 

Si, apres avoir expose cette th^orie, M. Herbrand a dit qu'il 
ferait le cat6chisme eu wallon plut6t que de le faire en allemand, 
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personne ne peut voir dans cette parole l'ombre d'une antipathie 
contre la langue ou la nation allemande, qui d'ailleurs n'existait pas 
dans son coeur; c'Gtait tout simplement la conclusion de principes, 
et de principes tr6s justes. Et, comme il le fit observer lui-m6me en 
une autre occasion, le gouvernement qui maintenait encore l'ensei- 
gnement religieux en frangais dans les classes inferieures et 
moyennes, ne pouvait, s'il 6tait consequent, lui en vouloir de recom- 
mander la culture de cette langue dans les families. 

La nomination du R6v6rend Martin-Joseph Dethier, depuis 
23 ans recteur de Faymonville, k la cure de Roberville, le 
10 d6cembre 1890, na pouvait que plaire aux paroissiens, qui retrou- 
vaient en lui Tintimedeleurancien cur6 Liely, un de leurs soutiens 
pendant les jours du Kulturkampf, et rami cong6n6re de Tadminis- 
trateur qu'ils perdaient. 

Mais lorsqu'ils apprirent que ce dernier 6tait appel6 comme 
vicaire. non k Tun des deux postes vacants en Wallonie, mais k 
Calcum, sur les confins de la Westphalie, ils attribu^rent son 
61oignement aux intrigues de ses adversaires et, irrites par leur 
stance bruyamment joyeusedans un cabaret le jour mSme oft il 6tait 
all6 cherchersa nomination a Cologne, ils S3 mirent k boycoter ceux 
qu'ils soupgonnaient d'avoir trerap6 dans les d6nonciations ant6- 
rieures. Nous ne pouvons nous attarder sur cet Episode, et nous 
dirons seulement que, dans tout ce qu'il a dit, 6crit et fait k ce sujet, 
M. Herbrand a pouss6 la charity aussi loin que le permettait le 
respect de la v6rit£. 

Le 28 d6cembre 1890, jour fix6 pour son depart, il put se rendre 
compte, k quel point le peuple avait appr6ci6 son d6sint6ress6 
devouement et lui etait attach^. Lorsqu'il entra, a quatre heures du 
matin dans l'6glise de Sourbrodt, il la trouva bond6e d'enfants, 
d'homraes et de fenimes de Robertville, accourus, par un froid de 
loup, pour entendre sa derniere messe. Et quand, une heure plus 
tard, il prit le chemin de la gare situ6 a une petite demi-lieue de 
reglise, toute cette foule se pressa sur ses pas pour Taccoinpagner. 

En la voyant se d^rouler, dans Tetroit sentier a Tissue du village, 
en un interminable cortege double d'une egale th^orie de noires 
silhouettes, au milieu des neiges, qui recouvraient jusqu'aux haies 
des champs, sous un ciel d'azur tout parsemS d^toiles plus scintil- 
lantes les unes que les autre-; et dans le paisible silence de la nuit, k 
peine trouble par la sourde rumeur de voix contenues, les sanglots 
6louffes et le bruit du sol gel6 qui gringait sous les pieds, nous eumes 
comme une vision des premiers Chretiens de Milet qui, la mort dans 
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Ykme, «descendaientavec saint Paul vers le bateau »pret iTemmener, 
et nous nous souvinmes en meme temps de cette parole du grand 
cardinal Manning : « Ce n'est pas dans les gouvernements, c'estdans 
les peuples que l'Eglise a ses racines huinaines vraiment vivaces. » ( l ) 

M. I'abb6 Herbrand passa, au bout d'une ann6e, conirae vicaire 
a Uckerath, de l'autre c6t6 du Rhin, a rextr£mit6 orientale da 
diocese de Cologne, et fut nouim6, en 1894, cur6 a Orniont sur les 
confins du diocese de Treves, ou il est mort le 17 juiliet 1898. 

Dans cette affaire, Tautorit6 dioc6saine s'est inspire de conside- 
rations d'un ordre sup6rieur et n'a nullement entendu approuver 
Toppression de la langue franchise ni meme donner raison aux anta- 
gonistes personnels de M. Herbrand. II n'en reste pas moins vrai 
que le fait qu'elle a finalement pose, impliquait, d'un cot6, un 
renforcement des tendances germanisatrices et, de Tautre, un chan- 
gement d'attitude dans la pratique qu'on avait observe jusque-la, 
et pour cette double raison, il marque dans notre histoire. 

Certains germanisateurs, qui se disaient d£j& : « Le gouverne- 
ment a commis une faute en laissant placer des prfitres wallons dans 
la Wallonie», essay^rent a diflferentes reprises, mais en vain, d'en 
faire d6guerpir encore un second, qu'ils appelaient « le chef de la 
secte », et Tun deux trouva, pour exprimer son d6pit, ce mot carac- 
t6ristique, qui nous fut redit innocemment une heure apres par 
celui-lci meme, k qui il avait 6t6 adress6 : Man Kann ihm nicht 
beihommen; er weiss sich immer den Kicchen freizu hallen. (On ne 
peut Tatteindre, il sait trop bien faire en sorte d'avoir toujours le dos 
couvert — maniere de dire qu'il restait avec son franc parler dans 
les limites de la tegalite.) 

D'autre part, tandis qu'auparavant, et encore les dernteres 
ann6es, on offrait, autant que possible, les paroisses et les vicaries 
wallonnes k des Wallons, qui — c'est un point qu'il nous faut aussi 
constater — trop souvent les refuserent pour des raisons personnelles; 
k partir de 1890, il n'en fut plus question, a part une seule exception, 
qui d'ailleurs ne dura qu'une ann6e et fut due k des motifs de sant6. 
Pourtant, il est Evident que la connaissance du wallon avait, sous le 
r6gime de la germanisation, une plus grande importance que lorsque 
T6cole cultivait la langue frangaise. Et, k un autre point de vue, la 
nouvelle pratique a comply et aggrav6 la situation. 

Huit jeunes pretres du pays de Malm6dy out 616 ordonn6s k 
Cologne depuis cette date; ils sont tous places dans des centres 
allemands. 

(1) Consultation sur la Society des Chevaliers du travail. 
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Nous coanaissons trois b >urgmestros wallons, dont Tun fut 
ra^me pr6sent6 a runanimit6 par sa commune d'origine; ils n'ont pu 
arriver que dans des communes allemandes. 

Nous avons des professeurs de lyoee wallons, dont plusieurs sont 
diplomas pour le frangais; le progymnase de Malm6dy n'en poss6de 
pas un seul.. 

II en est de inline des juges on'ginaires de la ville, dont les 
services n'ont 616 requis que pour r6tablissement du livre foncier, 
ou ils 6taient, pour ainsi dire, indispensables. 

Et nous savons d^j \ que la Wallonie est bel et bien.ferm6e aux 
jeunes instituteurs et institutrices qui y sont n6s. 

Cette exclusion apparamment syst6matique de nos nationaux des 
postes officiels de TEglise, de l'Etat et des Communes dans la 
Wallonie 6quivaut a une saign6e continuelle de Intelligence 
wallonne, d'autant plus sensible qu'elle est venue s'ajouter a un 
6couloment natural, que repr6sentent ces nombreux compatriotes 
instruits, prfitres ( l ), m6docins, professeurs, archivistes, inge- 
nieurs, etc. vivant aujourd'hui loin de leur petito patrie parce que, 
pour d'autres causes, ils n'ont pu y faire leurs 6tudes ou, du moins, 
y trouver une position. 

La population wallonne doit soigaer son cerveau, si elle ne veut 
pas mourir d'an6mie c£rebrale. II s'agit maintenantplus que jamais 
de faire en sorte qu'il y ait parmi les Wallons, attacb6s au sol natal 
une forte 6lite intellectuelle, et ceux-!& seront les meilleurs amis de 
leur nation qui, sans sp6culer sur des emplois qu'ils ne pourraient 
trouver qu'a T6tranger, acquerront le plus de science, ou qui aideront 
les jeunes talents a se developper et a se cr6er une existence hono- 
rable dans leur pays. 

Malheureusement on se heurte a des faits d6concertants. Ainsi h 
la s6:mce du 9 juin 190 S, le Gonseil municipal fut saisi d'une demande 
du Curatoire du progymnase tendaut a ce que « les 61eves etrangers 
» puissent jouir des trois bourses (le journal dit : place libre!) 
» r6servees a des enfants de families ouvrieres de Malmedy *, et nous 
lisons dans le compte-rendu de YOrgane : « La ville, qui fait seule le 
» sacrifice d'une somme 6normo pour Tentretien de cette 6cole, ne 
» peut abandonner ses inter6ts pour les donner a des 6trangers. 
» Gependant on a fini par c6der, disant que la majorit6 du cura- 
» toriam se coraposait de gens de la ville qui protegeront incontes- 
* tablement les avantages des Malm6diens. » 

(1) Depuis 1890 six prdtres on'ginaires de la Wallonie prusienne ont ete ordonnes 
a Liege. 
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Notez que sur les huit membres dont se compose le Curatoire, il 
y a : le landrat, le bourgmestre, le cur6 catholique, le pasteur pro- 
testant et le directeur du progymnase, soit cinq fonctionnaires 
allemands, dont aucun n'est n6 k Malin6dy. En presence de ph6no- 
mfenes comme ce compte- rendu, on est tent6 de se demander, si la 
population wallonne n'est pas d6j& arriv^e a T6tat d'un malade qui 
ne sent plus son mal. 

Mais reprenons le r6cit des 6v6nements. 

Le 12 d^cembre 1891, M. Tabb6 Jean-Mathias Schmitz, qui, au 
commencement de sa carrtere, avait 6t6 instituteur, fut nomm6, sur 
sa demande, curS de la petite paroisse de Ligneuville, devenue 
vacante par la mort du doyen, M. Klinkenberg. C'est lui qui, le 
premier, a rompu avec la m6thode, sur les principales lignes de 
laquelle il y avait eu jusque la entente parfaite dans le clerge. Et 
comme, il n'y a guere que deux ans, dans une r6union assez nom- 
breuse sur les confins de la Hollande, il a rappel6 lui-m6me qu'il avait 
6t6 « un des premiers pionniers du Teutonisme » dans la Wallonie 
en ajoutant que le gouvernement Ten avait bien peu r6compens6, 
nous croyons lui faire plaisir en constatant ici, sans puiser plus 
avant dans le easier de ses dits et gestes, qu'il a, en effet, germanisfi 
k tour de bras durant les quatre ann6es de son minist^re k Ligneu- 
ville. La paroisse de Bellevaux fut occupSe quelques mois plus tard 
par un jeune pretre qui avait fait toutes ses etudes en Belgique, et 
qui n6anmoins ne tarda guere a marcher sur les traces de son voisin, 
Nous pourrions raconter comment cela est venu, mais nous devons 
concentrer notre attention sur la capitale de la Wallonie prussieune 
ou se pr^parait entre temps Tenement le plus d6cisif de cette 
pdriode. 

Ici, M. le cur6 Montz, qui avait 6t6 nomm6 doyen, eut beau se 
cantonner dans une sage reserve ; il se trouva bientot en butte a 
une animosit6 implacable des germanisateurs. 

Un fait sufflra a le prouver : Un vicaire, ayant laiss6 tomber, 
dans une causerie familltere, le mot, « qu'il n'airaait pas la pronon- 
ciation frangaise du latin », le cur6-doyen tut accus6 d'influencer a 
ce sujet ses subordonnGs et, comme dans les spheres de la bureau- 
cratie on ne congoit pas facilement qu'on puisse renoncer k ses gouts 
autrement que pour s'accommoder k ses sup6rieurs, ce fut un va-el- 
vient d'informations entre la R6gence et l'Evfiche jusqu'i ce qu'enfin 
le vicaire eut certify formellement et par 6crit que le cur6 ne l'avait 
jamais et en aucune fagon influenc6 par rapport k la prononciation 
du latin. Nous pourrions montrer quelques instantan6s qui metlraient 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 281 

encore mieux a nu les sentiments qu'on entretenait envers le pretre 
qui avait fait la premiere concession : un t6te-&-tete en wagon de 
seconde — l'entrevue d'un trio de germanisateurs d'6tats dift6rents 
aux premiers jours de 1894 — une visite chez un pr61at en 1895. 
Mais nous nous sommes fait une loi de manager les personnes autant 
qu'il 6tait possible, et nous estimons que ie fait mentionn6 r6pand 
d6j& assez de lumiere. 

Tandis que des Allemands intelligents faisaient apprendre le 
frangais k leurs enfants, il se trouva des parents wallons — m6me 
parmi les mieux situ6s — qui n'en firent pas aulant pour les leurs. 
Et pour 6viter de se g6ner un peu eux-memes, quelques-uns prierent 
lecur6 de faire la preparation k la premiere communion en allemand. 

Sur leur responsabilit6, et conform6ment a la ligne de conduite 
que M* 1 " Stablewsky a trac6e au clerg6 de Posen, M. Montz fit le 
dernier pas qu'il jugeait compatible avec sa conscience : il laissa 
aux enfants la liberty de choisir entre le calechisme allemand et le 
cath6chisme fran^ais. Mais quand on le sollicita d'introduire un 
sermon allemand k la messe de huit heures de la paroisse, il refusa 
nettement parce que les Allemands ne repr6sentaient qu'une inflme 
minoritd de Fassistance et qu'ils avaient deja Toccasion d'entendre 
tous les dimanches la parole de Dieu dans leur langue au salut des 
Capucins. Enfin un esprit inventif imagina un moyen pour germa- 
niser, sans lui, une partie du culte. La chose fut pr6par6e en catimini 
k T6cole des filles et, au cours de la procession de TAssomption de Tan 
de grace 1894, les inslitutrices commencerent k reciter ostensible- 
ment le chapelet en allemand avec leurs 616ves, qui, nous a-t-on 
racont6, crierent comme des aigles. Un reporter, qui ne pouvait 
gu6re ignorer comment le coup avait 616 mont6, annonga, dans 
CIScho (V Aix-la-Ghapelle % comme une preuve des progres de la ger- 
manisation ce qui n'6tait qu'un nouveau moyen pour la faire avancer, 
en m6me temps qu'un empielement flagrant sur le domaine de TEglise 
et les droits pastoraux. Malgr6 toute sa resignation, M. Montz ne 
pouvait se dispenser de redresser cet abus, au moins par voie de fait, 
a la prochaine occasion, et on s'y attendait. 

Mais, moins d'un raois apres, il acceptait, sur le d6sir formel de 
M fr TArcheveque, sa promotion a la paroisse de St-Foilan (Pholien) 
k Aix-la-Chapelle, au grand regret de la population malm6dienne, 
au milieu de laquelle i4 avait pass6 trente deux ann6es de sa vie, et 
dont il parlait admirablement, non seulement le haut langage mais 
aussi le patois. 

Le Cardinal- Archev6que de Cologne M^ Krementz (1885-1899) 
6tait bien 6loign6 de vouloir favoriser, en quoi que ce fut, la germa- 



Digitized by 



Google 



282 WALLONIA 

nisation. II a fait, de sa propre initiative, des demarches auprcs du 
gouvernement pour obtenir le r6tablissement de Tenseignement du 
frangais en Wallonie, alors que — chose triste k dire et qui explique 
en partie son insucces — les Wallons, de lour cot6, n'en faisaient 
aucune. Et meme, apr^s avoir £chou6 la derniere fois, M ffr Kre- 
mentz pensait si peu a laisser p£.n6trer la germanisation dans le 
culteque, le 2 Janvier 1896, il 6crivait a M. Tabb6 von der Fuhr par 
rapport au Nouveau Formulaire de Prieres (*), que cet ecclSsiastique 
lui avait envoy6 : « Je l'ai examine et je le trouve tres propre a 
j> augraenter la devotion des fideles pendant les offices publics. Je 
» donnerai mes instructions aux cur6s resp3ctifs des paroisses fran- 
» gaises de mon archidiocese pour rintroduction du dit livre ». 
Ajoutons qua l'occasion de la presentation de nouveaux-ordonn£s, il 
dit a un enfant du pays : « 11 nous faut aussi des pretres wallons ». 
Ce n'est certesdonc pas du premier Pasteur du diocese qu'est venue 
la germanisation du culte et de Tenseignement religieux. 

Cela dit, nous pouvons nous contenter de relater succincteinent les 
faits. 

Le nouveau clerg6 allemand de la Walionie brisa g6n6ralement 
avec la tradition, et meme ceux de ses membres qui, en thSorie, 
condamnaient ouvertement la politique de germanisation, se mirent, 
en pratique, a sa remorque ou plutot s'attelerent a son char. 

Ainsi, a Malmedy, on laissa loinber en desuetude le cath6chisme 
frangais dans les classes inferieures et moyennes, oil le gouverne- 
ment ne Fa jamais d<Mendu; on no permit bientot plus aux enfants 
d'opter entre le frangais et rallemand pour le cat^chisme de premiere 
communion; on exerga sur eux une veritable pression pour les 
amener a se confesser en allemand; on imposa a tous les elfeves le 
Livre de prieres do Cologne, pcir lequel les gamins adopterent 
le nom irreverencieux de « dictionnaire »; et la priere allemande a 
haute voix fut introduite dans tous les officeo ;a'ils devaient suivre; 
la messe de huit heures a la paroisse, de tout temps la plus fre- 
quence, fut convertie en messe allemande avec sermon. Et la 
nouveaute « babelienne », introduite subrepticement k la derniere 
procession, fut, dans les suivantes, etendue a toules les ecoles. en 
sorte qu'un spectateur (Stranger a pu demander, k ce qifon nous a 
dit. si toutes ces fern mes et ces hommes qui priaient en frangais 
n'avaient pas d'enfants. Toules ces innovations et d'autres ont ete 
effectives par lc clerge en moins de trois ans et auraient plus fait 
pour la germanisation radicale que tout Tenseignement scolaire, si 

(1) Edite" chez H. Dessain a Liege. 



Digitized by 



Google 



WALLOWA 283 

elles n'avaient, par une reaction naturelle, provoqu6 en meme temps 
une recrudescence du sentiment wallon dans les larges couches de la 
population. 

Sur ces entrefaites arriva le conseiller de R6gence Gansen, le 
premier germanisateur, qui, k ce point de vue, ait parle raison. 
D6ja dans sa tourn6e d'inspection, il traita comme il convient la 
manie de parader avec des tours de force, qui ne sont que des 
trompe-roeil : « Un morceau de ce genre, dit-il a un instituleur, on 
» pourra Texpliquer dans les ecoles wallonnes dans cinquante ou 
cent ans, et encore! » Et a un inspeoteur local il fit l'aveu qu'il 
pr^fererait, comme homme priv6, les gons qui sauraient les deux 
langues, mais qu'en sa quality de fonctionnaire de TKtat, il 6tait 
pour la suppression de Tenseignement du frangais. 

Enfin, a la grande conference de Malm6dy, le 4 novembre 1897, 
il administra k nos germanisateurs une pilule qui, pour etre dor6e 
par un grand renfort de louanges, ne laissa pas d'etre amere : 
« Nous devons Tavouer franchement, (telles furent a peu pres ses 
» paroles) jusqu'a present on a fait fausse route; c'est une faute, de 
» vouloir instruire les Wallons comme s'ils £iaienl allemands; par 
» cette voie on n'arrivera jamais au but. Ce but, qui est d'amener les 
» Wallons a la civilisation allemande, il faut le maintenir, mais 
> pour l'atteindre, il convient de ne pas oublier qu'ils sont Wallons. » 

Ce fut a la suite de ce discours, pendant lequel le President de 
la R6gence von Hartmann ne menagea pas ses signes d'approbalion, 
que Ton se remit a recourir au wallon pour raltacher Tenseignement 
scolaire k la vie populaire. 

Quelques semaines auparavant, deux delegu6s de la soci6t6 
locale la Fraternite Gtaient venus nous prier de leur donner une 
conference, et its nous avaient expose que leur directeur aprfes 
avoir fait supprimer les cours denseignement de ce Cercle ouvrier 
comme portant prejudice a Tecole d'adultes ofllcielle, venait de leur 
envoyer sa demission, sous pretexte qu'il avait trop d'occupations. 
Toutefois, avaient-ils ajo,it6, il a bien voulu se charger de deux 
conferences pour cet hivei\ Nous savions de source absolument sure 
qu'un germanisateur juvenile do Malm6dy avait dit : « Nous sommes 
» d'accord pour laisser crouler la Fraternite et fonder une soci&6 
» allemande de jeunes gens (einen deutschen JilngUng^rerein.) » 
Mais comme le directeur d^missionnaire restait en relation avec la 
Fraternite, nous iravions aucune raison de refuser le service 
demand^, et nous nous inscrivimes sur la liste, qui nous 6tait pr6- 
sent^e, pour le premier jour laiss6 libre par les autres conferenciers, 
en declarant que la society pouvait choisir elle-meme un sujet k son 
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gout. II ne fut fait aucun usage de cette liberty, el voila pourquoi, 
le 28 novembre, par une soir6e d'orage, pendant laquelle la foudre 
devait incendier l^glise de Simmerath et tomber sur le clocher de 
Xhoffraix, nous parlames aux MalmSdiens € de Torigine de notre 
patois wallon, de ses caracteres et de ses chances d'avenir ». Is 
retentissement qu'eut cette conference d'une objectivity irrGprochable, 
au lieu d'offusquer, aurait du dessiller le> yeux, car il ne pouvait 
raisonnablement etre mis que sur le compte de lattachement naturel 
du peuple k son langage. 

Cette m6me ann6e, pendant l'arrtere-saison, quelques adoles- 
cents, qui avaient pass6 par les premieres ond6es de la germanisa- 
tion, et au nombre desquels figurait dfyk notrj Fre Matt, se 
trouvant r6unis dans une de ces gloriettes qui donnent un cachet 
particulier aux jardins autour de la ville,.C3nQurent spontanement 
le plan de fonder un « Club wallon ». Et au commencement de 
TannSe snivante, le 13 Janvier 1898, cette nouvelle soci6t6, assise 
sur une base s6rieuse, fit son entree dans le monde avec un pro- 
gramme neltement determine, dout voici les Ugnes principales. 

« Lc Club wallon est une socict6 puremeut litt6raire qui a pour but : 
1. Do cultiver le wallon malm6dien; 2. de recueillir le folk-lore de la 
Wallonie prussienne, et 3. de fonder une bibliotheque d'ouvrages wallons 
ou utiles pour T6tude du wallon (article l er ). [Plus tard le Club a entrepris 
de collectionner aussi des antiques wallonnes.] 

Pour §tre regu membre actif, la connaissance du francais et d'un patois 
wallon est de rigueur (art. II, alin6a 3). 

Goncernant les publications et la bibliotheque, la Commission main- 
tiendra le principe que le beau est la splendour du vrai et du bien, et 
6cartera, en consequence, tout ce qui pourrait etre contraire a la religion ou 
aux bonnes moeurs (art. Ill, alin6a 5, § 1). 

Les s6ances littcraires doivent strvir a Tinstruction des membres et h la 
critique de leurs cssais. La franchise et la charit6 seront les bons g6nies de 
la critique qui doit encourager sans flatter ct corriger sans froisser, et la 
devise du Club sera : 

Ami, Tmeyetire critique do monde 

C'est qwand, adrez cou qui v'dusplait 

Et, s'pout-i, a tortos al ronde, 

Vos metroz one saqwfc d'mis fait (art. Ill, al. 2, § 2). 

D'aucuns chercherent k intimider les premiers clubistes, comme 
ce fonctionnaire qui r^pondit avec une mine de circonstance k leur 
President : « Que dira la Regence ?» — d'autres, k les d6router en 
disant : « Ce n'est pas un club wallon, e'est un club francais qu'il 
faudrait. » Mais ils resterent 6galement inaccessibles k la peur, fille 
de l'ignorance, et a la ruse sournoise de ceux qui, ne faisant pas 
eux-memes ce qu'ils jugeaient si utile, escomptaient, sans aucun 
doute, que le mieux qu'ils conseillaient serait Tennemi du bien, et 
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d'un bien qui a sa raison d'etre en lui-mSme, car rien ne peut 
ennoblir aussi gen£ralement et imm6diatement les moeurs du peuple 
que la culture de son langage populaire. Partant de ce principe, Irop 
peu reconnu, jusque 1&, qu'il faut « non parler mais agir » et agir 
dans les limites de la l£galit6, ils se mirent a travailler sans craindre 
ni Tespionnage ni le grand jour, et ils ont fait, k leur ville natale, 
une plus noble reclame que celle dont d'autres ont mendi6 l'insertion 
gratuite dans tel grand journal que nous pourrions nommer. 

II nous semble que ces £v6nements, au tournant del'ann6e quatre- 
vingt-dix-sept k l'ann£e quatre-vingt-dix-huit etaient de nature k faire 
h£siter les « germanisateurs raalgr6 eux » et k leur inspirer des 
doutes sur le don proph&ique de celui qui avait pr£dit, en 1895, qu'4 
la premiere tourn6e de confirmation il n'y aurait plus lieu de parler 
le fran^ais dans les 6glises de la Wallonie. Mais ils ne coniprirent 
pas les signes des temps. 

Dans le ciel d6ja si trouble, les nuages s'amoncelerent durant 
toute l'ann£e 1898. Un jeune vicaire provoqua, d6s le mois de mars, 
du grabuge dans la Congregation des filles, en y introduisant le 
sermon allemand, il fut aussi bientot d£cri6 a cause de chatiments 
corporels qu'il infligeait aux (Scoliers et publia « pour couper court 
aux comm6rages » une annonce, dont la forme comme le fond 
firent branler merae les tetes les plus germaines. Les diplomates 
d£savouerent Tenfant terrible, mais jugeant le peuple d'apr£s 
les decadents, qui ne demandaient que le miel de belles paroles 
ou quelques grains de profit materiel, ils crurent qu'ils pourraient 
continuer en y allant plus tranquillement. Ils se trompaient, et 
Torage, qui planait depuis longteraps dans les airs, £clata avec une 
violence £lementaire lorsque, vers la finde f6vrier 1899, les WallQns, 
qui avaient pens£ aller aux v£pres et k un salut liturgique dans leur 
paroisse, se trouv&rent coup sur coup et sans qu'on eut cri6 gare, en 
face d'un nouvel office en langue vulgaire allemande. Ge fut, pendant 
tout le carfime, une s&rie de scandales, qu'aucun ami de l'ordre ne 
saurait approuver, bien qu'ils aient d£montre aux plus aveugles 
que si le Vieux-Malmedy lombait en mine, il n'en sortirait pas le 
beau Malm6dy allemand de leurs rdves, et que la premiere chose 
qui y resterait ensevelie, serait le respect traditionnel de la religion. 

Mais Tagitation ne se limitait pas aux auteurs de ces exces, elle 
avait envahi d'un coup toute la population du haut en bas de l^chelle 
sociale, et tous les temperaments vibraient, chacun dans sa tonalite, 
sous le souffle d'une m£me id£e ; Nous sommes fatigues de la germa- 
nisation k outrance. 

Dans un communique de VOrgane, un homme de caract6re 
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sanguin, preaant au sens obvie et sans le grain de sel qui s'y 
trouvait mele, les paroles prononcees par Miquel a la Chambre des 
deputes ('), pria nos repiv^enlauls « d'infonner M. le ministre que 
» de si nobles intentions sont eutierement meconnues » au sein de 
» notre population et *<qu % un moyen bien efllcace pour realiser le 
» desir pieux exprim6 par notro auguste Empereur « conservez la 
» religion a nion peuple » serait de iaisser au clerg6 du canton de 
» Malm6dy sa pleine liberie ». 

Un autre de la mSme trempe, mais plae£ a un point de vue 
different, lui r6pond dans le numero suivant : 

« Si nous voyons ici une recrudescence des tendances germanisatrices, 
ce n'est pas dans le gouvernement qu'ii faut en chercner la cause. Dans la 
Lithuania, le clerge protestant a bien compris la situation, et le gouverne- 
ment a ordonn6 Tan dernier que les enfants apprissent k lire et a e*crire le 
lithuanien. qu'ils regussent l'enseignement religieux et qu'ils fussent con- 
duits au precho qui se fait dans cette langue ( 2 ). — Notre clerge catholique 
comprend-il autrement les interGts de la religion? S'il se plaint, comme le 
semble indiquer votre communique, qu'il ne soit pas libre, nous ne voyons 
pas ce qui peut paralyser sa liberty : il n'y a eu rien de changG dans les 
ordonnances scolaires. Mais si Ton s'imagine pouvoir changer artificicl- 
lement la langue de notre population wallonne sans prejudice pour la 
religion, e'est une illusion regrettable. » 

Puis e'est 6videmment un col6rique qui prend, sans faire des 
cGrdmonies, le boeuf par les cornes en Scrivant : 

II est deplorable que, dans le nombre des personnes des deux seies 
chargees de donner l'instructbn, on rencontre des energum&nes dont i'intel- 
ligence n'est pas assez developpee pour coraprendre rutilite de la connais- 
sance des deux langues et qui croient s'attirer les bonnes graces des sup6- 
rieurs en instigant contre l'cnspignement de la langue maternelle dans nos 
contrGes (Organe, 11 mars). 

Dans le meme journal nous rencontrons aussi un flegmatique 
observateur de la comedie humaine, qui donne « a m&iiter » les 
paroles d'hommes 6minents et tie journalistes anonyraes, telles que 
celle-ci du d6l6gn6 du St-Siege M" p Satolli dans son allocution aux 
Allemands de Pollsville en Arn^rique (21-3-95) : « (Test avec raison 
» que vous considerez les coutumes et usages que vous out legues de 
» pieux ancetres, de nieine que voire langue, comme un moyen aussi 
» important qu'eflicace pour conserver, aussi intactes que possible, 
» les vertus religieuses et domestiques, et que vous y voyez un puis- 
» sant secours pour l'education des enfants ». Et cetle autre de 

(1) Voyez ci-dessus p. 222. 

(2) Dans une conference au cours de sa revision d< s ecoles de la Lithuanie 
en 1S98, lc ministre Hossh avait. en oifri. reconnu qu'il importe de pousser les 
enfants dans la langue lithuanienne assez loin, pour qu'ils puissent suivre avec 
intelligence les offices religieux en compagnie de leurs parents. 
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M 5 * Stablevvski dans sa lettre-circulaire du 17-1-97 au clerg6 de 
Posen : « Person ne ne peat empecher le pretre d'aiiner sa langue 
» maternelle, le plus cher heritage de nos peres, ni de la sou ten ir et 
» de la cultiver par des mo) r ens licites ; personne ne peut non plus 
» lui defendre. dans Fexercice de sa charge pastorale, de tenir 
» compte et de se servir de la langue maternelle do ses ouailles 
» comma dlanl toujours le meilleur moyen pour agir sur les cceurs 
» et dirlger les times ». 

Les meiancoliques, le seul genre qui manque encore pour com- 
pleter Tantique nomenclature, fuient la publicity, mais un de leurs 
plus nobles repr6sentants, un jeune pere de famille, ayant a nous 
6crire pour autre chose, nous confia ses peines et apprehensions dans 
sa lettre du 2 mars 1899, et sa conclusion est d'autant plus poignante 
qu'un mois apres il se raourait d'une maladie de coeur : « G'est vrai- 
* meat d6solant, disait-il, et on envierait le sort de ceux qui sont 
» vieux > ! 

De toute cette agitation, il n'est sorti qu'une petition, dont l'his- 
toire prouve i'utilite des temporisations et explique la cruelle appre- 
ciation d'un germanisateur : « Les Malm6diens ressemblent aux 
» enfants ; ils orient et, si Ton ne fait pas attention & leurs cris, ils 
> s'apaisent d'eux-memes ». 

Le 8 mars 1899, sur la proposition de M. rechevin Jules 
Charlier, le Conseil municipal decida a runanimite que la dis- 
cussion de nouvelles demarches pour obtenir la reintegration de 
Tenseignement du frangais serait portee a Tordre du jour de la 
prochaine seance. 

Interpelie deux mois apres, le bourgmestre apprit au Conseil 
que la Commission scolaire etait saisie de la chose. Celle-ci apporta 
de nouveaux deiais a reiaboration de la petition, dont nous n'avous 
pu nous procurer que cette phrase qui resume la demande : 

Jusqu'au commencement du semestre d'6t6 1889, Je frangais flgurait 
dans le plan des mati&res a enseigner dans nos 6coles primaires avec trois 
heures parseinaine pour la classe inferieure, quatre pour la classe moyenne 
et quatre a cinq pour la classe sup6rieurc. C'etait sufflsant pour procurer 
aux enfants, dont les parents n'ont pas les moyens de leur faire donner des 
lemons privge*, les connaissances et l'habiletG n6cessaires dans cette langue. 

Enfin, le 7 decembre, une deputation composee du bourgmestre, 
de M. le D r Nouprez et de M. Jules Steinbach partit pour Berlin 
afin de presenter personnellement la requite du Conseil municipal 
au ministere, oil elle fut introduite par not re depute le Prince 
d'Arenberg. Le journal la Semahie rapporta dans son compte-rendu 
de la s6ance du 15 decembre le premier r6sultat de cette demarche 
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en ces termes : « Son Excellence le ministre des cultes a gracieuse- 
» ment r6pondu que cette question serait souuiise a un nouvel exa- 
» men. L'on a tout lieu d'esperer que cette visite ne sera pas vaine». 
Depuis lors, la population malmedienne n'a plus rien vu ni 
entendu de cette affaire : on n'a publie ni la requete ni la r6ponse 
definitive qui lui a et6 faite, k coup sur, sur le fondement d'infor- 
mations prises k Malmedy mdme. 

Neanmoins cette ann6e 1899 ne se termina pas sans que les 
representants de la capitaie de la Wallonie prussienne n'eussent de 
nouveau comble un voeu des germanisateurs : T6cole d'adultes, 
jusque-li facultative, fut d6clar6e obligatoire pour les gargons 
jusqu'i i'age de dix-huit ans. On a aussi cree une 6cole d'adultes 
pour les filies, qui repond au mfime but. II se trouve toujours des 
occasions ou Ton peut faire passer des motions de ce genre, mfime 
quand on n'y est pas parvenu du premier coup. En general, avec 
tout ce que nos nationaux ont fait sans n6cessit6 ni contrainte, au 
sein et en dehors des representations offlcielles, en faveur de la ger- 
manisation, un humoriste pourrait ajouter au Bateau de la Folie du 
Temps de Sebastien Brandt un cent-et-douzieme type qui vaudrait 
bien les autres : « Des Wallons qui r6clament k cor et k cri la langue 
frangaise, et qui, dans ce qui depend d'eux, non seulement ne font 
rien pour la conserver, mais aident encore les fossoyeurs k ren- 
te rrer ». 

Gepen Jaut les nationality out une source sec-rite de forces vitales, 
qui suffit a les soutenir en d6pit des circonstances les plus pr6caires 
durant des siecles, dans les conditions naturelles de la vie populaire 
et, semblables a Antee, elles ne peuvent etre etouffees par aucun 
Hercule aussi longtemps qu'elles conservent celte base, tandis 
qu'eiles p6risseftt aussi bien d'elies-memes, comme le poisson hors 
de Teau, lorsqu'elles en sont privies. 

Or, chez nous, le gros de la population est attache k la vie popu- 
laire franco-wallonne par la triple influence de Tatavisine, du milieu 
sans-fagon et de la loi d'inertie; et ce n'est pas une education artifi- 
cielle, telle qu'on peut la donnerau plus grand nombre, qui changera 
ce point de gravite naturel qui determine notre vraie nalionalite. 
Voi\k pourquoi, en d£pit de tout ce qu'on a fait depuis un quart de 
si6cle, le peuple wallon dans son ensemble ne peut cesser de consi- 
d6rer Tallemand comme une langue etrangere, dont on se sert de 
son mieux quand il le faut ou qu'on y trouve son int6rSt, tandis quYi 
continue de parler, ou il est libre, frau^ais ou wallon, et que ses 
deux gazettes concurrentes, en prudeutsenfants du siecle, se gardent 
bien de germaniser leur redaction. 
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Aussi, bien que tout semblat conspirer pour laisser dormir 
l'aine wallonne, il ne fallut qu'un mot pour la rSveiller — au beau 
milieu dcs pr6paratifs pour la reception de sa Grandeur M gr Antoine 
Fischer, alors Suffragant de Cologne, aujourd'hui notre Archev&jue. 

Au cours d'une reunion convoqu6e par M. le Gur6 de Malm6dy, 
M. le docteur Schroeder, qui y assistait com me president de la 
Chorale V Union wallonne, proposa de presenter a Sa Grandeur une 
adresse pour lui falre connaitre les voeux de la population concer- 
nant Tenseignement et le culte religieux. Des le samedi suivant, les 
deux gazettes locales annoncerent, pour le soir meine, une assemble 
populairo en l'Hotel Jacob, oil un Comit6 fut constitu6 sous la pr6si- 
dence de M. le docteur Schroeder, dont le projet d'adresse futadopW 
par acclamation. 

En voici le texte : 

Monseigneur, 

La ville de Malm&iy a t de tout temps, considers comme son premier et 
principal titre de gloire d'etre la fille de St-Remacle, le grand Apotre des 
Ardennes, et, fidele a ses anciennes traditions, elle vient aujourd'hui encore 
avec bonheur raanifester son attachement inalterable a la foi que son saint 
Fondateur a prechee et aux Chefs de I'Eglise a laquelle il l'a agregee. 

Daignez, Monseigneur, agreer l'hommage de notre profonde vene- 
ration pour TAngc du diocese, notre premier Pasteur, qui vous envoie, et 
en meme temps aussi pour Votre Grandeur, qui nous a visites deja deux 
fois et,.chaque fois, nous a laisse" le meiileur souvenir. 

Daignez aussi accueillir favorablement une demande, que nous avons 
k coeur et que nous osons vous adresser avec la respectueuse libert6 d'en- 
fants de TEglise qui parlent a leur Pere. 

Monseigneur, les Wallons, qui forment la grande msgorite et la masse 
de notre population et qui entendent bien rester ce qu'ils sont, n'ont jamais 
failli a leurs devoirs en vers la grande patrie a l'heure du danger, its se sont 
toujours montr^s paciflques a l'endroit des autres concitoyens, avec lesquels 
ils entretiennent souvent meme des rapports d'intime amiti6 et, ils com- 
prennent en fin parfaitement et generalement l'interet qu'ils ont k apprendre 
la langue allemande. Mais, d'accord en cela avec beaucoup d'Allemands 
qui sont k meme d'apprecier leur situation, ils ne peuvent voir qu'un 
desastre spirituel et temporel dans l'exclusion de leur langne mater neJle de 
Fenseignement en general et des offices paroissiaux. 

Pour nous en tenir au cot6 religieux de la question, veuillez observer, 
Monseigneur, que malgr6 l'experience qui se poursuit depuis 1884, les 
jeunes gens sortis de l'eeole officielle sont, grace a l'^cole de la vie, tous 
aussi wallons que leurs parents, et que ceux, qui n'ont pas appris la langue 
franchise, sont generalement tombes dans une grande ignorance et la plus 
grande insouciance pour leur perfectionnement ideal et moral. 

finsuite, autre chose est de se servir librement d'une langue 6trangere 
dans les rapports de la vie materielle et officielle, autre chose 6tre force d'y 
recourir et de l'entendre pour les choses les plus intimes et ratification 
spirituelle. 

Dans un temps comme le notre oft un vent d'indiflference religieuse, 
d'incredulite et d'anarchie souffle de tous cotes, l'exclusion de la langue 
maternelle de 1'enseignement et des pratiques de la religion est doublement 
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dangereuse et aura lcs plus d6plorables rSsultats si Ton n'y porte remede a 
temps. 

Nous demandons a cette fin en particulier : 

1. Qu'on ne laisse pas les enfants wallons, dont un grand nombrc parle 
le francais en famille, sans leur enseigner le catechisme en francais avant 
de ie leur enseigner en allemand et 

2. Qu'on organise le service divin — aussi complet qu'on voudra — 
pour la population allemande dans 1'eglise des Capucins, afln que les 
Wallons, qui n'y trouvent pas leur Edification, aientle service divin d'autre- 
fois dans T£glise paroissiale. 

Voila, MonSeigneur, l'humble requite que se permettent de vous pre- 
senter avec un religieux respect. 

Les Paroissie?is soussignes de Malmedy. 

Eu trois jours, le Gomtte recueillit 705 signatures, parrai 
lesquelles les noins les plus notables et les plus respectes, - il ne 
rencontra en tout que treize recalcitrants — et le samedi suivant, il 
rendit compte, dans la presse locale, de Taccueil bienveillant de sa 
mission k 1'audience que M er Antoine lui avait gracieusement 
accord6e la veille (2 aout 1901) el, au cours de laquelle Sa Grandeur 
avait promis d'en r6ferer k M 8 * TArcheveque. 

Aussitot un chevalier de la plume du clan des germanisateurs 
langa dans la Gazette de Cologne un article fulminant contre les 
Malm&liens « gouvem6s (naturellement a I'insu de tous) par un 
cur6 de campagne wallon »; il les accusait de chercher, dans une 
malveillante intention, a rel6guer lesparossiens allemands dans une 
6glise-annexe, (sans dire qu'il sagissait d'une belle et spacieuse 
6glise, ou ils seraient certainement mieux k Taise que dans T6glise 
paroissiale, si Con nobligeait pas totes les Aleves wa lions a assister a 
leurs offices, et que personne ne songeait a les empecher d'assister 
au service divin traditionnol de laparoisse); il les trouvait arrogants 
de revenir encore sur la question du frangais, apr6s que le gou- 
vernement avait «banni» cette langue de l'6cole primaire, et il 
terminait — a la fin, le venin ! — en expriinant Tespoir que 
TArchevfique. en bon Allemand, saurait bien les raettre k la raison. 

Quelques mois plus tard (le 14 Janvier 1902, la Gazette Generate 
d'Aix-la-Chapelle disait a propos de la d6couverte de quelques 
voleurs, dont le chef aflectait meme de parler allemand et qui avaient 
pill6 sans predilection nationale des deux cot6s de la frontiere : 

C'6taient des Wallons. Ge que cela veut dire, celui-la seul peut le com- 
prendre. qui est oblig6 de vivre dans cette contrGe : la question wallonne 
n'est pas de moindre importance que la question polonaise. Quiconque 
d^nonce un Wallon a l'autorite doit craindre qu'on ne lui mette « le coq 
rouge » sur le toit, e'est-a-dire, qu'on n'y boute le feu. Meme les repr6- 
pentants de la loi, les bourgmestres et les gendarmes doivent s'attendre a 
quelque acte de vengeance chaquc fois qu'ils ont agi contre des personnes 
appartenant a la population wallonne. 
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En vrais Gaulois, les Wallons, pour toule r^ponse, repr6sen- 
terent au carnaval les « Brigands de la Wallonie* comme Tun des 
acteurs avait circule, a pareille date, quelques annees auparavant, 
avec une caricature repr^senlant la « Conspiration du Club wallon». 
D'autre part, des Allemands raisonnables protesturent dans CEcho 
d Aicc-la-Chapelle contre ces articles calomnieux. II n'en rSsulte pas 
moins que nous avons encore parmi nous des hakatistes, auxquels 
tous les moyens sont bons pour se faire valoir et opprimer les 
Wallons. 

Mais, malgr6 les diatribes ouvertes et cach^es, la d-marche 
due k Tinitiative de M. le I) r Schroeder fut la premiere qui amena un 
rSsultat appreciable : Tordre des offices de la paroisse a 6t6 change de 
inaniere que, les dimanches et jours de fete, il y a a 7 ^2 heures la 
messe dite des Wallons et a 8 X \ A heures la messe allemande, en sorte 
que les nombreuses persounes qui ne peuvent satisfaire a leur devoir 
de chr^tien que vers cette heure de la matinee ne sont plus Torches 
d'assister k la messe introduite pour les Allemands. 

Bient6t apres, une autre d-marche aboutissait : « M. le Ministre 

> des Cultes, se pendant au desir des repr6sentants de la ville et 

> d'une grande portion de la bourgeoisie », agr6a, par ordonnance 
du 15 Janvier 1902, l'organisation d'une section professionnelle au pro- 
gymnase. En sorte que les Aleves qui renoncent aux classes de grec, 
recoivent des legons supptementaires de frangais, a savoir, dans les 
deux troisiemes, deux heures, et en seconde, une, ce qui fait, depuis 
la troisteme interieure jusqu'& la seconde interieure inciusivement 
en tout quatre classes de frangais par semaine. 

Mais, en dehors de ces deux concessions, si on peut les appeler 
de ce nom, rien n'est plus venu amGliorer ia situation jusqu'a ce jour 
\l** septembre 1904), et la Wallonie reste sous le regime de la 
germanisation k outrance. 

L'annGe qui vient de s'6couler, a ramen6 les Elections pour le 
Reichstag ou la Diete de l'Empire d'Allemagne. Ce sont les seules 
qui permettent une constatation du sentiment intime des masses 
populaires, gr&ce au suffrage universel, direct et secret, et si Ton a 
soin de bien appr6cier a leur juste valeur les circonstances, dans 
lesquelles elles se font, cette constatation pourra etre amende jusqu'au 
plus haut degr6 possible d'exactitude. Et bien, cette fois, elles ont et6, 
sous tous rapports, par toute la Wallonie prussienne, la plus 6cla- 
tante condamnation de la germanisation qu'on puisse imaginer. 

Pendant la p6riode pr6paratoire, un seul parti, le Centre, s'est 
pr6sent6 sur le terrain et n'y a pas rencontr6 Tombre d'un adver- 
saire. N6anmoins, en pr6sence d'un sourd bruit de m6contentements 
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— circonscrit dans la partie wallonne du cercle — et d'une ava- 
lanche de feuiiles socialistes, il jugea prudent de ne rien n6gliger. 
Pour la premise fois, le Comite s'organisa a temps et sur une base 
suffisamment large; il multiplia ses reunions publiques et rait brave- 
ment en jeu tous les moyens d'agitation glectorale sans en excepter 
les libations. II y eut meme, ce qui ne s'6tait plus vu depuis trente 
ans, une vraie assemble populaire avec participation de nos deux 
deputes, M ffr le prince d'AiiENBERG et M. le conseiller de justice am 
Zehnhoff. 

« La plus grande salle de la ville etait comble », mais, comrae le 
fit remarquer a l'instant meme M. le juge Deckfr, president du 
ComitG, « la vie n'y entra » que lorsque la question de I'enseigne- 
ment du frangais fut soulevee par M. le cur6 Lentzen, de Malm6dy. 

Nous donnons lo r6sum6 de son discour^, d'apres la Semaine> 
qui, nous a-t-on affirm^, en a mitig6 les expressions : 

La langue matcrnelle a Malmedy, c'est le wallon et le francais. 
Frederic-Guillaume II avait assure que jamais on n'y toucherait. mais 
malheureusement on n'a pas tenu parole. Les derniercs lccons ont ct6 
abolies en 1889, et la consequence de cette suppression, c'est que la gene- 
ration actuelle, ne connaissant plus le francais, il ne m'est plus possible de 
lui donner l'instruction religieuse dans cette langue. La langue est, apres la 
religion, la propriele d'un peuple et ce qu'il a de plus sacre. Je Tai dit plus 
d'une fois aux employes competents, c'est un tort qu'on fait au Wallon de 
lui ravir sa langue. On objecte qu'il faut apprendre Tallemand. Certaine- 
ment, personne ne dit le contra ire ; mais qu'ou ne nous enleve pas la langue 
matcrnelle... 

Demandons deux lecons de francais par semaine, dans nos Gcoles com- 
munales, cela me sufflra pour continuer com me autrefois a instruire les 
enfants dans la langue de leur mere. Je terminc en ajoutant que personne 
plus que moi ne souffre de cette situation et, tant que je pourrai, je ne 
cesserai de r6clamer notre droit jusqu'a ce qu'on nous Taccorde. 

Sous les tonnerres d'applaudissemenls que lui valut cette reven- 
dication de Tenseignemeut du frangais, l'orateur n'a pu entendre la 
glose dont un germanisateur de sa connaissance les accompagna. 
Nous n'avons pas a la relever, et il ne sera pas da vantage nticessaire 
de citer les paroles du prince d'ARENBKRG, qui a toujours dit que 
« c'est une folie et une iniquit6 que de vouloir ravir sa langue au 
» peuple, apres qu'il a constamment t^moignd de sa fld61ite k TEm- 
» pereur. » Un point est evident et il nous sufflt, c'est que si une 
personnalite quelconque 6tait venue dire, dans cette asseinbl6e, un 
mot en faveur de la germanisation, elle eut 616 regue comme un 
chien dans un jeu de quilles et hu6e de la plus maitresse fagon. 

Mais le r6sultat des elections est, a ce sujet, encore plus 
instructif. 
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Des trois partis politiques, qui sont, a proprement parler, les 
seules coloanes parlementaires de la politique de germanisation, 
les conservateurs et les conservateurs ind6pendants a'ont pas eu uue 
seule voix, tandis que les nationaux-lib6raux, qui sont en meme 
temps les tenants du Kulturkampf, en ont recueilli seulement trente, 
venant 6videinnient d'hommes encore plus hostiles k notre religion 
qu'a notre langue, et certainement tous 6trangers. 

Le Centre, nettement oppos6 a cette politique et qui, dans le 
dernier appel aux electeurs, avait recornmand6 tout sp£cialement 
son candidat, le prince d'Arenberg, en rappelant qu'ii avait « tra- 
» vaill6 avec le plus grand zele pour la conservation de notre langue* 
et qu'ii s'6lait « formelleinent engage a tenter tout ce qu'ii peut pour 

> faire comprendre aux Gehebnraete (conseillers intimes) du minis- 
» tere que c'est folie et injustice que de supprimer la langue fran- 

> gaise dans ce coin de l'Allemagne », le Centre, disons-nous, 
reunit 1520 voix, car les 05 Electeurs qui voterent pour Tancien 
vicaire de Malm6dy, M. le D' Schneider, malgr6 lui, dtaient tous 
partisans du Centre, seulement avec une pr6dileclion excessive 
pour ce qu'on appelle — et, dans un sens initige, non sans raison — 
laile gauche du Centre. 

Enfin, franchement anti-gouvernemental, mais nullement anti- 
wallon, fut le suffrage de 235 electears : deux pour Richter, le chef 
du parti populaire progressiste, et 233 pour Bebel, le plusconnu des 
socialistes allemands. Jamais r^sultat moins attendu n'est sorti de la 
boite a surprises des Elections, et il importe d'en rechercher les 
vraies causes. 

II n'est venu, croyons-nous, a l'id£e de personne, d y voir une 
demonstration de protestalaires : une telle supposition serait par 
trop absurde. D'autre part, ii n'est pas moins Evident qu'il he s'agit 
pas ici de la lutte entre le travail et le capital, quoi qu'il soit bien 
possible qu'un nigaud ou Tautre ait porte un bulletin rouge a l'urne, 
dans Tespoir d'obtenir un meilleur salaire; de fait, il s'en agit moins 
a cette heure qu'il y a environ quaranle ans, ou nous eumes une 
greve en regie des ouvriers en tanneries. 

Mais, si ces 233 electeurs de Bebel, ne sont pas encore de vrais 
socialistes; ils sont certainement d'&toffei ledevenir, des m6contents 
en train de s'emanciper de l'autorit6. Et qifils en soient venus 1&, 
c'est, a plus d'un point de vue, reflet de la germanisation, comme 
semble d£ja Tindiquer le fait que les bulletins rouges sont sortis des 
paroisses oil Ton a le plus germanise. (Malm6dy 218, Beverc£, qui 
comprend la paroisse de Xhoffraix et la parlie rurale de celle de 
Malm6dy, 12, et Bellevaux, 3). 
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II y a dix ans, dit la Semaine, le pays wallon ne comptait aucune voir 
socialiste; il y a cinq ans, Turne Electoral? en comptait quelques-unes ; 
aujourd'hui, nous arrivons au nombre effrayant de 233. Et ne nous trailez 
pas de Cassandre, ce sera toujours pis a MalmeMy. Quelle en est U raison ? 
Quand on enlere la languc maternelle a un peuple, on lui ravit la religion, 
et alors qui remp£che de pactiser avec les sans-patrie, les anarchistes? 
Gette verite" est reconnue si juste que le gouvernement socialiste eu France, 
dans le seul but d'exterminer la religion, defend l'usage des langues bre- 
tonne et flamande, en Bretagne et dans le d6partement du Nord. 

Cette cause y est, certes, bien que nous vivions encore, sans y 
penser, des traditions religieuses du bon vieux temps; raais elle n'est 
pas la seule. 

Ces ejections furent les premieres auxquelles la generation, qui 
s'eieve sous le regime de la germanisation, apporta un contingent 
d'eiecteurs appreciable, et on a pu se rendre compte de l'utilite de 
Tenseignement exclusif de l'allemand. La propagande socialiste s'est 
limit6e k la distribution de feuilles alleinandes : pr6c6demment deja 
on nous en avait apporte d'Eupen ; cette fois, elles vinrent directement 
de Berlin. Eh bien, on a parfaitement compris toutes les rengaines 
du socialisme : Trop de soldats, trop d'impots, rencherissement des 
denr£es, etc. Mais, il est hors de doute, que par exemple la belle 
et solide refutation de ce dernier argument par M. le conseiller 
am Zehnhoff a ete du latin pour les plus germanis6s de nos ouvriers 
wallons et qn'il en aurait ete de meine de toute autre discussion 
s6rieuse. Ce ne sera pas l'allemand qui pourra pr^munir notre classe 
ouvriere contre les fausses theories du socialisme. 

Mais voici lo point le plus important : on a assez harangue et 
prfiche aussi en frangais pendant ce temps contre le socialisme pour 
qu'aucun ouvrier n'ignor&t qu'il se mettait en opposition avec les 
voeux du clerge" et de l'autorite civile en donnant sa voix a Bebel et 
neanmoins 233 Font fait. Rapprochez de ce fait le mot d'un bon 
villageois, qui, n'ayant pas compris les clauses d'un contrat passe 
avec une administration communale, s'ecria devant le juge : « Ainsi 
» done on ne pourra plus se fier sur les autorit6s ? » Et vous com- 
prendrez que la confiance du peuple s'en va, non parce que des fau- 
teurs de d6sordres le travaillent mais parce que la conception natu- 
relle qu'il a de son droit ne trouve pas son compte dans la 16galite. 
Par les mesures de germanisation et ieurs consequences, on a 
froisse, dans une plus large mesure qu'on ne pense, le sentiment 
intime qu'il a de son droit naturel a sa langue, et il n'y a pas a 
s'etonner qu'une portion de plus en plus grande ne fasse plus le 
mSme cas qu'auparavant de Tautorite : la confiance, ebraniee sur 
un point, Test du raeme coup sur toute la ligne. 

G'est pour ces trois raisons, fondees dans la nature de Tame 
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populaire et partant indestructibles, que nous avons pr£dit dans 
notre conference a la Fraternite, comme la Semaine Fa d'ailleurs 
rappete, que ceux qui s'appliquent a d6truire lalangue inaternelle, 
travailleraient en fin de compte pour le socialisme. Ce qui est arriv6 
est toul siuiplement une vengeance de la nature, qui punit toujours 
l'honime par ou il peche. Et si le ch&timent n'a pas 6t6 plus sensible, 
on le doit uniquement aux Wallons, qui ont remgdid de leur mieux 
k la situation anormale qui leur est faite en continuant d'apprendre 
et de cultiver la langue frangaise, le complement naturel et indis- 
pensable de leur langage populaire. Car il ne suffit pas de crier 
sans cesse au secours par des petitions, qui, pour devenir de plus 
en plus modestes, n*en sont pas moins coup sur coup rejetees ; Fessen- 
tiel est de Haider soi-meme, et puisque le clergg allemand, qui 
ignore le langage populaire, trouve des difficultes spSciales k mettre 
son frangais k la port^e des enfants wallons, il faut que les parents 
s'appliquent avec d'autant plus de zele a enseigner a ceux-ci en tout 
premier lieu les rudiments de leur langue litt6raire. Ceux qui ne le 
feront pas n'auront aucun droit de se plaindre de la germanisation et 
de ses suites funestes. 

Dans sa « Politique tir^e de FEcriture*, FAigle de Meaux dit : 
« Quiconque n'aime pas la Soci6t6 civile, c'est-&-dire FEtat ou il est 
€ n6, est ennemi de lui-m6me et de tout le genre humain ». Aussi 
rien ne serai t plus contraire a nos intentions que de prendre occasion 
de cette page d'histoire. trac6e en consultant constamment notre 
conscience, pour se relacher dans Famour de notre grande patrie, 
que nous-meme, nous osons le declarer, nous n'avons jamais cesse 
d'aimer, fut-ce dans les tristes ann6es ou nous avons mang6 le pain 
de Fexil, et dans les ann6es presque aussi tristes ou des germanisa- 
teurs, se faisant mouchards volontaires, nous amenaient devant les 
tribunaux pour avoir c616br6 la sainte messe. 

Si la grande patrie est dGplaisanle a F6gard du parler de notre 
petite patrie, c'est la faute d'individualit6s et de partis, qui heureu- 
sement ne la constitue pas essentiellement; elle ne laisse pas pour 
cela d'avoir tant de pages d'histoire glorieuses, de r^unir tant de 
nobles traits et d'offrir a ses citoyens tant d'avantages que nous 
serions encore et malgr6 tout r^ellement ennemis de nous-memes en 
ne Faimant pas. 

Mais aimer, c'est vouloir du bien. Or rien, a notre avis, n'est 
plus oppos6 au vrai patriotisme que le gouvernementalisme sans 
phrase. II n'y a que des hommes sans principes qui puissent donner 
dans cet 6cart, 6t ceux-li ne seront jamais guides, en derniere ins- 
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tance, que par leur egoisme. L'ultra-nationalisme allemand, qui se 
traduit en pratique par la politique de germanisation, nous apparait, 
k la lumiere de nos principes, comme une piaie saignante dans notre 
soci6t6 civile, et nous sornmes persuades de faire acte de patriotisme 
en le combattant par Tantiseptique de la critique jusqu'i l'arrivde 
du m6decin 6clair6 qui le fera disparaitre. 

Dans sa premiere lettre pastorale, M ffr Fischer, devenu arche- 
vfique de Cologne, ajouta k sa declaration qu'il serait un « 6v6que 
allemand » ces belles paroles : « Ne croyez pas que je sois de ceux 
» qui mettent leur propre nation au-dessus de tout et regardent avec 
» mdpri^ sur les autres nations. Un tel nationalisme outr6 est incom- 
» patible avec les lemons de I'histoire et ne peut soutenir Texamen 
» de la raison ; encore moins est-il chretien. Devant 1q Seigneur 
» Dieu, toutes les nations de Tunivers ont droit d'existence ; elles ont 
» toutes, comne les individus, leurs d^fauts mais aussi leurs avan- 
» tages, et elles ont, les unes une place 6minente, les autres une 
» moins importante, mais toutes une place legitime dans le plan 
» infiniment sage de la divine Providence ». 

Evidemment les minority nationales, ces fragments de nations 
incorpor6s dans un Etat, ou pr&iomine une autre nationality n'ont, 
de ce fait, rien perdu de leur droit d'existence, et leur r61e inten- 
tionne par le souverain arbitre des destinies humaines, nous semble 
fitre de concourir, d'un cote, & la beaut6 esth^tique du monde intelli- 
gent par le d£ploiement d'un nouveau genre de variations dont les 
nationality sont susceptibles, de I'autre, a Tenchevetrement pacifique 
des peuples dans Thumanit^ par l'afiaiblissement de leurs contrastes 
raciques sur leurs principaux points de contact. L'ultra-nationalisme, 
avec son principe. « Gujus est regio, ejus et sermo », constitue, dans 
la vie publique, ce'que l'ego'isme est dans la vie priv6e, et Ton peut 
dire d'une nation qui sen laisse envahir qu'elle aussi est ennemie 
d'elle-meme et de tout le genre humain : n'oblitere-t-elle et ne 
compromet-elle pas Tidee vraie du civisme, en faisant de la natio- 
nality un brandon de discordes, provoquant a T6tranger des antipa- 
thies et meme des r6pr6sailles conlre ses nationaux et tendant en 
g6n6ral, a changer en hostility l^mulation legitime des nations? 

Tous nos hommes d'Etat, a conunencer par Bismarck, se sont 
d6fendus d'entretenir des vhees ultra-nationalistes. Mais, avec leu re 
id6es absolutistes sur les droits de l'Etat, ils n'en ont pas moii*s 
poursuivi une politique qui se ineut dans la meme orniere et trouve 
Tappui de tous les chauvins. C'est la que nous devons les contredire 
et leur faire opposition au nom de l'^ternelle justice et des int6r6ts 
de notre grande comme de notre petite patrie. 
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Nous ^tendons certainement jusqu'i leur extreme mais juste 
limite les devoirs des minority nationales envers TEtat en disant 
qu'elles sont entrees dans une communautS de vie politique avec et 
sous lui, comparable au mariage, et qu'elles doivent aussi, en 
quelque sorte, selon le mot de l'Ecriture, abandonner pere et m6re 
pour s'attacher a lui. Contrairement a certains fauteurs de la germa- 
nisation qui, dans les 6v6nements de 1866, se sont months plus 
Germains que Hanovriens et aux pangermanistes de Theure actuelle 
en Autriche, nous mettons r6solument le civisme au-dessus du natio- 
nalisme; nouscondamnonsabsolument toute machination separatiste 
ou autrement contraire au bien-etre de la sociele civile, et nous 
reconnaissons que les minority nationales doivent s'interesser et 
contribuer positivement a ce bien etre par le g6n6reux accomplis- 
sement de tous devoirs de citoyens. 

Mais ces devoirs sont limits par le but naturel de la soci6t6 
civile, qui est de procurer le bien-6tre temporel de tout le peuple et 
de prot6ger les droits des individus qui n'y sont pas opposes. « II est 
dans Tordre, dit L6on xm dans son encyclique Rerum novarwn que 
ni Tindividu ni la faraille ne soient absorbs par TEtat, et il r6pond 
k la justice que Tun et Tautre aient la possibility d'agir librement 
aussi longtemps que cela ne nuit pas au bien g6n£ral et ne fait tort k 
personne ». Dans cette mesure, TEtat a memo le devoir de proteger 
cette liberty, et il ne lui appartient, a aucun titre, d'avantager une 
portion de la soctete au detriment d'une autre. Or, la nationality, 
6taut le produit immediat de la nature, reposant, comme le nom 
Tindique, sur la naissance et la premiere Education familiale, cons- 
titue un droit naturel des individus et des families, et du moment qu'il 
n'a, comme les faits le prouvent, rien en soi qui empeche Tunion sur 
le terrain de la vie civile, il doit etre respecte et m6rae protege. L'etat 
sort done de sa sphere de droits et d'interets bien entendus, d6s 
qu'il entreprend par dos voies artificielles, d'assujEtir sur le terrain 
purement ethnique, une minorite nationale a la nationality de la 
majority. C'est pourtant ce que font nos gouvernants, depuisvingt- 
cinq ans, avec leur systeme de germanisation, notamment dans 
Tenseignement primaire. 

La loi entr6e en vigueur le l er octobre 1890 porte (§ 1) : « Tout 
» enfant doit recevoir Tenseignement present pour Tecole populaire 
> publique ». Pour Timmeise majority, cest tout bonnement Tecole 
obligatoire ou, selon le terme allemand, « Tecole forcee (Zwang- 
schule), car tout enfant qui ne regoit pas ailleurs un enseignement » 
que les autorit^s scolaires jugent Equivalent « (§ 6) », pent y etre 
amen6 par contrainte covpoveUe (zwangsweise) (§ 7). 
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Et c'est sous un tel regime, que le Ministre Bosse a fail sa 
declaration qui a le m6rite de r^sumer nettement toute la pratique 
actuelle : « L'6cole populaire allemande n'a pas a soigner la langue 
« particultere d'une contr&e, mais seulement la langue g6n6rale de 
» la patrie, la langue allemande nScessaire a tout citoyen allemand. » 

Qui ne voit que, dans ces conditions, T6cole populaire est, pour 
les minorites nationales, un vrai lit de Procruste, mesur6 sur la taille 
de la nation allemande ? 

On croit avoir avancd un argument sans r6plique quand on a dit 
que tout citoyen doit savoir la langue d'Etat, comrae si de cette 
pr6misse, que nous laissons passer, decoulait logiquement la con- 
clusion que tout Venseignement doit etre allemand ! 

Les minority nationales ont un droit imperscriplible de con- 
server non seulement leur patois, mais aussi leur langue litt6raire 
traditionnelle qui en est le complement naturel, et chacun de leurs 
enfants a egalement un droit naturel a une Education normale et 
complete, regime sur ses dispositions natives et les conditions de la 
vie ou il doit entrer. 

Le gouvernement n'en tient aucun compte dans ses 6coles obliga- 
toires, ce que nous ne trouvons ni juste ni surtout paternel. Mais s'il 
ne voit pas le mal qu'il fait par la a l'Etat, les minorites nationales 
sentent leurs souffrances et, si elles y restent assujeties, ne cesseront 
de r6clamer que le jour, ou elles auront cess6 de vivre. 

Gependant les nationality ont la vie dure; leurs ages se 
mesureut par siecles, et souvent, quand on les croit eteintes, elles 
ressuscitent. 

Celles qui souffrent de la politique de germanisation, survivront, 
cela n'est pas douteux, aux homines d'Etat, que nous voyons, jusque 
dans ces derniers temps, s'engager par des « jamais » qui ne sont pas 
de mise en politique. 

Et nous esperons bien que, sous le sigik! Je la politique mon- 
diale, on en reviendra, k l'interieur, encore a temps k la sagesse 
d'un autre age de vaste conception, lequel, loin de s'offusquer d'agre- 
gations particulieres, libres ou naturelles, qui se maintiennent dans 
Torbite de TEtat, avait adopts la devise : « Unis et dirige ». 

(Fin). Nicolas PIETKIN, 

Cure* de Sourbrodt (Malmedy). 
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Chronique Walloone 



Deux nouveaux abonnes 

lie Directeur de Wallonia a pris recemraent la liberte de sou- 
raettre quelques uumeros de la revue a la haute et bienveillante 
attention de S. M. le Roi Leopold et de S. A. R. le Prince Albert de 
Belgique. 

M. le Secretaire du Roi lui a imm6diatement fait savoir que Sa 
Majesty avait doim6 l'ordre de souscrire deux abonneraents k 
Wallonia. 

D'autre part, nous avons reQii la lettre suivante : 

service DE 

S. A. R. le Prince Albert 

de Belgique. 

Monsieur le Direcleur, 

Son Altesse Rot/ale Monseigneur le Prince Albert a lu, avec interet et 
plaisir, les numeros de la revue Wallonia que vous avez eu Vaimable 
pensee de Lui soumettre. 

Desireux de vous marquer Sa satisfaction et aVencourager vos efforts, 
Son Altesse Royale vous prie de Uimcrire au nombre des abonnes de 
votre excellente publication. 

Agreez, Monsieur le Directeur, Vassurance de ma consideration 
distingue e. 

Le Secretaire, 
is) V. Godefroid. 

Nous avons et6 inflniment sensibles a la haute bienveillance 
dont temoignerit ces souscriptions. 

Notre sentiment sera partage par les collaborateurs de Wallonia, 
dont Tceuvrc collective se trouve desormais encouragee par la flat- 
teuse attention de Sa xMajeste le Roi et de Son Altesse Royale le 
Prince Albert de Belgique. 
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Bibliographie 

LES L1VRES: 

Orlando di Lasso, Samtliche Werke, 12. Band : Kompositionen mit 
franzosischem Text. Erster Toil. Introduction par Ad. Sandberger. 
— Un vol. in-fol. de LXII-108 p. — Breitkopf et Hartel, eMiteurs, 
Leipzig. — Prix : 20 fr. 

Les travaux de longue haleine, les editions qui s*ach6vent au bout d'un 
nombre d'annGes seulement, sont une des manifestations de cet esprit de 
suite, de cette Constance d'cnergie qui, sans devoir ne^cessairement sMncor- 
porer dans une person nalit6 unique, caracterisc le haut commerce alle- 
mand. Apr&s avoir, de la sorte, achev6 en une trentaine d'ann£es la publi- 
cation des oBUvres de Palestrina, la maison Breitkopf et Hartel a entrepris 
immGdiatement celle des oauvres d'ORLANDo di Lasso, celui que Riemann 
appelle « le plus grand compositeur du xvi° sieele apr&s Palestrina ». Si 
Touvrage entier meritc Tattention des wallonisants melomanes, ce vol. XII 
les int£ressera particuherement, etant consacre aux compositions vocales 
(cha7ison$) en langue franchise du maitre Hennuyer. 

Chose curieuse : M. F. van Duyse a fait remarquer (*) combien les 
maitres n^erlandais du temps ont peu produit dans leur langue maternelte, 
se consacrant presque entierement a l'italien ct au latin. II en est de raeme 
— et par le fait des memes circontances — de notre compatriote Roland de 
Lattre, dont les « chansons » (franchises) sont bcaucoup moins nombreuses 
que les madrigaux italiens. Ges chansons sont au nombre dc 150 environ, 
6crites entre les ann6es 1555 et 1584. Le present rccueil, dans lequei 
quelques-unes reparaissent aujourd'hui pour la premiere fois. contient la 
majeure partie des pieces a quatre voix (a capella), des Melanges (Lasso fut 
un des premiers a 6crire aussi a huit et dix voix). 

L'important commentaire par lequei M. Sandberger ouvre le volume 
n'en est pas le moindre attrair. L'autcur ne se contente pas de nous fournir 
d'abondantes informations bibliographiques sur Orlando (compliant notam- 
ment celles du Quellen-Leocikon (1'Eitner), d'analyser et de classer sa 
matiere ; il en indique la gcnese et nous trace, du milieu dans lequei pro- 
duisit Tartiste, un tableau curieux et precis, d'ure information peu com- 
mune : Charles IX, tres admirateur de notre musicien et trouvant la 
chanson du Jeune Moine « tant agreabte que merveille », Catherine de 
M6dicis, Le Roy — rami, I'introducteur et Tediteur d'ORLANDo, — les 
pontes, Jodelle, M6gnier, qui riment en son honneur des vers enthousiastes, 
Tantagonisme deja aigu (on approchc de la Saint-Barth61£my) des catholiques 
et des calvinistes, lesquels, dans des Editions oil « la lettre profane a est6 
changGe en spirituelle », substituent dos invocations pieuses aux textes 
amoureux et grivois des Chansons ( 2 ). 

(1) Een duytsch Musivk-Boeh, Muller, Amsterdam ; BreiJkopf et Hartel, 
Leipzig, 1904 ; introduction. 

(2) Proce'de suivi aux Pays-Bas dans les Souterliedekem (Psauliers) dont los 
recueils, grace aut indications de timbres dont ils sor.t heureusement munis, ont 
permis de retrouver aujourd'hui les themes des vieilles chansons neerlandaises. 
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Apres avoir debute avec des poesies populaires ou dans la maniere 
populaire, Roland de Lattre s'Gprit des poetes de la PleTade, presque tous 
melomanes convaincus. Son auteur favori est Clement Marot, auquei 
plusieurs pieces du present recueil emprantent leurs textes ; puis viennent 
Ronsard, de Baip, du Bellay, Belleau, de Pybrac ; beaucoup de textes 
anonymes. Voici des chansons d'amour, de comiques, satiriques, philoso- 
phiques, morales, des illustrations de la vie journaliere, des gauloiseries 
parfois un peu fortes, — d'autant plus que le compositeur, par des repeti- 
tions, par Taccentuation ou unc insistance consciencieuse sur certains 
traits, aggrave ce caractere scabreux d6ja mis en evidence par la seule 
interpretation musicalc. 

Notons, au point de vue sp^cialement folklorique, une chanson de 
vendange (n° 16) : « Gentil vin en vigne : Vignon, vigna, vigne sur vigne » 
arapprocher d'une chanson analogue, d'Entre-Sambre-et-Meuse, publi6e ici 
me me ( l ) ; une autre (n° 3-4) avec la repetition frGquente : « disait-il », for- 
mulette populaire dont Victor Hugo sembie s'etre souvenu dans la Guilare 
c61ebre : « Comment, disaient-ils... » et dont on trouve une variante wallonne : 
disli-dislele, dans Wallonia, I, 35 ; puis : « En revenant de la Lorraine, 
Ai rencontre trois capitaines » .(n° 52), debut d*une chanson demeurGc 
populaire en Walionie et en France ( 2 ); et ces themes eternels de la chanson 
populaire : la « maumariee » (n° 11), la « peine d'argent » (n° 13), les 
aspirations amoureuses de la flllette (n° 38), la satire monastique (n°» 39, 47). 

Inutile d'insister ici sur rinteret spGcifiquement musical de ces Chansons 
du maitre montois, dont Timportance historique est connue. Elles comptent 
parmi les specimens les plus inte*rossants de Tancienne polyphonie 
vocalc du raraeau francais. Fidele a Tinstinct do sa race, Lassus poursuit, 
avec Jannbquin et consorts, revolution gauloise de cet art, opposant k 
rimpassibilite et a la gravite des N6erlandais une allure plus alerte, une 
diction plus vive, une caract6rislique musicale plus fouillee. Comme le 
remarque M. Sandberger, son art est fait de gaiete, d'esprit, de charme, 
de verve comique comme celui des Francais, mais avec plus d'intimite' et de 
profondeur. 

Les Chamons sont gravies en clefs anciennes, ce qui ne laissera pas de 
g&ner la grande majority des lecteurs ; mais e'est la une tradition qui s'im- 
posait ; d'ailleiirs, on s'y fait vite. 

Un mot de l'exe'cution mater ielle. Les Gesammtausgaben de Breitkopf 
et Hartel comptent parmi les plus beaux specimens de l'edition moderne 
allemande par la nettete de la gravure, l'ampleur cossue de la composition, 
la simplicity de haut gout de I'ensemble. Mais il sera it utile, dans un texte 
farci de citations en francais, de faire revoir les 6preuves par un correcteur 
de cette langue : des fautes telles que : « tr£sor musical, revue de histoire » 
deparent un si bel ouvrage. Une autre observation pour finir : Suivant un 

(1) Voir ci-dessus, t. II, pp. 18-19. 

(2) Voir Terry et Chaumont, Crdmignons, pp. 30 et 433 ; Tiersot, Revue des 
traditions populaires, p. 249 et Chansons des provinces francaises, t. I, n" 9. 
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usage qui s'est generalise en Allcmagne, le texte est compo? 6 en caracteres 
latins. Mais du moment qu'on renonce au gothique, ne serait-il pas logique 
de renoncer du meme coup aux habitudes typographiques allemandes pour 
adopter les francaises? Vitalique, par cxemple, est peu usite en Altemagne, 
ou Ton emploie, four les mots en vedette, lc « durchgeschossen » c'est-a- 
dire le caractere espace. Traditionnel en gothiques, ce procede choque 
et devient inesthetique en caracteres latins, ou il fait croire a une faute 
d'impression. 

Ernest Clos&on. 

Francois Petrarque & Gand et & Liege, en 1333, par le chevalier 
Edmond Marchal. (Bulletin de CAcademie royale de Belgique. Glasse 
des Lettres, n° 8, [aoutj 1904. (Tirage a part de 12 pages.) 

A Toccasion du six-centieme anniversaire de la naissance de Petrarque, 
celebre k Arezzo, le 20 juillet dernier, M. Edmond Marchal rappelle en 
queiques pages le voyage que le poete fit en Flandre et dans la principaute 
de Liege, l'annee 1333. 

Petrarque parie a di verses reprises, de la cite mosane, « celebre, dit-il, 
par son clerge ». II cut, raconte-t-il, la bonne fortune d'y trouver deux 
discours de Cieeron jusqu'alors inconnus. Mais, en revanche, il eprouva 
toutes les peines du monde k s'y procurer un peu de mauvaise encre. Et, k 
ce propos, le venerable secretaire perpetuel de TAcademie royale de Bel- 
gique resume la courte con tro verse qui mit aux prises, en 1852, Ferdinand 
Henaux et le baron de Stassart (*). 

I/etude de M. Marchal, ecrite avec un laisser-aller quelque peu fruste, 
n'a aucune pretention k Terudition, pas plus qu'a Toriginalite (*) : elle 
n'apprendra rien k ceux qu'interesse le grand humaniste, ni k ceux qui 
connaissent Thistoire de Liege. Oscar Grojean. 

= Nous intercalons ici une question posee par M. le chevalier Marchal 
dans 1' Intermedia ire des chercheurs et curieux, numero du 30 aout, 
col. 273, et relative aussi au passage de Petrarque k Liege : 

« Dans les (Euvres publiees en 1854, par Dumont Delporte, p. 1066, se 
trouve, du baron de Stassart, une lettre a J.£Grandgagnage, du 25 avril 1853, 
dans laqueile leJYabuliste beige donne la phrase suivante comme venant 
d'une traduction des (Euvres de Petrarque, de Barthelemy Bonhomme 
d'Avignon, en 1555 : « J'ai veu Liege, la flllc aisnee de Rome elle est 
»excellente par son orthodoxie, sa splendcur et lc double fame [renommee] 

. (I) V. Bulletin de Vlnstitut archMogique liegeois, t. I, p. 333 et p. 485. 
(2) Les notes biographiques sur Laure sont emprunt£cs a la Biographic Didot 
ct a Vapereau ! Enfin, ces douzc pages contiennent plus de fautes et cTerreursqu'il 
ne conviendrait qu'il y en cut dans une publication acalemique. — L'edition de 
Petrarque publico a H&le en 15S1 porte eomme titre : Francisci Petrarchae Flo- 
rentine, Opera quae extant omn'a. Basileae, per Sebastianum Henricpctri, anno 
a virgineo partu cio. io. xxcr. mente martio. — Eodem conditore (p. 5) ne se 
comprend que si Ton sait que l'auteur viont de parlcr de Paris et de Jules Cesar. 
— II faut lire page 6 : audito quod esset ibi [Leodii] boni copia librorum (phrase, 
d'ailleurs, inexactement traduite)'; pages 7, 8 et 10 : vidi Leodium, insignetn clcro 
locum. — A joule (p. 11) est un belgicisme. 
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» de sapience et de vertu dont jouissent ceux qui la composent ». Cette 
phrase, assure de Stassart, flgurerait dans une missive du poete de Vau- 
cluse a son ami rereque de Lombez, Jacques Colonne, frere du cardinal. 

Or, verification faite : Toutes les « Euvres vulgaires de Francois 
» P6trarqve, mises en francois par Vasquin Philieul de Carpentras, publtees 
en Avignon, de rimprimerie de Barth6lemy Bonhomme, 1555 », ne ren- 
ferment pas cette citation. Pourrait-on nous dire oix de Stassart Taurait 
puis6e? » 

Violates et pinseyes, poftsies wallonnes, par Lucien Maubeuge. Preface 
de M. R. Strivay. — Broch. in-8° de 65 p. — Imprim. Ed. Planus, 
Lize-Seraing. — Prix : 50 cent. 

Cette brochurette, qui contient une trentaine de po6sies, manque 
d'unit6 : il y a quelques chansons, qui ne sont du restc pas plus mau- 
vaises que bien d'autres. et quelques pieces a tendances humanitaires et 
moralisa trices qui d6tonnent. Mais lc reste est dans une note person nelle et 
neuve en wallon — et nous voudrions que Tauteur se rendit bien compte, 
pour ie present et pour 1'avenir, de ce qui fait I'originalite de son talent. 
M. Maubeuge est un jeune ouvrier mineur, destruction mediocre, et qui 
n'a pas lu beaucoup de livres. Ses rares heures de ioisir, il les passe dans 
les bois et dans les champs, non par dglassement mais par goftt. Or, la 
piupart dc ses petits po&mes, ceux qu'on lira avec un vrai piaisir, c'est le 
charme de la nature qui les a inspires. Certes les impressions qu'il a 
ressenties sont 6l6mentaires, mais il les exprime avec une naivete pleine 
d'abandoo, avec une sinc6rit6 vraiment prenante : Li bices Val-nute; li 
Busquedje ; li Molin & vinl, maints autres encore sont amoureusement 
traites et pleins de details d61icats qui en font de petits tableaux pleins de 
charme. La perie du recueil est la description d'une petite demeure fieurie 
et embaumee dont Taspect s£duit lc regard, a Tor6e d'un bois, ornSe de 
verdure, anim6e par la voix rieuse d'une simple et douce enfant... Nous 
recommandons vivement a nos lecteurs wallons le petit recueil de M. 
Maubeuge. 0. C. 

De quelques wallon ismes, par Maurice Wilmotte. (Melanges Paul 
$redei % icq. Bruxelles, Lamertin, 1904, pages 91-96). 

M. Maurice Wilmotte restitue a quelques tours usites dans le francais 
de Li6ge ou de Namur leurs titres de noblesse. II montre que ces facons de 
parler, actuellement condamn6es par les puristes, furent k certaine date de 
bonne langue, et que ces archaismes ont, en somme, de qui tenir. Les 
exemples portent sur les expressions : avoir aise, elre sol apres quelqu'un 
(etre fou de), tout plein de I' argent (beaucoup d'argent), r ester (demeurer), 
metlre un enfant a un metier (mettre en apprentissage) et embrasser 
a pincettes (*). 

(1) Cette derniere expression est encore vivante dans le francais litteraire. 
A I'exempie cite* des Goncourt, j'en ajouterai un que je lis dans Paul HervieU 
(Flirt* chap. V) : « Albert venait de lui baiser le cou a pincettes, tout en haut du 
dog-cart... » 
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Le savant professeur dc Liege sait rendre aimable TGrudition la plus 
rcveche. Encore que certains rapprochements puissent paraitre pcu 
rigoureux, on lira avec plaisir, et non sans profit, ces notes trop breves. 

Oscar Grojean. 

Ouvrages rectus. — Paul Sebillot, Le Folk-love de France. Tome 1". 
Le Ciel el la Terre. Un vol. in-8° de 489 pp. (E. Guilmoto, 6dit. Paris. 
Prix : 16 fr.) — Maurice Ansiaux, Que faut-il faire de nos industries a 
domicile. Un volume in-8° de 136-viii p., cartonnG (Misch et Thron t 4dit. 
Bruxelles. Prix : 1 fr.) — Abb6 Gust. Mauclbt, Saint Jean-Baplisle, sa 
Vie, son Culte a Florennes. Un Vol. in-8° de 96 p. illustrS. (Aug. GoJenne, 
edit., Namur. Prix : 1 franc.} — Projet de Diclionnaire General de la 
Langue wallonne, pubiie par la SoctetG itegeoise de Literature wallonne. 
Broch. grand in-8° [18 cm x 27] de 36 pp. (Vaillant Garmanne, edit. Ltege. 
Prix 2 fr.)— Alfred Mich a, Les anciens graveurs liegeois, discours. Broch. 
petit in-8° de 28 p. (Aug. B6nard, 6dit. Li£ge).— L6on Pirsoul, Diclionnaire 
xoallon-frangais, Dialecte namurois, Tome II, M-Z. Un vol. petit in -8° de 
364 p. (L. et A. Godenne, £dit. Malines. Prix : fr. 3-50.) — Aurmonaque 
del Marmite pour 1905 [en wallon namurois], 21 6 annee. Un vol. in-8° carr6 
de 112 p. Malines, L. et A. Godenne, edit. Prix : fr. 0-25). 

REVUES ET JO URN A UX : 

Sur quelques primitifs mosans. [Un probleme d'art, par Respleu, 
dans le Petit Bleu, de Bruxelles, 5 juiliet). — «... Les enluminures de Pol 
de Limbourg, qu'on peut admirer dans le ceiebre livre d'Heures du due de 
Berry, conserve au musee Conde, k Ghantiliy, sont de veritables compo- 
sitions picturales, qui nous jettent maintenant dans une surprise 6mue par 
la science de composition, le sentiment du paysage, la perfection du dessin. 
Et quand on va du pavilion de Marsan a la petite salle de la Bibliotheque 
nationale, oil sont exposees (*) dans des vitrines, les illustrations de Fouquet 
ou de Bourdichon, et que Ton compare celles-ci aux tableaux des deux 
maitres, on ne sait ce qu'il faut admirer le plus profondement. 

» J'ai nomme Pol de Limbourg, dont les miniatures vont £tre repro- 
duites par les soins de M. le comte Durrieu dans une publication de grand 
luxe, qui sera un veritable evenement artistique. Son nom a dA eveiller la 
curiosity de tous ceux qui ont visit6 TExposition des Primitifs. On a dtl se 
demander ce que ce Limbourgeois venait faire parmi des Francois; s'il 
avait, comme tant d'autres artistes beiges, renonce a sa palrie et adopts 
celle oil on lui fait aujourd'hui une place parmi les premiers maitres de 
Tart pictural. 

» En r6alit<>, on ne sait rien de precis sur ce personnagc, sinon qu'il a 
v6cu en France dans les premieres annees du xv 6 siecle, qu'il y etait accom- 
pagne de son ft ere, et qu'on les designait aussi tous les deux sous les noms 
de Polequin et Jancquin Manuel. On veut qu'ils soient les neveux d'un 

(1) [Cet article etait e'erit a propos de Imposition des Primitifs fran^aU, et il 
a paru pendant la dur£e de cette Exposition]. 
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autre artihte, Jean Malouel ou Maelwael, qui, venu de Gueldre a Dijon, 
entra au service des dues de Bourgogne comme I'Allemand Memling ou les 
Mosans Van Eyck. C'est a ce Malouel que M. Bouchot attribue les numeros 
13 k 16 du catalogue; mais il suffit d'une rapide inspection pour rendre 
douteuse une designation, qui est d'ailleurs entouree de beaucoup de 
circonspection dans la notice descriptive des tableaux. Pour le n° 13, 
M. Bouchot se borne a dire qu'il « est d'un artiste tout pres de Jean Malouel », 
en d'autres termes qu'il oftre de vives analogies avec sa maniere. II est plus 
affirmatif pour les deux numeros suivants, repr6sentant un Christ mort 
soutenu par deux anges, la Vierge et Saint-Jean, tandis que ie n° 16 figure 
le martyre de Saint-Etienne. 

> Ce n'est pas le lieu d'entamer une discussion analytique sur la reelle 
provenance de ces tableaux. Ceux qui les ont vus et examines d'assez prfcs 
ont pu reconnaitre entrc eux des divergences aussi sensibles que les ana- 
logies relevees par l'auteur du catalogue. Or, ces analogies, surtout entre 
les n 08 14 et 15, s'expiiquent sufflsamment par ridentite* du sujet traits et 
par la contrainte d'une tradition qui s'imposait alors a tous les artistes. Au 
contraire. les divergences ne peuvent resulter que d'un faire distinct, et il 
est certain que dans la seconde de ces deux Pieta, les traits des person- 
nages, malgr6 que ceux-ci gardent une attitude generate semblable, sont 
plus monotones, d'une expression plus vague, pourtant plus delicate* Enfin 
les traces d'italianisme qu'on releve dans le n° 16 (les figures d'anges du 
sommet sont significatives a cet egard) nous rendent hesitants dans l'attri- 
bution de ce quatrieme morceau, qui provient de la chartreuse de Cham- 
pinol, a Dijon. Maelwael n'a pu composer seui ces quatre tableaux. 

» Mais ce n'est pas la que git le principal inters t de ces ouvrages, dont 
nous devons Turtle rapprochement a M. Bouchot. II est dans la parent6 de 
sa Dg et d'art, admise maintenant entre Jean Maelvael et les freres Manuel. 
On est conduit tout d'abord a se demander si ces derniers ne portaient pas 
le meme nom que leur oncle, nom mal orthographie dans les documents qui 
nous parlent d'eux ; ensuite, on est frappe* d'une indication d'origine qui 
fait de cette famille d'artistes des compatriotes de Van Eyck et prouverait 
Texistence d'une grande 6cole de peinture sur les bords de la Meuse a la fin 
du xiv* siecle. « 

» II y a plus, M. Bouchot constate lui-meme des « concordances 6tablis- 
sant une parents entre les Limbourg et le peintre anonyme aujourd'hui 
d6sign6 sous le nom de maitre de Merode ou de Flemalle. » De ce maitre, il 
a expose trois admirables tableaux (catalogues 30-32), reprGsentant des 
scenes £vangeliques et dont Tun, au moins, par le fini du detail, est digne 
d'etre compare aux plus beaux Memling des musses de Bruges, La Vierge 
assise sur un banc et portant V enfant est protegee de la flamme du foyer 
par un ecran d'osier; or, cet 6cran se retrouve sur la miniature de front des 
Heures du due de Bem % y, illustre'es par les freres de Limbourg, en tout cas 
par Tun d'eux. N'y a-t-il pas \k une indication d'ecole? II y en a une autre 
dans le paysage du n°32, qui est identique a celui d'une autre miniature du 
c61el>re manuscrit de Cond6; enfin, ici et Ik des figures s'apparentent etran- 
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gement, notamment celle (Tun berger portant une musette et contemplant 
l'enfant nouveau-n6 avec une pieuse attention. 

» De tout cela, il est permis de conclure que I'anonyme de M6rode 
(ou de F16malle) est de la m6me 6 cole que Maelewael et les frdres de 
Limbourg, et que les freres Van Eyck ont v6cu dans les lieux voisins de 
ceux oil lui-mGme apprit son art. C'est en vain qu'on a youIu en faire un 
Tournaisien par une identification ing£nieuse, mais sans preuves; il sembie 
qu'il faille le restituer a un coin de terre qui fut fecond avant nos grandes 
villes flamandes et aurait peut-etre gard6 sa c616brit6 artistique sans des 
circonstances qu'il n'est pas encore ais6 de demeier toutes... ». 

Sur Rogier dele Pasture. — R<§cemment, M. C. Hasse, reprenant 
une ancienne hypothese abandonnee, a pr6tendu distinguer deux peintres 
du nom de Rogier et a formula comme il suit ses conclusions (Roger tan 
Brugge, der Meister ton Blemalle, Strasbourg, 1904, p. 51) : « En m6me 
temps que le peintre de la ville de Bruxelles, Roger van der Weyden, 
vivait a Bruges, entre 1400 et 1480, Roger de Bruges, 616ve de Jan 
van Eyck, maitre de Memling et de Friedrich Herlin. Ge grand maitre 
naquit probablement a Bruges et visita l'ltaiie en 1450. II est identique au 
peintre du tableau d'autel autrefois dans Tabbaye de F16malle. » 

A ce propos M. Salomon Reinach reproduit dans la Chronique des 
Arts, deux textes tres importants, relatifs a Rogier, publics en 1902 par 
M. Malaguzzi Valeri {Pit tori Lombardi del Quattrocento, p. 125 suiv.) 

Le 26 d^cembre 1460, le peintre Zanetto Bugatto, prc*6g6 de Francesco 
Sforza et de sa femme Bianca Maria, est recommande par le due de Milan 
au due de Bourgogne; il se rend dans les Etats de ce dernier prince pour 
profiter des lecons du c6lebre maitre Guillaume. Qu*est-ce que ce Guil- 
laume? II sembie, ditM. Reinach qu'il y ait la une erreur de nom, et que 
le scribe ait £crit Gulielmi pour Rugeri. En effet, au mois de mai 1463, 
Zanetto Bugatto 6tait de retour de son voyage destruction et la duchesse 
Bianca Sforza e'erivait a Rogier une lettre de remerciements qu'a publtee 
M. Valeri. L'intitul6 de cette lettre est en latin : Nobiliviro dilecto Magislro 
Rugerio de Tornay pictori in Burseles (Bruxelles). La lettre elle-m£me est 
en italien et son texte ne laisje aucun doute sur sa destination et son but. 

« M. Basse ne connaissait pas la lettre de la duchesse de Milan. Le fait que 
cette princesse s'adresse a Rogier de Tournai, peintre a Bruxelles, comme 
au plus c61ebre des maitres flamands [sic], suffit a rendre tres vraisemblable 
qu'il s'agit du peintre qui visita l'ltaiie en 1449-1451 et ne sembie pas favo- 
rable a Thypothese qu'il exi&tat, a la meme 6poque, deux peintres renommSs 
du meme nora. » J'ajoute que les relations de Rogier avec les Sforza avaient 
deja 6t6 soupconn^es par GRO\ve et Cavalcaselle, cf. p. 251 de T6dition 
allemande, ou, en outre, Tattribution a Rogier de la Crucifixion, autrefois a 
Bologne (collection Zambeccari) aujourd'hui a Bruxelles, est indiqu6e. 

Les chalands de la Mouse, par Albert Mockel. (Les Arts de la Vie. 
aoftt). — «... II y aurait tout un chapitre d'esthetique a 6crire sur le galbe 
effi!6 de certains chalands et sur la massive structure de Tautre type. 
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L'in flue nee de limitation, et surtout l'adaptation au milieu etaux conditions 
Gconomiques, tout cela agit certainement avec force pour determiner les 
formes de ces chars flottants. La race y fait aussi beaucoup, — ia race, avec 
ce qu'elle comporte de traditions gardees, et avec le sentiment particulier 
de la beaute qui lui appartient... Ghaque pays a sa forme prGferee, et n'en 
change guere. Lentement, peu a peu, tel type pourra conquerir une region 
nouvelle; mais les coutumes des bateliers, leurs traditions, leurs gouts, 
s'opposent a un changement brusque. Les constructeurs aussi ont leurs 
habitudes, que Ton ne con train t guere. 

* Dans Tile de France, la Picardie, le Hainaut, les chalands sont gros 
et courts ; leur avant a peine renfle* plonge dans l'eau sa muraille carree 
qu'affermit au centre une pifcee de bois verticale. Le sommet de cette 
armature est toujours peint en blanc a l'endroit de sa rencontre avec la 
piece horizon tale qui va de chaque cote* soutenir les plats-bords. Ghaque 
bateau est ainsi marqu6 d'une croix claire qui aide a rer&er sa presence 
sur les eaux quand vient le soir. — L'arriere est presque identique a 
l'avant, hormis qu'il est encore plus plat. Le gouvernail, haut et lourd, 
emprunte vaguement sa forme aux barques qui vont sur la mer, et comme 
dans celles-ci il est mu par une longue barre horizontale toute droite. Tel 
est le chaland qu'on voit le plus souvent a Paris. De la Seine inferieure il en 
vient aussi de tr&s grands et de presque in formes, veritables caisses flottantes 
dont l'avant, grossierement dessin£ en pointe, montre deux disques trico- 
lores pareils a deux gros yeux. 

» La Flandrc a adopte le meme type que la Picardie, mais en T6lar- 
gissant encore. Ici le pont n'est plus tout plat. II ondule legerement de 
l'avant a l'arriere ou jl se relive pour donner place a une maisonnette 
blanche. La barre du gouvernail, souvent orn6e d'un pommeau de cuivre, 
se creuse en une legere courbe : on pressent deja Tinfluence d'une autre 
forme, — celle de ia Hollande ; les vases aux couleurs crues qu'on aper^oit 
aux petites fenetres, tout bourrGs de roses de papier, les rideaux blancs a 
volants opaques, et jusqu'au tonnelet vermilion par6 d'une grosse Stoile 
jaune et verte. tout cela parle deja le langage du peuple des Flandres. 

» Le defaut de ces chalands, et surtout de ceux qui viennent du 
Hainaut et de la Picardie, e'est leur forme pesante. Leurs lignes n'ont point 
d'eian, rien qui marque I'effort en avant, la victoire de i'etrave surleseaux 
qu'elle tranche, ou le glissement ais6 sur la surface liquide. L'avant ne 
fend pas le flot, il le refoule ; l'arriere n'est qu'une muraille inerte oil Ton 
ne sent point le mouvement des courbes qui se derobont au remous du 
sillage. Hormis une legere flexion du pont dans les bateaux du type bien 
flamand, et la tache amusante de la maisonnette a l'arriere, il n'y a rien ici 
que des lignes horizontals et droites, raides et non rythm£es. Le mat 
lui-m&me n'est qu'une pauvre perche, trop basse pour all£ger les propor- 
tions de I'ensemble, trop mesquinement humble pour apporter aux yeux 
Timage d'un element de force et d'action, au lieu de s*£lancer, il pese. II 
pretend rester droit, se souvenant qu'ilfut invents pour porter des voiles ; 
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mais il s'est abaiss6^t reduit presqu'& rien, parce qu'il ne sert plus qu'au 
h&lage. 

» Mais attendons ! Un peu plus au nord, le type va se transformer et 
reprendre soudain sa signification premiere. Les chalands de Hollande, et 
ceux qui, de Gand ou d'Anvers, s'aventurent sur TEscaut et naviguent 
parfois entre les iles z6landaises, offrent au flot des flancs rebondis et 
courb£s qui semblent faits pour osciller a la vague sans lui donner jamais 
de prise. Quelquefois, pour ceux de Hollande, une quille se dessine vague- 
ment, marqu6e en forte membrure a l^trave, qui est toute ronde, mais 
cuvetee et de lignes fuyantes afin de s'61ever au flot et de glisser sur son 
effort. L'arriere, cuvel6 aussi, s'infl6chit vers la quille au niveau du sillage ; 
le pont se redresse fierement k la poupe ; il porte sa maisonnette blanche 
comme le « chateau » d'une caravclle, et le gouvernail haut et droit, a la 
barre robuste et cambrGe, nous dit avec emphase qu'on est pr&s de la mer. 

» Gar le vent marin souffle largemcnt sur la grande plaine holiandaise 
et sur la basse terre des Flandres. Pour l'accueillir, le mat s'est tondu de 
toutes ses forces. somm6 d'une fteche tricolore ; et quand les voiles sont 
largu£es, deux grandes ailes de bois fendant les eaux k chaque bord, 
s'opposent a la derive et soutiennent le vol de la lourde bete aquatique. 

» Sur la Meuse, oh le vent souffle irr6guli£rement entre les rives 
montagneuses, cet humble fr&re des barques de TOc6an parait assez mal a 
Taise. Si par aventure il y a des echelles do cordes a son mat, on en admire 
l'orgueil comme une chose 6trangere. Ici triomphe un autre type de 
chalands : le type liGgeois comme on dit a Anvers, le type « mosan » plutot, 
puisqu'il regne aussi a Givet, a Charleville et, en se modifiant un peu, dans 
toute la partie de la France et du Luxembourg qui avoisine la Meuse. 
Notre chaland, de race noble, porte d'ailleurs un nom ancien et authen- 
tique, car il n'est autre que le vieux Poncet dont parie de*ja le moyen-age. 

» Son mat s'incline, le plus souvent, comme pour abdiquer toute 
pretention aux voiles. Mais le bateau mosan semble s'aider lui-m§me dans 
sa marche par r effort unanime de ses lignes, tendues tout entieres en avant. 
Tres long, il sc redresse fortement aux deux extr6mit6s, et les formes de 
Tarriere se recourbent sur elles-memes, attir^es vers la proue. Celle-ci, 
dessin6e en biseau, avance au-dessus du flot et fuit en descendant, comme 
pour leurrer les eaux en glissant mieux sur elles ; et le chaland a Fair de 
rire de ce bon tour, tandis qu'un triple rang de ferrutes vertes marque des 
plis joyeux autour de son honnete visage peint en blanc. 

» A Tarriere, incurve puissamment au-dessus du sillage, tous lesclains, 
— toutes les douves, — se rejoignent et s'6l&vent en une sorte de gerbe 
nerveuse, d'un mouvement fort et fier. Et voici le surprenant gouvernail. 
Horizontalement tres long dans sa partie immergee, le « saffran », et paroil 
a celui des bateaux de TOurthe. il est guid6 par une double barre. L'une 
inftechit vers le bas sa courbe robuste, et s'encastre dans la tete de Taxe 
lui-meme, qu'elle perce et depasse : c'est la « haminte » ou la crosse, tou- 
jours peinte en vert. L'autre se rattache a la « haminte », en avant, par une 
corde vibrante et tendue ; puis elle se courbe au-dessus d'elle, r^joint son 
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autre bout en meme temps que le sommet de I'axe, et dessine en arriere un 
arc en or me qui va se fixer sous lea eaux a l'extremite du saffran : c'est le 
« retidai » ou le « bajou », qui par un grand effort cambre affermit la rigi- 
dite de Tensemble. 

» Gette forme, tres noble et tres belle, a je ne sais quoi de primitif. Son 
Elegance la defend de sembler barbare; mais elle fait songer a des temps 
tres anciens oft I'homme, n'ayant point de fer pour consolider ses planches, 
dut s'ingenier a en soutenir la faiblessc, et, d'une simple branche nouee a 
une ecorce tordue, apprit la puissance du levier. 

» Mais ce sont la des reflexions bonnes pour les gens des villes. Que la 
haminte et le reudai puissent interesser du monde, le batelier mosan ne 
s'en inquiete guere. Le batelier est philosophe. Ses lents voyages, en lui 
enseignant la patience, lui ont appris aussi a ne point j.enber trop vite ni 
trop loin. Sans se donner grand mal, il dirige sa fregate de riviere, qui 
s'appeile «Joli Go3ur» ou la «Jeune Marie », ou meme le «Cheri des 
Dames »... Arrive pres de recluse, pour se la. faire ouvrir, il jettc lourde- 

ment Tappel guttural usite dans le pays de Li6ge : Houi.Ao oup! Et ce 

chant rude et prolong^, qui va de la tonique a la quarte inferieure et 
remonte a Toctave de celle-ci, en une simple modulation dit toute son ame 

tranquille et detachee des choses : Houi... io Le batelier ne se fatigue 

pas a raisonner, il aime mieux suivre le fll de I'eau. Et puis, si on l'embete 
avec des idees difflciles... oup! il hausse les epaules ». 



Faits divers. 

NIVELLES. — Aux approches des dernieres elections legislatives et commu- 
nales, parut a Nivelles une gazette ecrite tout entiere en wallon. On 
voulut lui attribuer d'exclusives intentions de propagande electorale ooca- 
sionneile; cependant, comme elle Tavait annonce, elle survecut, en agran- 
dissant meme son format, aux evenements politiques qui, du reste, 
Tavaient vivement preoccup6e. Cest V Trinchet, qui, dit son sous-titre, 
« taille en plein cuir tous les quinze jours. » Cette formule n'indique que 
tres imparfaitement le caractere de la jolie gazette. On entend bien que 
le Trinchel veut dire franchement son mot sur toutes choses. Mais 
le Trinchet n'est pas un journal « satirique » au sens od nous en connais- 
sons dans les grandes villes; il n'a pas cette verve endiablee et cruelle qui 
s'en prend aux hommes comme aux choses avec une virulence continue. 
Le Trinchet censure ce qu'il n'approuve pas, ce qui ne lui paraft pas 
r^gulier ou raisonnable, et c'est son role d'organe soumis, sinon a un 
groupe, du moins a des idees politiques nettement determinees. Mais il 
n'est ni mechant, ni hargneux, ni agressif, ni simplement acerbe. 

Avec sa copieuse serie d' « echos » de Vavauv-ci, il donne Timpression 
de la chronique qui occupe les soirees de ces petits bourgeois philosophes, 
un peu voltairiens d'ailleurs, hommes de bon sens et d'esprit droit, a qui 
la vie ne fut point maratre, et dont la vertc vieillesse, au cours d'une 
retraite bien meritee, se passe a observer, d'un oeil ou la malice n'exclut 
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point la bienveillance, les choses et les gens d'aujourd'hui, convaincus que 
« tout ca aliait mieux de leur temps », et que ce qui manque le plus a 
present, c'est la simplicite et la sincerite. Gertes il n'est pas grincheux, 
chacun sait ga, et le progres ne le gene pas, bien au contraire, il s'y « fait » 
sans « embrouille ». Mais tout de meme, il y a « ci k V ville » bien des 
choses qui ne vont pas « a sa mode. » Figurez vous... Aujourd'hui, ils sont 
quatre « a 1' mairie » pour soigner ces choses-la. Avant cux, il y arait 
tout simplement « el vis Ticene » et ca aliait tout seul... Et puis, savez 
vous qu'Un tel, le beau-fils de M. X..., qui etait de passage ici comme juge 
au Grand Tribunal, est nomm6 a Bruxelles? Vraiment, quand la chance est 
dans Fair, elle ne cherche pas longtemps sur quelle tete elle doit choir... 
Et patati, et patata! 

Est-ce tout? Non pas. L % Trinchet ne se contente pas de traiter ainsi, 
sur un petit ton malicieux et bonhomme, la menue et si importanto chro- 
nique locale. II ne s'interdit pas de rendre compte, avec des reflexions de 
son cru, des grands faits de la politique £trang6re. PieX et M. Combes sont 
« sur sa langue ». II connait telle affaire comme s'il l'avait « emmanchee ». 
Et, alors que toutes les grandes gazettes « en sont pleines », il a encore son 
mot a lui, qu'il vous dira si vous voulez, et surtout sa facon pittoresque de 
rSsumer, tres clairement, ma foi, les choses Jes plus embrouillees. Rien 
n'est plus amusant que ces articles, Merits en un patois authentique, par un 
ecrivain que ne seduit point la grandiloquence des gazettes politiques, et 
qui, sans perdre le souci de repandre les idees qui lui sont cheres, reste 
n6anmoins dans le style d'une conversation bonhomme et familiere. Les 
entraves que paraitrait devoir apporter le patois dans une gazette que 
n'effraie pas la politique — meme mondiale — sont ici si adroitement 
ecartees, que, vraiment, nous sommes en presence d'une oeuvre de gout et 
de vrai talent. 

Et si Ton s'etonne que le respect de la langue soit en si remarquable 
souci a la redaction du Trinchet, nous dirons, sans crainte d'etre indiscret, 
que le redacteur unique ou pen s'en faut, de cette interessante gazette, que 
le « brave vieux bonhomme » que nous avons signal^, n'est autre que 
l'avocat Edouard Parmentier — un jeune — un do* fondateurs de Tancien 
Aclot, dont la tradition revit ainsi sous une forme nouvelle, tres interes- 
sante — et inattendue. 0. C. 

CHARLEROI. — Quelques auteurs wallons du bassin de Charleroi viennent 
de former une association ayant pour but de d6fendre leurs interets. Ils 
ont decide immediatement de creer un organe special dont le premier 
num6ro est dej& annonce pour le commencement d'octobre prochain. 11 sera 
hebdomadaire et aura pour titre U Crequion « Le Grillou ». 

Cela est tres bien, et tout effort tendant a resserrer les liens de solida- 
rity et de fraternite entro les defenseurs de notre cher wallon, doit etre 
encourage. 

Malheureusement, les promoteurs de cette association, mus par quelque 
mobile que nous ignorons, ont cru devoir travailler dans Tombre, et se 
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rGunir sans faire pr£alablement appel, par la voie des journaux, a la g6n6- 
ralite de nos 6crivains. lis ravent cependant que, dans le bassin de 
Charleroi, le mouvement litteraire 6tant encore a i'6tat embryonnaire, si 
Ton veut unir les efforts pour le dinger et le developper, I'autorite de 
quelques-uns est trop restreinte, et le concours de tous n'est pas de trop. 

Gette reserve faite quant a la tactique initiale des promoteurs, il va 
sans dire que nous souhaitons bon sueces et longue vie a la nouvelle asso- 
ciation et son organe qui, nous l'esp6rons, sera orthographic d'apres les 
regies admises par la grande majority des £crivains walions. 

Jules Vandereuse. 

BRUXELLES. — On sait que M. Albert Dupuis, Tauleur de Jean Michel 
travaille a un nouvel ope>a dont les paroles sont de M. Edmond Cattier. 
Les auteurs viennent de changer le titre de cette piece, la Ducasse, Elle 
portera le nom du personnage principal, Marlille. Inaction de Mavtille, 
nous apprend notre confrere « I'Eventail » se passe dans TArdennc, au pays 
de la Semois, sans toutefois qu'elle soit situee dans une locality determined. 
C'est un drame villageois, concis et tres rapide, qui se deroule a Toccasion 
de la fete traditionnclle des pays walions, la Ducace, d'ou le titre donne 
primitivement a la piece. Mais la ducace ne joue aucun role dans celle-ci ; 
elle est un simple cadre, un fond de tableau ni plus ni moins; le drame en 
lui-meme est une etude tres coloree, rapide et intense de la psychologie 
passionnelle et des moeurs des robustes paysans ardennais. 

— Le Bulletin du « Gercle vervietois de Bruxelles» publie en ce 
moment une Liste alphabetique des pGriodiqucs parus a Verviers depuis 
1774 jusqu'au 31 decembre 1902. Avis aux Ephemeridophiles. 

LIEGE. — M. Alfred Ista rixabilc dessinateur iiegeois, vient de faire 
r66diter Toriginale et artistique collection de cartes postalcs illustr6es 
repre*sentant des coins disparus de notre ville qu'il avait publico il y a 
deux ans. 

Cette collection avait obtenu vif sueces, tant aupres des collectionneurs 
de cartes illustre*cs qu'aupres des curieux du Vieux Li6ge. Le sueces 6tait 
entieremeut m£rite et se renouvellera pour la rendition, due a la maison 
Degraeve, de Gand, qui a donne a ces reproductions un caractere en 
harmonie avec les sujets repr6sent£s. D'autre part, le prix de chacune des 
cinq series de dix cartes parues actuellement a (He r£duit. ce qui ne peut 
manquer de populariser ces souvenirs de notre vieitle cite. 

M. Alfred Ista, continuant son oeuvre, va porter la collection a cent 
sujets, en vue de TExposition de 1905. Ce sera un tres interessant souvenir, 
que voudront conserver tous les amis de leur ville. IVautantque les dessins 
sont ex£cut6s avec un reel talent par M. Ista. Nombre de cartes, et sp6cia- 
lement la double carte repr6sentant le celebre panorama de Liege en 1737, 
m6ritent individuellement de prendre place dans les collections les mieux 
selection nees. 
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— M. Maurice des Ombiaux, qui vient de passer de charmantes 
vacances sur les bords de l'Ourthe, s'est amuse k noter dans les noras de 
lieux, des deformations et denominations amusantes. Par exemple : il a 
trouve que certain hameau oflicieliement dit « des rosieres » est ainsi 
denomme, non grace aux roses ou aux rosieres, mais par une alteration du 
mot oseraie. 

« Ge qui m'a le plus diverti, continue t-il, ce sont les appellations 
maritimes eparses le long de nos cours d'eau. Le moindre endroit ou 
s'amarrent quelques barques est pompeusement qualifie de « port ». Deux 
ou trois « bachots » forment la marine d'une locality. 

» Mais c'est l'Ourthe qui semble avoir concentre le plus d'ambitions. 
Tilff poss&de une amiraute* ! Parfaitement. D'ou vient cette denomination? 
Est-ce une gasconnade? Quelque Tartarin de la localite a-t-il commande 
une flottille de nacelles? Mystere. 

» Esneux ne le cedait en rien k Tilff. Autrefois, le seigneur consultait 
ses sujets sous le vieux tilleul, devant reglise. Pour la facilite du vote, ils 
etaient divis6s par sections. Ges sections s'appelaient des escadres! Excusez 
du peu. II y avait I'escadre d'Hony, I'escadre d'Avister, I'escadre de Ham, 
I'escadre du Mont, I'escadre du Val, etc., etc. 

» Gomme ceux d'Esneux ne voulaient sans doute pas marcher sur les 
brisees de leurs voisins de Tilff, chaque escadre etait commandee non par 
un amiral, mais par un caporal! On n'y regardait pas de tres pres... 

» D'ou viennent ces noms heroiques? L'Ourthe a-t-elle apporte sur ses 
rives quelques descendants des conquistadores ou quelques chasseurs de 
baleines? Je n'ai pas approfondi la question, me contentant d'epingler ces 
savoureuses factaisies wallonnes. > 

PARIS. — Le poete Jose-Maria de H6r6dia, de l'Acad^mie franchise, a 
porte naguere le jugement suivant, qui honore hautement un Wallon 
dont on a parie recemment ici m&me : 

« II y a en Belgique un poete que j'admire entre tous : c'est Fernand 
Severin. 

» Assure*ment, je ne pretends pas nier quo Verhaeren ne puisse §tre un 
puissant g6nie, ou que Tart d'lvan Gilkin soit plus cisele\ plus plastique- 
ment parfait. Mais, veritablement, Severin est le poete, il est poete avant 
tout, et il est seulcment cela. Comment songerait-il aux rafllnements d'6cri- 
ture, aux patientes et tourmentees recherches de rythmes k la mode 
d'aujourd'hui ? 

» II ne chante pas pour faire ceuvre d'art; il chante parce que son 
coeur deborde, et parce que, chez lui, le vers moule tout naturellement, sans 
effort apparent, les joies, les tourments vagues et lea tristesses du coeur. 
Voila le vrai poete ! » 
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LITTERATEURS FRANQAIS DE WALLONIE 



Hubert Krains 



(!herchez-vous, dans vos lectures, les raffinements compliquGs 
des psychologies d'oxceplion ? Ktes-vous requis par les episodes 
romauesques, par les descriptions grandiloquenles ou par le couplet 
sentimental? Vos preferences vont-elles aux s&Iuisantes marquete- 
ries de l'ecrUure artiste? Alors, n'ouvrez pas ies livres du bon 
romancier wallon Hubert Krains. 

Ou plutot, ouvrez-les. Vous verrez ainsi comment on peut etre 
un puriste rigoureux et tracer des pages d'une irreprochable plas- 
tique en employant les mots de tout le monde. Vous connaitrez le 
pathetique profond qu'on peut extraire des existences les plus 
humbles, les plus denuees d'aventures. Vous apprendrez comment, 
en quelques trails precis et sfirs, un artiste clairvoyant d^finit inou- 
bliablement ses heros et nous interesse au jeu de leurs passions, 
quelque simples .qu'elles soient; comment, en quelques notations 
synthetiques et decisives, il exprime V&me Sparse d'un paysage. 

Ce qui frappe au premier abord, dans l'oeuvre de M. Hubert 
Krains, c'est sa sobriele. Sobre, il Test avec une veritable apret6. 
Quoi quil arrive, il ne deroge pas a la regie qu'il s'est imposes. Son 
style est perpetuelleinent conteuu. Un vouloir opiniatre r£duit l'ex- 
pression a sa simplicity lin6aire, exempte de toute surcharge orne- 
mentale. Son Venture est nette, claire com me l'eau des sources, 
lucide, sans bavures, tout en nerfs et en muscles. 

Ce contour a la maniere spartiate ne so permet aucune distrac- 
tion parasite, il sacri fie loute velleite d'interlude, i! ne s'attarde pas 
a respirer les fleurs du chemin, il ne sourit pas. II est serieux jusque 
dans son humour. Observateur impitoyable, il reserve pour lui- 
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mfime ses plus grandes s6verit6s. II dit tout ce qu'il faut dire,mais il 
ne dit que les choses essentielles. (Test ce parti pris de ne rieu 
accorder k tout ce qui n'est pas strictement exig6 par rgconomie 
intime du sujet qui donne a ses livres, et sp&ualement au dernier, 
le Pain noir, leur aspect de plenitude, et qui en avive l'intSret en le 
condensant. 

Le Pain noir est Tune des oeuvres culminantes de l'ann6e litui- 

.raire. L'art austere et si profond^ment humain de Tauteur se resume 

en ce titre admirable. Rien n'est plus depourvu des habituelles 

seductions livresques et rien n'est plus gravemenl emouvant que ce 

volume. Le Pain noir, c'est la vie morne du paysan de Hesbaye. 

On sail que la grande propruHe a garde, dans ce pays agricole, 
quelque chose du despotisme feodal. Le campagnard y mone une vie 
probe, rude et precaire, force par la rancune eventuelle du hobereau 
tout puissant a s'interdire les espoirs 6mancipaleurs dont tressaille le 
peuple des centres industriels. Cetle condition lui fail une psycho- 
logie speciale, que noire auteur a merveilleuseir.ent exprimee. 

On nous a, en eflet, depuis Balzac et George Sand jusqifa Zola, 
revele bien des types de paysan ; notre grand Camille Lemounier a 
enrichi la galerie rurale en evoquant, entre autres, le rustaud 
romantique du Male et les sombres brutes haiueuses du Mori. Les 
villageois de M. Krains ont leur personnalit6 bien caractgrislique. 
lis ne relevent que de lui. Ce sont des r&signes silencieux, accou- 
lum6s aux rigueurs du destin, et dont sa lucide investigation a 
p&netre les secrets elementaires. 

Ce'livre classe celui qui i'a compose en haut relief moral parmi 
la pleiade wallonne. On ify trouve ui la fanlaisie primesautiere, 
savoureuse et familiere de M. Louis Delattre, ni la verve plantu- 
reuse de M. Maurice des Ombiaux. En ccs pages viriles et graves 
sebauche une Wallonie moins plaisante que celle qu'ils ont peinte. 
A pros leurs tableaux riants, voici de monies eaux-fortes. 

L'aelion se localise sur la route de Huy a Tirlemont, en un 
calme village ou la construction du chemin de Cev Hesbaye-Condroz 
vient jeter la stupeur. Des le debut, nous sommes subjugu^s par la 
puissanie melancolie des grands horizons campagnards. La longue 
route dont frissonnent les hauls arbres solitaires va prolonger en 
noire memoire ses perspectives. Kile nous rappellera aussi certaine 
impression d'ample tristesse fixee par Maupassant dans Une Vie, oil 
lesseulement des regions ma ri times du pays normand s'apparie au 
deuil de r heroine. 

Au surplus, nous ne vivons pas ici, comrae dans Mihien 
d'Avene de M. des Ombiaux ou Carcassou de M. Chot, de la vie 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 315 

diverse (Tun microcosme rural. Le drame se limite aux intimites 
presque muettes de quelques personnages reclus en eux-memes, 
habitues a ne conOer leurs pensges quaux images errants au gr£ des 
souffles du grand ciel. L'interet gagne en profondeur au lieu de se 
disperser en details pittoresques. L'action, presque nulle, se restreint, 
au domaine moral ; c'est Tame paysanne, confuse et concentre, 
qu'on nous restitue dans sa profondeur fruste et dans ses grands 
emois inexprim6s. 

Jean Leduc et sa ferame Therese, les heros du Pain noir, 
vivaient du produit de leur auberge situee sur la grand'route. Les 
rouliers y faisaient escale. Le cheinin de fer accaparant le transport, 
rend la route d£serte et vide la maison jadis achalandee. Le couple 
n'a pu 6conomiser de quoi supporter sans doinmage ce coup du sort. 
Le vieux Jean Leduc n'a pas toujours gevd ses interets en homme 
pr6voyant. Et puis, le flls unique, en qui les 6poux avaient mis leur 
esp^rance, a mal tourn6. lis ont du, en un jour critique, s'endetter 
pour le tirer d'affaire. Et cest la misere, avec les vieux jours. 

Cette d6ch6ance banale d'un couple isol£, voila le drame que 
M. Krains parvient a rendre captivant. Le vieux Jean est plein de 
rancune, contre la soci6te mal organis6e, contre son fils qu'il ne veut 
plus voir, contre sa femme aussi qui, jadis, en lui rappelant ses 
engagements, lempecha de se marier avec une rivale plus cossue et 
lui fiUrater sa vie. 

Therese, c'est la paysanne ftetrie et dess6chee par le labeur 
quotidien. Une passion toutefois, une passion exclusive, v6h6inente 
et concentre, l'amour maternel, anime cette ossature douloureuse. 
Elle a vou6 un culte qui ne finira qu'avec elle au fils ingrat et 
cynique qui n'a pour elle de sourires que pour autant qu'elle d6noue 
a son profit les cordons de sa maigre escarcelle. Elle contemple son 
portrait en cachette. Vi\ jour, elle obtient d'aller le voir a Bruxelles. 
Elle revient plus malheureuse qu'auparavant. Ayant de gros besoins 
d'argent, il comptait lui extorquer d'illusoires Economies. Degu, il la 
renvoie par le train du soir, sans lui dissimuler le mecontentement 
de son dgoisme. 

Si exigeant qu'il soit, elle ne se pardonne pas de ne pouvoir lui 
donner ce qu'il reclame. Au lieu de le voir indigne, elle le suppose 
malheureux. Rien n'est touchant comme l'angoisse inuette de cette 
vieille l'emme dont Texistence s'£puise en une sollicitude qui ne 
discute pas, au profit du mari d£sempar& et du fils lointain qui n'eut 
d'autre pensge que de Texploiter. Un jour enfin, Therese sent sa 
raison qui s^gare. Et nous la voyons qui se rend docilement, hagarde 
et souriante, a Thospice d'oii elle ne reviendra plus, quand on lui 
dit : nous allons le voir... 
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Son mari, apres Yy avoir conduite, rent re a la maison soli- 
taire. Son navremeut est immense. II comprend l'6lendue de sa 
perte. Le devouement discret et sans borne de celle qui est partie lui 
apparut au lendemain d'un jour nefaste ou, dans sa confuse colore 
contre les hommes, il tenta un gesle de vengeance criminelle en 
roulant un bloc de pierre sur les rails de cette voie ferr£e qui avait 
cause sa ruine. Thdrese qui Tavait suivi, gperdue, escalada le talus 
qu'il venait de quitter, enleva la pierre au prix d'un effort desesp£re. 
et la catastrophe fut 6vitee. 

Seul d£sormais, Jean n'a plus d'autre raison de vivre que les 
visites qu'il fait a la folle. Un jour, on lui aunonce qu'elle est morte. 
II arrive & temps pour la voir enterrer. II revient au village aneanti. 
Son compagnon de route, dont la fern me s'accouche, est forc£ de le 
quitter. Abandonn6 a hii-meme, il va sa coucher sur les rails, a 
I'endroit oil il avait naguere place la pierre. Un train du soir Fecrase. 
Cela fait, a la station voisine, une courte rumeur, puis le train repart 
dans la nuit. La vie continue. 

Une idylle Ggalement simple et morne comme tout ce qui est vu 
sous Tangle de Timplacable v6rit£, se greffe sur ce sujet primordial. 
Th6rese a une niece, une frele et candide filleUe du nom de G61ine. 
Privee de toutes les joies par un pere avare et brutal, elle d&die toute 
la fraicheur de son cceur avide et son 6phemere joliesse a un bellatre 
villageois qui lui promet le mariage et la delaisse apres I'avoir 
rendue mere. 

AffolGe, elle va se noyer, mais sa faiblesse merae la trahit. Un 
fruste, un d£vou6 qui l'aimait en silence et qu'elle rebutait, Martin, 
l'6pouse alors. L'enfant qui va naitre aura un pere. (Test Martin que 
nous voyons quitter le vieux Jean Leduc au soir de l'enterrement do 
Th&rese. TanJis que le vieillard esseule court a la morl, le flls de 
C61ine ouvre les yeux a la lumiere d'un foyer melancolique. Et 
comme avec un plaisir cruel, Tauteur nous apprend que deja, dans 
ces epreuves, la beaute delicate de la jeune paysanne s'est fa nee. et 
nous savons ainsi que le destin n'a pas voulu recompense!' Martin de 
son geste gen6reux en perpetuaut.pour la joie de ses yeux aimants la 
grace de sa triste 6pous6e. 

On le voit, ce livre amer et salubre pourrait avoir pour epi- 
graphe les mots qui blasonnent le roinan de Maupassant que nous 
citions : THunible Verite. Maupassant, Flaubert sont d'ailleurs les 
parrains intelle^tuels qu'on pourrait altribuer a notre auteur : il est 
comme eux probe, concis, lucide et d&senchante. Son pessimisme 
nagufere s'epanchait en &pres commentaires; en ce dernier livre, il 
ne s'exprime plus par des mols, le soin des decevantes conclusions 
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est laisse au lecteur. M. Krains promene dans la vie le regard clair- 
voyant du critique, il analyse les passions humaines avec cette 
surete et cette penetration aigue qu'il nous a fait apprecier quand, 
dans la Society NowxHe, dans d'autres periodiques et tout preem- 
inent a cette place meme, il scrutait les ceuvres de nos eerivains. 

Sa philosophie est dure et peu compliquee. L'in^luctable douleur 
en est le theme. Au milieu de I'indiffi&rente nature, rhomme se debat 
etse depenseen efforts inutiles. Ce qui nous souritaujourdhui nous 
trompera demain. Pour celui qui ne se laisse pas illusionner par la 
feerie des apparences, la terre est couverte de ruines. Le mal y 
i*egne, brutal ou sournois, et, plus fort encore que lui, le temps 
impassible acheve son oeuvre de neant. Dans l'heure oil notre ame 
s'£lance vers le bonheur, le deslin nous menage quelque infortune. Si 
nous savions l'avenir, notre anxiete serait perpetuelle. Et, dans notre 
incorrigible conftance, nous passons notre existence a relever nos 
espoii-s d£mantel6s. 

Mais ce pessimisme ne va pas, chez M. Krains, sans une grande 
charite contenue. Ses pages viriles ne consolent pas, niais elles forti- 
fient. Dans leur laconismc severe, elles atleignent la plus profonde 
Amotion. Le conteur aime ses heros malheureux. Rien n'est path£- 
tique comme le voyage a Bruxelles de la vieille Therese, comme la 
tentative de -suicide de Celine, comme l'enterrement de la folle. On 
sent, sur ces episodes si discretement narres, sur d'autres encore 
que nous pourrions citer, le batlement d'un coeur infiniment 
pi toy able. Le breton Gustave Geffroy, dans YApprenlie, a trouv6 de 
ces males accents fraternels. 

Le Pain noir donne la sensation de l'oeuvre accomplie, issue 
d'un vo lloir harjnonieux et tenace. Episodes et personnages secon- 
daires, si brievejnent traces qu'ils soient, accusent une egale inten- 
sity de vie. Voyez en quel puissant relief s'imposent au souvenir le 
vieil Andry, pere de Celine, le \et6rinaire bourru qui, dernier client 
de l'auberge, vient faire la causette avec Therese, le jeune loustic 
qui, a Bruxelles, etourdit de son bagout la paysanne qu'il a baptisee 
« veye iname. » Et la nature, l'immuable terre hesbignonne, comme 
elle est evoqu^e a miracle, en son oppressante serenite! Elle circon- 
scrit en sa vastitude le songe de nos h&ros : ils lui sont filialement 
attaches; et ceux qui la quiltent ne sont d ordinaire pas dignes d'elle. 
II regne, au surplus, une saine odeur de terre dans toute I 'oeuvre de 
M. Krains. 11 a uu culte secret.' atavique peut-etre, pour cette glebe 
qu'il nommait. dans une prose jadis parue a la Wallonie, la « mai- 
tresse du paysan ». 

Reprtons-le, ce Wallon foncier est specialement requis par les 
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aspects graves et solitaires de la region natale. La plaine, la grand'- 
route, la foret, tous les sites oil l'homme se confronte avec les choses 
ont sa predilection : il n'est pas attire par le mouvement des masses 
populeuses, il n'a d'autre part aucune propension a peindre la 
joliesse superficielle des sites que leur charme a recoinmandes aux 
ravages du tourisme. Quoi qu'il fasse, il travaille en profondeur; 
parmi nos auteurs de terroir, celui-ci s'attache moins aux mceurs 
qu'aux caracteres, il nous restitue, non des milieux, mais des indivi- 
duality synth&tques. 

Si la maitrise qui s'attesle a chaque page du Pain noir a attir6 
Katten tion du grand public, le pr6c6dent volume de M. Hubert 
Krains, dont on peut dire qu'il a r6v61e notre auteur a lui-meme, 
vaut par de non moins puissantes qualites. II s'intitule Amours 
vustiqucs et comprend trois nouvelles d'6gale et diverse beaute. 
M. Krains est d'ailleurs avant tout un nouvelliste. Cent pages oil 
vivent trois ou quatre person nages lui suftisent pour creer uneceuvre 
plus attachante que ne serait un roman compact, ou se meut une 
cohue de hgros. 

La premiere de ces nouvelles, Circe, nous retrace la d6ch£ance 
d'un candide barbacole epris d'une V6nus de cabaret, et qui, bern6 
par elle, sombre dans 1'alcoolisme. Le Moulin Sans-Souci nous situe 
dans un tranquille paysage d'Ardenne. Dans Todorante solitude 
forestiere, un altachant pa>tel de femnie domine une myst^rieuse 
aventure. Cette m61aneolique idylle aux teintes amorties est une des 
choses les plus delicates que M. Krains ait Sorites. Une d61icieuse 
po^sie s'y allie au rfialisme d'une observation sagace. VAme de la 
Maison, qui clot le volume, nous revele une note plus cruelle. Une 
vieille servante a consacrd sa vie a l'enfant que lui valut un amour 
tardif et malheureux. Cet adolescent taciturne, qui accepte ses 
caresses sans y repondre, est pour elle lame <i A la petite maLson que 
scs sueurs ont acquise. Elle rev it en lui. Si indifferent qu'il soil, il 
est son orgueil et sa joie. Une nuit de kermesse, il tue celui qui lui a 
pris sa maitresse. Et les gendarmes viennent, sous les yeux de sa 
mere, arreter Tassassin cach6 dans une etable. 

Ce triptyque forme un livre de haute probity, net et vivant, 
d'une rare puissance dramatique. De ces sujets si simples, dont Targu- 
ment tieut en quelques lignes, M. Krains a tir£ de penetrantes etudes 
de psychologic villageoise. Chacun de ces panneaux est grav£ avec 
une acuite minutieuse, qui entend ne rien laisser au hasard. Nous y 
retrouvons la veridique atmosphere des regions familieres. Des 
passions normales, saines, fortes et sans complication, dGterminent 
des Episodes dont la ligne ne perd jamais sa logique beaute. Quant a 
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rferiture, elle serait parfaite si son parti pris de simplicite n'incitait 
parfois le narrateur a employer — rarement, ajoutons-le tout de suite 
— quelques locutions usuelles d'une correction relative. 

Ses deux volumes de d6but sont deux recueils de contes : les 
Bons Parents et Hislolres lunatiques. lis n'ont pas cette unite 
harmonieuse, cet 6quilibre, cette heureuse possession de soi qui nous 

enchantent dans les Amours rus- 
tiques et dans le Pain noir, Forte- 
ment teintes de romanesque, ils 
font un peu songer a certaines 
pages d'Eekhoud. L'observation s'y 
mele a ce lyrisme apre, a cette 
charity lancinante qui ont fait la 
gloire du conteur des Kermesses 
et du Cycle pa tibuta ire. Gomme ce 
dernier, M. Krains y cultive la 
psychologie des irr6guliers, des 
, isol6s, de ceux qui vi vent en marge 
' de la banale existence sociale. Ce 
sont des livres noirs et pitoyables, 
purs et profonds, burin6s d'une 
pointe ac6r6e. A la forte impres- 
sion qu'ils nous laissent s'atteste d6ja le vigoureux temperament 
dont le developpement sincere el la culture r6fl6chie devaient nous 
donner les prestigieux r£sultats que nous saluons aujourd'hui. 

M. Krains est n6 a Walefte, le 30 novembre 1882. L)epuis de 
longues annees, il habite Berne, ou il remplit les absorbantes fonc- 
tions de secretaire du Bureau international de 1'Union postale univer- 
selle. Ses oeuvres maitresses, ou il decrit avec la ferveur du souvenir 
les sites de notre petite patrie, ont 6t6 con^ues et r^alisGes dans Texil. 
Cette particularity rend plus attachante encore sa persounalitd 
litt6raire. 

Ses premiers essais datent de 1887. En dehors de ses 6tudes 
critiques et de sa contribution journalistique, il n'a livr6 que qualre 
volumes au public. C'est dire que ses loisirs sont rares, que sa 
production est lento et qu'il a le respect de son effort. Aussi bien, le 
lecteur delicat se console vile d'avoir du attendre un peu les livres 
d£finilifs. Les oeuvres muries dans un patient silence sont les seules 
qui durent. Alors que des centaines de romans a paraitre seront 
depuis longlemps oubli6s, nos fils reliront encore le Pain noir. 

Charles DELGHEVALERIE. 
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La Terre Wallonne 



I'exlr6mit6 septentrionale de la France, la race 
celtique projette par-dessus la frontiere une der- 
niere et puissante vague, qui se brise au Nord et k 
l'Est contre le flux oppos6 des ibules germaniques : 
c'est la Wallonie. 

La culture ro mane est all6e plus loin, puis- 
qu'elle a conquis Bruxelles et les classes cultivGes 
de la Flandre, comrae elle avait conquis TAlsace. Mais le pays 
wallon, pays des Galls, des Gaulois, porte le supreme effort physique 
des peuples du soleil vers les regions du froid. Serr£e entre la 
Prusse k TEst, et les territoires flamands au Nord-Ouest, la Wallonie 
s'enfonce corame un coin solide dans les masses 6trang6res. 

Un fait historique motive Texistence de cette pointe avanc6e. Les 
6tudes magistrales de M. Godefroid Kurth sur la frontiere linguis- 
tique C) on ^ montr6 qu'ici la limite septentrionale du parler roman 
coincide en sa direction generate avec l'une des principales routes 
romaines. Cette route, etablie sans doute aux confins de deux peuples 
et d6fendue par des retranchements, fut une sorte de muraille de 
Chine protegeant le Lord extreme de TEmpire. 

En de^a se dGveloppaient la vie, le langage, les moeurs de la 
vieille Rome. Les barbares (qui depuis lors se sont civilises) 6taient 
rejet^s a quelques milles au deli. Telle fut la force de cette bar- 

(') Cette remarquable etude de notre collaboraleur, M. Albert Mockel, 
a paru (Vabord dans la revue parisienne TOccident, qui a pris a tdche 
deocprimer, sous une de ses rubriques originates, avec la collaboration 
(Tecrivains eminents, les aspects divers de la « Terre occidentale. » Nous 
adressons a notre distingue confrere tous nos renter dements pour Valo- 
risation gracieusement accordee a Wallonia de reproduire Vetude de 
M. Albert Mockel. 

(1) La frontiere linguistique en Belgique, par Godefroid Kurth; Bulletins 
de l*Acad6mie royal e de Belgique; 2 vol. in-8. 
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ri6re, — sa force inerte de defense, et sa force morale surtout T — 
qu'apres tant de siecles passes eUe se r6vele encore par un vivant 
t^moin : la limite des langages. 

La langue romane n'a pas ftechi. L*6tude de la toponymie le 
prouve, elle a progress^ peu a peu et continue a conquGrir, pas a 
pas, quelques hameaux de siecle en siecle. Ge sont comma des 
alluvions graduellement d6pos6es le long de la mer; mais celte 
marche uniforme et lente du parler roman dans le flot germanique 
laisse encore deviner, en arrieredu rivage nouveau, la configuration 
de Tancien littoral. 

Ainsi les Francs purent venir, et dominer la Belgique actuelle 
avant de s'6tablir en France; TAustrasie et la Neustrie purent 
vingt fois heurter leurs bandes armies, rien n'y fit : la ligne autre- 
fois trac6e par la route imp6riale apparait toujours, digue ruin6e 
mais ineffagable au dela de laquelle de nouvelles plages sont sorties 
des eaux. 

II semble d'ailleurs que les peupladcs franques installees dans 
la Wallonie d'une part, dans la Flandre de Tautre, n'aient pas eu 
la meme origine. Les Francs Saliens envahirent les Flandres ; la 
Wallonie vequt les Ripuaires ( l ). Ceux-ci etaient les Francs du Sud 
qui p6n6tr6rent aussi dans la Lorraine; et leurs bandes guerrteres, 
on peut le sugg6rer, contenaient sans doute une certaine proportion 
d'616ments celtiques puisque le Sud de la Germanic 6tait peupte de 
Celtes teutonis6s. Peut-fitre aussi y a-t-il lieu d'appliquer ici la th£orie 
de Penka sur Textinction rapide de la race teutonique lorsqu elle est 
m61ang6e k un peuple plus meridional. 

Quoi qu'il en soit la Wallonie, comme la France du Nord, est 
habit6e par une population ou la race germanique a certainement 
laiss6 des traces, mais dont la grande majority appartient au type 
du Celte de haute taille (brachycephale orthognathe). Les Flamands, 
si souvent confondus avec les Wallons, en France, sous la commune 
appellation de « Beiges », ne leur ressemblent pas plus par la 
structure que par le langage puisqu'ils sont pour la plupart dolicho- 
c6phales et Increment prognathes. Melange de Bataves, de Saxons 
et de Francs Saliens, ils forment une variety particulierement riche 
et puissante du type teutonique, coloree d'un peu de sang gaulois et 
espagnol ( 2 ). 

(1) Kurth. ouvrage cite. Voir aussi M. Wilmotte, le Wallon, Bruxelles, 
Rozez, p. 13, et Heinzel, Geschichte der niederfrankischer Grschaftsprache (cite 
par M. W.). 

(2) On peut lire a ce sujet le resume du cours de M. Houze a l'Universite de 
Bruxelles. — Le mot Celtes est pris ici dans son aeception ordinaire, bien entenda, 
et designe la race de haute stature qui a peuple la Gaule beige, l'Ombrie, Tlrlande 
et une grande partie de la France. 11 ne s'aga pas des Ligures du massif central. 
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D'apres les conclusions r6centes de l'anthropologie, les Geltes 
paraissent fix£s dans le pays wallon depuis l'6poque n£olithique. 
La partie de la Wallonie qui va du Hainaut jusqu'a Li6ge fut racme, 
selon M. J. Taylor, le centre d'expansion de cette race dans 
l'Europe de l'Ouest. t Les Celtes semblent £tre venus en Bretagne 
de la Gaule beige... On a retrouve dans la caverne s6pulcrale de 
Sclaigneaux, k 22 kilometres de Namur, de nombreux squelettes du 
type des tumulus arrondis, ayant des indices de 81,1 et 81,6... 
Au commencement de Tage n£olithique, la frontiere m£ridionale 
des Gaules beiges [c'est-a-dire de la race celtique de haute stature] 
semble avoir et£ la ligne de la Meuse. Les Celtes occupaient la 
province moderne du Hainaut... A une £poque posterieure ils s'aven- 
turerent vers le Sud, imposant la langue celtique aux populations 
primitives de la France ccntrale [les Ligures, les Auvergnats] ( l ) ». 

Qu'on ne s'&oune pas trop si je remonte si haut pour saisir en 
leur origine les signes distinctifs d'un petit peuple contemporain. 
C'est beaucoup que de connaitre le commencement d'une race, et 
nous avons acquis sur celle-ci toute une collection d'idees par le 
seul fait de savoir qu'elle appartient au monde celtique. Des traits 
particuliers se d6couvrent aussitot, des aftinites se rgvelent sans 
qu'il soit besoin de demonstration. Et qu'on n'apporte pas ici r ob- 
jection bien connue, encore que vieillie, sur les tgrandes migrations* 
et sur l'eftroyable melange qui n'eut rien laisse subsister des 
anciennes families humaines. L'arguinent, partout un peu suspect, 
est ici contredit par la confrontation du passS avec le present. Le 
ph^nomene signals plus haut pour la frontiere des langues apparait 
aussi a la frontiere des races, — sans doute parce qu'il y eut, d'une 
mauiere g£n£rale, coincidence entre ces deux limites. 

Les invasions ont pu couvrir le territoire, les Francs succ6der 
aux Romains et des armies di verses se heurter sur le sol wallon : 
des elements nouveaux furent apportes ainsi, mais les caracteres 
ethniques primitifs ont persists malgre tout dans la plus grande 
partie de la population; et lorsqu'ils mesurent aujourd'hui les 
cranes, les machoires, les poitrines des vivants, les anlhropologues 
y reconnaissent encore les signes quils ont notes sur les ossements 
des morts. 

* * 

Dans ce peuple de trois millions d'hommes des groupes divers 
se sont naturel lenient formes, ayant tous les memes moeurs et les 

(1) J. Taylor, V origine ties Aryens et Vhomme prehistorique, trad, de 
Tanglais par H. de Varigny. Paris 1895, pages 80 et 81. Voir aussi pp. 116 a 118 et 
pp. 224 a 226, 
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memes coutumes, — distincts pourtant k de certains 6gards. II ne 
s'agit ici que de nuances; mais on en pergoit d6jci quelques-unes 
entre Namur et le Luxembourg, et la definition du caract^re li6geois 
s'appliquerait moins exactement sans doute aux habitants de 
Tournay qu'aux FranQais de la Lorraine et du d6partement des 
Ardennes. 

C'est aussi que les frontieres politiques de la Wallonie ne corres- 
pondent pas exactement avec ses frontieres naturelles. Les lignes 
arbitrairement trac6es sur une carte ne sdparent ou ne rejoignent 
les hommes que selon les exigences administratives et dans la 
mesure de certaines relations sociales. La race ne les reconnait 
point, et les forces inconscientes du grand corps aux mille tetes se 
jouent d'elles sans qu'on y prenne garde. — Binche, Mons et Tour- 
nay, qui sont en Belgique, appartiennent plutot & la Picardie, si 
Ton tient compte des formes du patois qu'on y parle, tandis que la 
Wallonie deborde ailleurs Tartificielle frontiere et s'£tend a Givet 
et aux Ardennes en France, a Malm6dy et a Ligneuville en Prusse ( l ). 

Pour pr6ciser cette notion par quelques grands noms repr^seu- 
tatifs, il sufflra de dire que Taine et que M6hul appartiennent 
logiquement a Wallonie, — de m£me que Paul Verlaine dont Tori- 
gine est m6me specialement luxembourgeoise et ltegeoise. En 
revanche la Picardie peut revendiquercomme siens deuxadmirables 
artistes, deux cr6ateurs de g6nie : Roger de la Pasture, n6 a Tournay, 
et m6me Roland de Lassus, n6 a Mons. 

Ces reflexions ne sont pas inspires par un sentiment de chau- 
vinisme local qui serait particulterement absurde, mais par le 
simple souci de dire la v6rit6. On ne parle pas ici de politique : on 
parle du groupement naturel des families humaines, et de Tart 
ou s'est exprim6e leur kme collective. — Qu'importe d'ailleurs! 
Ardennes ou Hainaut, a ce point de vue, c'est toujours de la France 
qu'il s'agit. 

Un 6crivain wallon a d6velopp6 tout r^cemment avec une 
enthousiaste et jeune chaleur, une th6se plus absolue. Selon le comte 
Albert du Bois, la Wallonie doit souhaiter son annexion pure et 
simple & la grande RGpublique, et se fondre totalement en elle (*). 

(1) La population du canton de Malmddy est de langue francaise, et ce terri- 
toire porte en Allemagne, aussi bien qu'en Belgique, le nom de Wallonie prus- 
sienne (preussiscfie Wallonie). — Les limites du parler picard et Hu parler wallon 
en Belgique ont ete determines a l'aide des patois par M. J. Simon {Melanges 
voallons, Liege 1892) sous la direction de M. Maurice Wilmotte. 

(2) Albert du Bois : Beiges ou Frangais, roman, Paris 1903; Cathechisme du 
Wallon, brochure, Mons 1902; la neuvieme Statue, poem*, 1904. Voir aussi *ur le 
mime sujet un article de M. Jules Dkstree, depute socialise wallon [le Pcuple, 
1903, n* 181) et une reponse a M. Albert du Bois, par M. 0. Colson (Walionia, 
Liege, fe>rier 1903). 
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Plusieurs personnes, et peut-etre M. du Bois lui-meme, ont cru 
voir dans quelques articles que j'ai publics jadis une sorte d'adhesion 
avant la lettre a cette th^orie. Puisque Toccasion m'en est ici 
donn6e, on me permettra de pr^ciser que je n'ai rien 6crit de sem- 
blable. Si frangaises que soient les sympathies d'un Wallon, et d'un 
homme de lettres a Paris, puisque son ame tout entiere s'unit a 
Tame frangaise lorsqu'il en veut exprimer les mouvements, — il ne 
s'ensuit pas que je d6sire le moins du monde une revolution de ce 
genre. Deux soeurs s'entendent fort bien sans vivre sous le memo 
toit. Id6es et pr6jug6s, caractere foncier et aspiration lointaines sont 
chez elles identiques; mais chacune a ses habitudes, une maniere 
d'etre qui lui est propre. Les forcer brusque ment k cohabiter sous la 
surveillance du m6me concierge, c'est risquer qu'elles se froissent 
sans profit. 

L'imp6rialisme et la centralisation a outrance ne me s6duisent 
nullement, etje rfive au contraire d'une f&teration qui permcttrait 
le d6veloppement vital des petits groupements autonomes. Cette 
conception parait sp6cialement indiqu6e pour la Belgique, ou deux 
peuples 6trangers Tun a l'autre sont artificiellement contraints a 
l'unite administrative. Que les Flamands soient le plus Flamands 
possible, que les Wallons demeurent Gaulois et Romans : rien de 
plus. C'est une union morale et intellectuelle de plus en plus 6troite 
avec le reste de la Gaule, ce n'est pas une union politique que doit 
souhaiter la Wallonie. Elle doit demander a la France sa culture 
et non son administration... Mais est-il une terre plus frangaise que 
le berceau de la race qui peupla l'lle-de-France, — que le seul lieu 
de TOccident ou le parler frangais continue a progresser lentement 
sur un dialecte stranger ? 

En Belgique, les Flandres sont la plaine, la Wallonie est la 
montagne. La vaste 6tendue aux terres grasses, opulentes et unies, 
qu'ont peupl6e les Germains, s'adosse au pays accidente et changeant 
des Gaulois. 

Collines pourtant, plutot que montagnes v6ritables : leur 
supreme sommet n'atteint pas tout a fait 700 mfetres ; mais ici, 
toujours les lignes sont mouvantes. Des vallees s'y creusent profon- 
d6ment, bord^es par la pente rapide des prairies ou des bois ; des 
rochers & pic y dressent fr6quemment leurs facades crevass^es et la 
foret, parfois, s'616ve d'un brusque 61an k mille pieds au-dessus de la 
riviere. En France, le Morvan a quelques aspects pareils. Pays de 
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plans abrupts et pittoresques, oil de grands horizons apparaissent 
tout a coup ; la terre, a la fois pauvre et souriante, y verdoie 
de toutes ses forces et se r^jouit dans les eaux limpides. 

Le point le plus (Meve de la WallOnie, la Baraque Michel, 
touche a la fronli&re allemande. (Test un plateau immense et desert 
dont la solitude surprend par sa tragique grandeur. On n'y a pas a 
proprement parler l'impression de la monlagne, mais celle d'une 
plaine 6norme et convexe, tres haut suspendue. De larges courbes 
ondulantes se succedent et se degradent par des forets sans fond, et 
Foeil, errant sur elles, glisse jusqu'a une derniere lign^ bleue plus 
lointaine et plus fluide que Thorizon marin. Une brume t6nue, d'un 
gris azurG, flotte legerement sur toutes choses et va se perdre, la-bas, 
dans le creux des valines. 

Ce voile diaphane est la mSlancolie du pays wallon ; il en est 
peut-etre le plus grand charme. Si brusquement tranches qu'ils 
soient, les plans n'ont jamais ici de s6cheresse ; nulle forme n'appa- 
rait durement. Les traits rudes de la terre s'adoucissent, enveloppGs 
de ce rien transparent ou lc soleil aime a se jouer ; c'est un reseau 
imponderable dont on devine a peine les mailles translucides. 

A la Baraque Michel commencent les Hautes-Fagnes. Ces landes 
tres 61ev6es - elles ne descendent jamais au dessous de 550 metres — 
prolongent de lieues en lieues par dela Thorizon un desert monotone 
et grandiose. L'hiver, la neige a perte de vti°, sans une trace de pas 
sous le ciel lourd, y d6roule une morne et splendide image de la 
mort. A la fin du printemps, des genets fleuris ondulent comme des 
vagues d'or. L'6t£, la bruyere et la myrtille y melent les tons roses 
et les rouges pourprGs, les mauves et les violets sombres. Mais ici la 
joie se tempere toujours de gravite. De loin en loin apparait la masse 
d'une sapiniere tra^ant sur l^tendue fleurie sa severe ligne noire. 
Un parfum apre et 16ger se suspend dans Tair et tout le paysage est 
pareil k ces genets dont il se pare en juin ; vivantes touffes de lumiere, 
leur seve richement sapide est amere a la bouche... 

La-bas, vers le Sud-Est, la Fagne domine Malmedy et va mourir 
en Prusse. Vers TOuest, elle allonge sa courbe immense jusqu'a 
Hockay, jusqu'a Malchamps, et se divise alors en deux puissantes 
branches. L'une court a TOccident et s^pare de sa haute barriere les 
maraelons forestiers de Spa et l'abruple valine oil l'Ambleve fait 
chanter sur le roc ses eaux de cristal. C'est la Porallee. — L'autre 
s f 61ance au Midi par Francorchamps et Slavelot, h^site devant 
TAmbleve, et franchissant cette faille profonde elle prolonge vers le 
Sud son regne de silence. Un nouvel elan la hausse encore de cent 
metres k la Baraque Fraiture et voici qu'elle s'arrele enfin en plein 
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Luxembourg wal Ion, devant La Roche et Houffalize. Nous sommes 
au coeur des Ardennes et dans la region des forets. Celles-ci, vers le 
Sud, couvrent presque tout le Luxembourg. Par une s6rie de 
plateaux coup6s de ravins sauvages, elles atteignent Saint-Hubert, 
tombeau miraculeux du Grand Chasseur, 6veque de Liege, et elles 
vont toucher la petite ville de Bouillon au beau chateau ruin6, d'ou 
le pieux Godefroy partit pour la croisade. 

Cette region des forets est tres belle et Ires pauvre. Au Sud, elle 
s'ach^ve en France dans TArgonne; a l'Ouest, elle s*6puise peu & peu 
par les maigres terres du Condroz, champs et prairies alternant avec 
des bruyeres et des bois, et son dernier 61an va heurter les falaises 
de pierre entre lesquelles la Meuse coule magnifiquement de Givet a 
Namur. 

Pays relativement peu peuple, pays sans richesse; mais la 
nature y a de severes etde nobles aspects. L'air est salubre, rhomme 
grand et fort. Comme Ta remarquG Taine qui naquit tout contre la 
frontiere, les gens dece terroir « sont pleins d'6tranges reves ». G'est 
a sa limite extreme, a Dinant, a Bouvignes, que Bles et Patinier ont 
cr66 leurs paysages raagiques. Les villages sont distants, les cam- 
pagnes silencieuses ; il n'y a point de grandes villes : nous sommes 
au pays de la tegende et des longues veiltees. Cette foret n'est-elle 
pas \ Ar-Denn des vieux Celtes, celle qu'entrc toutes on nommait la 
Profonde, — celle qui accueillit lexil de Tristan, et celle ou vint 
errer Jacques le MSlancolique ? 

D'autres h6ros imaginaires y ont grandi dans un temps sans 
histoire. C'est ici que pa rait s'etre forme le conte f6erique du 
Chevalier au Cygne ( l ); c'est pres d'ici que combattait Ogier 
de Denn-marche, — le poeme le fait naitre a Li6ge, — cet Ogier 
TArdennois qui, avec Girard de Roussillon dans le Midi, incarne pour 
tout le Moyen-Age Tesprit d'ind^pendance des grands leudes et leurs 
luttes contre Charlemagne. Mais ne sont-ils pas 16gendaires aussi, 
malgr6 leur authenticity, ce Godefroy de Bouillon qui tut roi de Jeru- 
salem, et ce Pierre TErmite qui pr6cha la croisade, partit avec 
Gautier Sans-Avoir. menant Tarm^e des Pauvres et s'en revint, 
dit-on, mourir a Huy, au bord de la Meuse? 

Plus loin, li-bas, vers Li6ge, d'autres l^gendes florissent, qui 
sont de Thistoire pourtant. C'est ici que sont n&s les Carolingiens. Le 
premier dans la grasse Hesbaye, a Toree du Brabant flamand; les 
autres a Herstal, a Jupille, contre Li6ge. Un vallon du Bois d'Angleur 

(1) Maurice Wilmotte, le Walton, chap. V. Voir aussi La Ugende du Chevalier 
au Cygne, par F. Blondeaux, Revue de Belgique, 1903. 



Digitized by 



Google 



328 WALL0NIA 

garde le souvenir de P6pin et d'Alpaide, et c'est un peu plus loin que 
saint Lambert fut tu6 par Toncle de Charles Martel... 

* 
* * 

Caractere ind6pendant, instinct volontiers batailleur, esprit 
mystique parfois, ou porW vers les reves, tels sont les traits typiques 
du Wallon. Ogier et Charles Martel parlent encore e f i lui, comme 
Godefroy de Bouillon et le Chevalier au Cygne. Et ce contraste est 
partout. Ltege est la patrie d'Henry Du Mont, Tauteur des Messes 
royales, — celle de Gr6try et de Cesar Franck. Mehul est de Givet ; 
le sentimental Guillaume Lekeu naquit a Verviers, et Acoz a connu 
les graves songes d'Octave Pirmez... Mais elle est d'un Ltegeois, la 
musique magnifiqueuient paienne d'Erasme Raway; I'indomptable 
F61icien Rops est un Wallon de Namur, Constantin Meunier est 
originaire du pays de Charleroi. 

C'est au pays wallon que fut compose au XII* siecle le conle 
charmant et radieux d'Aucassin et Nicolette, — sans doute aussi le 
Lai tie V ombre, Tune des inventions les plus exquises qu'ait trouv6es 
le Moyen Age ('). Les tres riches Heures du due de Berri durent aux 
fr^res de Limbourg leurs incomparables images, et c'est en Wallonie 
qu'il faut chercher l'auteur des nobles et d^licates merveilles du 
Maitre de F16malle ( 2 ). Voila done la tendresse et le reve. Mais 
c*6taient des Wallons aussi, ces six cents Franchimontois qui osereut 
attaquer les quarante mille hommes du T6meraire et se firent tous 
tuer sans reculer d'un pas; c^tait un Wallon que le redoutable 
Sanglier des Ardennes, et une Walionne encore que Th^roigne de 
MAricourt. 

Pour se designer entre eux, les Ltegeois ont une expression 
singultere. « Tetes de houille », disent-ils. lis signifient ainsi que 
leur front est volontiers un peu dur, mais prompt a s'enflammer : 
rebelles k qui les veut contraindre, ils connaissent les plus v6he- 
mentes ardeurs. A la fois songeurs et prets k Taction, rieurs, mais 
sentimentaux sans le dire, k la fagon du Prince de ligne qui naquit 
parmi eux, pres d'Ath, — batailleurs et fraternels, 6pris de chansons 
et la m^moire remplie de contes d'autrefois, ils aiment les choses 
nouvelles et sont frondeurs avec dGlices. Les hommes, on le dirait, 
r6p6tent a leur insu les contrastes du paysage oil s'est dSveloppee 
leur race. D'une part la region des Ilautes Fagnes dSsertes, les 

(1) Voir la preface au Lai de V Ombre, par J. Bedier, Fribourg, in-4% 1890. 

(2) L'origine des freres de Limbourg est encore discutSe. Voir pourtant Helbig, 
La peinture au vays de Liege. Liege, in-4% 1903. Pour le Maitre de Flemalle, je 
ne puis adopter Fopinion de M. G. Hulls qui Tidontifle avec Jacques Daret; mais 
jc n'ose suivre M. Paul Vitry lorsquil voit en lui Polekin de Limbourg lui-mdme. 
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valines sauvages, les forets ou dorment les 16gendes, -de l'a litre, la 
region ftevreuse du charbon et de Tacier. 

Une ancienne tradition, tres r6pandue en France, attribue la 
d^couverte de la houille & un Ltegeois du xi e sitele, Pierre Hullos,— 
et le mot « houille » n'aurait pas d'autre origine que le nom de ce 
forgeron. Cette affirmation est maintenant contests, et il semble 
certain que Texistence du charbon de terre fut connue avant le 
Moyen Age. II resterait aux Liegeois Thonneur ou la fortune d'en 
avoir les premiers entrevu la valeur. Tou jours est-il que la houille 
parait avoir 6te assez g6n6ralement employee en Wallonie au 
xvi* siecle; Paris ne la connut que dans la seconde moiti6 du xviir. 

Le dieu noir, sorti de ses hypog£es obscurs, s'est aujourd'hui 
empare de la terre ou le culte lui fut d'abord rendu. De Verviers a 
Li£ge, a Namur, a Charleroi, a Mons, il 6tend son rcgne de travail, 
de fievre et de lucre, — son regne de suie, de cendre et d'or. 

Mons, Charleroi, sont celebres par leurs charbons, leurs fers 
et leurs aciers; Namur, par le fil tranchant de ses couteaux; Li6ge et 
Seraing par leurs machines, leurs rails, par des canons et des armes 
de toutes sortes. Pour alimenter d'eau ses draperies, Verviers trans- 
forme en lac une valine qu'elle barre d'une digue 6norme. 

Des le Moyen. Age, d'ailleurs, Tindustrie commen^a de se 
repandre au pays de Li6ge qui comprenait la plus grande partie de 
la Wallonie actuelle, avec Givet et Mezieres. Liege avait des forges. 
Dinant et Huy fabriquaient leurs « dinanderies » fameuses. — Les 
admirables fonts baptismaux qui sont a Saint-Barth61emy de Li6ge 
n'ont pas 6t6 faits par Lambert Patras de Dinant, comme on le 
croyait encore il y a deux ans, mais ils sont l'oeuvre d'un autre 
Wallon : Renier de Huy. Ils datent du xn c siecle et montrent par 
leur simple perfection technique quelle fut, des cette 6poque, l'excel- 
lence des toreuticiens wallons. Alors et plus tard, les dinanderies 
furent export6es tres loin a l'6tranger, ce qui semble indiquer une 
grande prosp6rit£ industrielie. Le sac de Dinant et la sauvage 
destruction de Li6ge par Charles le T6m6raire ne purent Tarreter 
que momentanGment. 

Ces grands enfants sentimentaux du pays wallon ont une activity 
singuliere. Materiellement elle les conduit a l'industrie, mais elle 
sexprime aussi en certains traits du caractere : esprit remuant, 
penchant a discourir, impatience de la contrainte. Frondeuse incor- 
rigible, je 1'al dit, la Wallonie est Tune des patries de la Libert^. 

Sous la suzerainete nominale de TEmpire, la principaute de 
Ltege demeurait, en fait, ind^pendante. Elle osa donner asile au 
vieil Henri IV d'Allemagne poursuivi par les armies de son flls et 
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abandonne de ses sujets; plus tard elle ne c6da aux dues de Bour- 
gogne qu'apres avoir livre k Jean sans Peur la bataille la plus 
sanglante de tout le xv e siecle. Vaincue, elle se redresse; de nouveau 
domptee elle se releva encore et sut rester libre, jusqu'a ce qu'en 1792 
elle se reunit volontaireraent a la R6publique. On peut lire la-dessus 
quelques superbes pages de Michelet dans son Tableau de la France, 
son Louis XI et son Histoire de la Revolution, Michelet aimait 
d'ailleurs a revendiquer l'origine walloqne qu'il tenait de sa mere. 

II s'agit ici de Tindependance nationale; pour les individus elle 
peut n'etre qu'un bien illusoire, et s'allier a l'esclavage. Mais les 
Wallons connurent une autre liberty qui imporle davantage : celle 
des hommes eux-memes. (Test chez eux que naquit Taxiome 
« paurre homme en sa maison est roi*. 

L/esprit individualiste est ici pris sur le fait. Mais il n'excluait 
point la solidarity. Des le milieu du xin e siecle les gens du peuple 
avaient appris a s'unir pour defend re leurs droits, et la commune 
wallonne conquit ses plus importants privileges avant sa glorieuse 
6mule des Flandres. 

Contre le prince-6veque parfois, parfois aussi contre les nobles 
avec l'appui avoue ou secret du clerg6, les metiers se dressaient en 
amies; on se battait sans merci. Mais les nobles. eux-memes avaient 
entre eux des luttes 6piques. Quand le baron d'Awans ddclara la 
guerre au sire de Waroux a propos d'une fille enlev6e, tous les che- 
valiers des deux lignages se leverent aussitot, suivis par des centaines 
d'hommes d'armes; sieges et batailles durerent trente-huit ans. Au 
combat de Dammarlin, six cent vingl chevaliers mirent pennon au 
vent, sans compter les 6cuyers et gens de pied... Ce n'est pas en vain, 
on le voit, que les Li6geois sont appel6s « Tetes de houille ». — Dans 
le Wa'lenstein, de Schiller, les soudards en querelle s'avertissent 
de prendre garde : « Respectez le, e'est un Wall on ». 



« Tetes chaudes mais bons coeurs », disent d'eux-memes les gens 
de Wallonie. En admettant qu'ils se definissent avec trop de com- 
plaisance, tout au moins expriment-ils ce qu'ils roudraient etre, et 
e'estdeja beaucoup. En termes vulgaires : ce qui repr6sente le « chic 
type » dans les idees d'un peuple, est l'image encore obscure du type 
veritable qu'il coutient en puissance, et vers quoi il s'efforce. Nous 
avons ici la formule d'une aspiration. 

Le grand reproche, et peut-etre fort injuste, que les Wallons 
adressent aux « Flamands » de toutes sortes, e'est d'etre rancu- 
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neux (*). En Wallonie, il est adrais qu'il faut faire la paix quand on 
s'est bien battu, ou tout au moins qu'il ne faut plus frapper lorsque 
l'adversaire a cess6 de riposter. Invariablement le vaincu se releve 
et proclame qu'il aura sa revanche : « Dji Vr&res! » — C'est une 
satisfaction nominale qu'on accorde & sa vanit6 meurtrie. En general 
cette simple formule sufflt a la vengeance, car ces grands gars si 
prompts a s'Schauffer sont aussi tres prompts k se tendre la main. 

Sous une forme triviale, c'est encore une fois le contraste que 
j'ai d6ja note en parlant du pays et des homines qui en expriment les 
aspirations inconscientes. Usines et charbonnages s'opposent aux 
prairies ondulantes et aux Fagnes grandioses, com me Rops et 
Constantin Meunier s'opposent a Gretry et a Cesar Franck, Le d6sir 
de Taction se confronte a la reverie; la vivacite physique est tres 
apparente, mais le plus souvent elle cache des ames sentimeutales et 
tend res. 

Le Wallon aime la nature. Tout mineur a qui Ton assigne un petit 
jardin y cultive des fleurs a cote de ses choux. On connait les crdmi- 
gnons que forment les ouvriers, en une sorte de farandole ou Ton se 
tient par les mains en chantant; detail typique : ils sont toujours 
pr6c6d6s d'un bouquet. On peut noter aussi comme significative une 
particularity du langage : La lune, en patois, s'appelle la bea'ute. 

On aime les bois, les champs, les betes ( 2 ). Enl re homines, un 
certain ton de cordialite est impose par l'usage, mais les bonnes 
manieres exigent de la discretion; en parlant, il faut sous-entendre, 
userde delicatesse. A Ltege, dans le plus menu peuple, un amoureux 
qui n'est point malappris ne s'6crie pas : « Je t'aime! ». II dit : « Je 
vous vois si volontiers... », et met le reste dans l'intonation. Un Fla- 
mand r^cemment iramigrfi me disait : « C'est exasp^raut; on ne sait 
jamais ce que vous voulez dire. Chez vous, il faut toujours comprendre 
a demi-mot. » 



(1) Flamand, au sens wallon, veut dire tout homme qui tie parte pas (ran- 
fais, le Prussien et le F'ollandais aussi bien que le Thiois. Les Flamands propre- 
raent dits font grief aux Wallons de frapper de la tete aussi bien que des poings. 
C'est exact. Par coutre. les Wallons les accusent de s'acharuer sur un enn« mt 
terrasse et sans defense, et de lui ecraser le visage a coups de talon, four l'ouvrier 
liegeois, c'est la le comble de rignoroinie. — la pratique deshonorante qui suffit a 
legitimer toutes les haines. 

J«? ne pretends pas, bien entendu, que les braves Flamands soient a ce point 
brutaux et j'aime a croire qu'il ya ici de la legcndc. Ce fait est cite simplement 
pour completer d un trait la psychologic de Thomme du peuple au pays de Liege. 
Toute nation a sa conception de l'honneur, etde ce qui le nie. Toute nation a aussi 
d'injuste* pre*jug&. 

(2) On retrouve ces traits dans le personnage de M m * Crescent, de Manette 
Salomon. Les mots patois que lui pretent les Goncourt sont du dialecte wallon de 
la frontiere, a peine altere. 
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Peut-etre cette tendance a-t-elle 6te favoris6e en Wallonie par 
les echanges fort nombreux des classes sociales entre elles : les 
petits, moins s6par6s des grands, ont mieux subi leur influence 
et se sont efforts, fiit-ce avec maladresse, vers les modes des per- 
sonnes polies. A lire Machiavel et Cellini, il semble que des causes 
semblables ont jadis amene des effets pareils dans la r6publique 
florentine. Quoi qu'il en soit, la noblesse avait peu de puissance dans 
un 6tat ecclGsiastique, — peu d'Sclat fauted'une cour oil briller; elle 
noua de bonne heure des alliances avec la bourgeoisie que l'6galit6 
politique rapprochait du peuple. Le sentiment de la fraternity et du 
mutuel respect a pu se d^velopper exceptionnellement ainsi. Hypo- 
these seulemenl; mais nulle part les classes ne se sont mieux fondues 
que dans rancienne principaute de Liege. 

A ce jeu la noblesse n'a peut-etre pas gagne en aristocratie, mais 
elle a abandonne un peu de sa traditionnelle hauteur, tandis que la 
bourgeoisie perdaitde sa bassesse naturelle. 

Quant aux gens du petit peuple, ils ne se tutoient presque jamais, — 
ce serait grossierete. Mais ils useut entre eux d'une appellation 
familiere et charmante : 
Fre, frere, disent-ils... 
Que ce mot me serve de conclusion. 

Albert MOCKEL. 
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€ Aller k l'Ermusiau » ou « Br&ler le Singe ». — Nous avons 
rencontre ces expressions dans une ancienne ordonnance du Grand 
Bailly de Hainaut, publi&e en placard (1738) et dont un exemplaire 
est a la Bibliotheque publique de Mons. Elles d6signent, comme le 
contexte l'indique, le charivari qu'on doanait et qu'on donne encore 
aujourd'hui aux mauvais manages. Mais quant k Torigine, au sens 
du mot Ermusiau, k la signification du Singe en cette affaire, nous 
les ignorons, et personne n'a pu nous renseigner. Aujourd'hui ces 
termes sont tomb6s dans l'oubli le plus couiplet. 

Voici le texte de Tordonnance, imprim^e « a Mons, chez Michel 
Varret, imprimeur de Sa Majesty Imp6riale, rue d'Havr6, 1738 ». 

Leopold- Phiiippe-Charles-Joseph due d'^renberg, d'Arschot et deCroy, 
Grand d'Espagne de la premiere classe, etc., etc. 

Le Conseiller Avocat de Sa Majeste nous aiant represents que quoi que 
tout ce qui tend au trouble du repos et de la tranquilit6 publique soit notoi- 
rement d6fendu, Ton pratiquoit dans plusieurs endroits de ce Pais des 
assemblies tumultueuses qui avoient pour fin l'insulte ou la raillerie des 
Person nes marines, entre lesquelles il arrivoit quelques dissentions, ce qui 
6toit nom£ en certains endroits aller ou courir a V Ermusiau et en d'autres 
bruler le Singe, ce qui occasionoit d'autant plus de deaordres, que les par- 
ticuiiers se croioient ces sortes d'assemblGes permises, a raison qu'il n'Gtoit 
point d'ordonnance qui les defendit nom6ment et que les Officiers des lieux 
oik elles se faisoient, trouvoient par la meme raison empe*ches de les arreter 
efficacemeut faute de peine determine : qu'en outre nonobstant les tristes 
ipcon v Aniens qui avaient autrefois port6 a d6ffendre de tirer aux Proces- 
sions dans les endroits du Plat-Pa is, on continuoit pourtant de le faire en 
plusieurs Viiages et voulant pourvoir a Tun et a i'autre des cas, nous avons 
deffendu et deffendons a tous et un chacun soit en troupe, soit en par tic u- 
lier de donner dans aucune des dites entreprises ou demonstrations dites 
Courir a VErmuseau, bruler le Singe ou autrement a quelque occasion 
ou pr£texte que ce soit, a peine de cinquante livres d'amende exigible 
solid aire men t a la charge de tous ceux qui y auront contrevenu : deffendons 
de meme de tirer aux Processions dans les Viiles non ferm£es, Bourgues 
et Viiages a peine de pareille amende, enjoignant a tous Chateiains, 
Prerots, Baillis et autres Officiers de tenir la main a T6x6cution de la pr6- 
sente, a quelle fin elle sera publiee et affichee oil il appartient. Donn6 a 
Mons le 10 mars 1738. Etoit Paraph6 de Marb. et plus bas signe* Par 
Ordonnance, L. J. Rbcq. 
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Au sujet des deux expressions qui font Tobjet de cet article, 
nous avons consulte M. Jules Decleve, l'ecrivain wallon et fran^ais 
bien connu, vice-pr6sident du (Jercle archSologique de Mons. 

L'expression « bruler le singe », dit-il, se pr^sente sous diverses 
formes et avec des significations multiples. On dit : « peigner, tondre 
le singe », pour tromper quelqu'un, principalement le maitre; et 
« bruler le singe », pour ex^cuter en efflgie un personnage, notam- 
ment un mari ridicule ou tromp6. Gette execution 6tait sans doute 
T6pisode final de l'assembtee populaire, apr6s le concert burlesque. 

Mais, ajoute M. Decleve, que signifie l'expression « courir a 
Termusiau » ? Ni les traditions populaires, ni Ies glossaires n'ont pu 
me renseigner, Notons que le mot ermusiau a 6te donne par Charles 
Delmotte, sans traduction. 

M. Decleve fait remarquer que dans certaines parties du 
Hainaut, notaniment a Montignies-lez-Lens et les environs, on 
emploie Texpression « mener THerminette » ou « TErminette », qui 
signifie faire charivari dans les circonstances indiqu6es. D'apres 
Louandre (Corblet, Glossaire Picard), THerminette est un esprit 
follet, qui habite ordinairement les cimetteres, et que Ton craint de 
rencontrer la nuit sous la forme d'un gros chat blanc. (Test particu- 
lierement la veille de Noel, vers neuf heures du soir, que Ton 
redoute son approche; car alors on doit 6tre a T6glise, et THermi- 
nette rode dans le village pour punir ceux qui n'y sont pas. Dans 
d'autres contrees, on croit que l'Herminette, la veille de la Saint- 
Jean, apres le coucher du soleil, va traire les vaches qui sont encore 
k la prairie, aussi se h&te-t-on de les faire rentrer k ratable. 

Alter ou courir a CErmusiau, commo mener VHenninetle, 
conclut M. Declevk, serait done 6voquer Tesprit follet et lui 
domander d'intervenir dans les repr^sailles ridicules ou dans les 
troubles des manages. Mais il n'y a peut-etre ici qu'une coincidence 
toute verbale. 

Emile HUBIARD. 
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Chroniqne Wallonne 



N&CROLOGIE 

Wallonta vient de perdre deux de ses amis et correspondants : 
M. Louis Dktkixhr, ancien secretaire communal de Stavelot, un 
vieux Aval Ion devoue qui connaissait admirablement la langue et les 
vieux us de sa region, et qui nous a fourni des renseignements 
pr&ueux dont la publication n'est pas terminee; et M. Oscar Ghilain, 
secretaire communal de Jemappes, auteur de plusieurs pieces de 
theatre en dialecte borain, et d'un grand nombre d'articles en patois, 
tres originaux et tres bien ecrits. M. Oscar Ghilain est mort subite- 
ment dans la force de Tage : quelques jours avant d'apprendre la 
triste nouvellede sa fin prgmaturee, nous recevions encore de luides 
renseignements precis sur une coutume enfantine boraine... 

Nous regrettons profondement la perte de ces deux estim6s 
collaborateurs. 0. C. 



Bibliographie 

LES LI V RES : 

Le Folklore du Droit immobilier, par Edmond de Bruyn, avocat. — 
In-8° carre de 70 p. Edition du « Conservatoire des Traditions popu- 
laires ». V e Ferd. Larcier, Bruxeiles. — En vente : 200 exemplaires, 
dont 100 sur Hoiiande Van Geider, a 2 fr.; et 100 ordinaires a 1 fr. 

Droit offlciei et artiflciel, droit libre et spontan6 — droit tenant d f en 
haut et droit Tenant d*en bas — telle est la distinction fonciere que fait 
l'auteur de cet essai sur les rapports du Folklore et du Droit. 

Essai, oui, et non Traits ; essai peut-etre un peu hatif, voiontairement 
appliqu6 a I'examen, du reste ingGnieux, de quelques faits seulement; mais 
qui tout d'abord, expose assez nettement une thfese, et qui indique, sinon 
des solutions pratiques, du moins une th6orie rationnelle sur quoi les 
appuyer. 

On devine de quel cot6 doivent aller les preferences de T6crivain qui, 
autrefois, dans une tr&s belle revue cr66e et dirigee par lui, le Spectateur 
catholique, montra un gotit si 6clair6 pour le folklore, et un jugement si 
fin pour ce qu'on nommerait volontiers, a son exemple, l'Art spontanG; ce 
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foikloriste pratique qui, nagufcre fondait, avec d'autres anciens fiddles des 
memes idees, MM. Max Elskamp et Laurent Fierens, un cercle deludes 
dont nous avons parle, ce « Conservatoire des Traditions populaires » sous 
les auspices duquel paraft auJQUrd'hui son curieux opuscule. 

« J'imagine, dit-il t le droit spontanG, le droit artiflciel. Je souris au 
premier, je constate le second ». Le droit artiflciel, c*est celui du Code. 
L'autre, c'est « la Coutume, le droit qu'impr&gnent et que modalisent le 
» temps, les lieux, les moeurs, la religion, l'6tat de culture des esprits; 
» droit local, droit regional, usage, droit cbangeant, droit vivant; celui que 
» cr6ent et recrGent les rapports entre eux d'individus de telle ou telle race, 
» dans un endroit d6termin6, a une certaine 6poque. » 

Cette distinction legitime conduit tout naturellement i'auteur a expri- 
mer Tavis que le Droit, tout en respectant les usages anciens de terroir, 
au lieu de les 6craser sous des pr£ceptes arbitraires ou Strangers, devrait 
laisser place aux usages nouveaux que les moaurs, les modifications sociaies 
et d'autres n6cessit6s, tendent a susciter et a rendre habitueis. II voudrait 
qu'a cot6 du droit du Code, ceuvre personneile et tb6orique, dont la mattere 
est flg6e et rigide, on respectat dans une plus large, dacs une tres large 
mesure la Coutume, ceuvre spontan£e et collective, matiere vivante et 
essentiellement plastique. . 

Vraiment, cette tb&se s'impose k qui veut 6tablir ce qu'il peut y avoir 
de juste, au detail, dans une synthase comme celle qu'exprimait r6cemment 
Edmond Picard, dans une de ses plus belles pages de juriste et d'orateur : 
« Cest, disait-il, d'un peuple que son Droit sort, et non du cerveau des 
juristes. Un Peuple suinte son Droit comme ses Moeurs » ( ! ). Dejk Portalis 
6crivait : « Les Codes des peuples se font avec le temps, mais on ne les 
fait pas »; affirmant ainsi la perfectibility du Droit, sans cependant insister 
sur sa mobility dans 1'espace. 

« La plus grande beaut6 du Code Napoleon, dit encore M. Picard. 
c'est d'avoir tr&s peu innov6, c'est d'avoir pris le Droit du peuple francais, 
tel que celui-ci Tavait fait lui-meme ». Certes, c'est la une grande beaute, 
c'est la plus grande; mais elle ne fut assume a Toeuvre du Conseil d'Etat 
qu'en d6pit d'une tendance initiale et en apparence invincible, a Tunifica- 
tion et k la centralisation. Les efforts rationnels subsSquents de la juris- 
prudence amenerent un peu de ilexibilitG au Droit imperial. Et c'est \k, si 
Ton y veut bien regarder, un hommage rendu apres coup a Tceuvre sincere 
et naive des obscurs juristes du Droit spontan6. Digoe revanche de la 
coutume, cette Cendrillon du Droit, comme i'appelait Bogisic. Ou du moins, 
de Tesprit de la Coutume. 

Dans une des ceuvres les plus considerables de notre temps, Le Droit 
pur % M. Edmond Picard, usant en maltre de la faculty superbe de p6n6trer 
hardiment au fond de l'avenir, voit s'etablir au cours des si&cles un Droit 
qui ne sera plus ni germanique, ni latin, ni slave, mais aryen. Loin de lui 

(I) Discours a la F£te du Centenaire du Code civil. (Publie dans la « Belgiquc 
con temporal re », mai, p. 153). 
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la pensee, assurement, que le Droit aryen se dpive etablir avant l'att£- 
nuation des differences que maintiennent encore si nettes les besoins parti- 
culiers des peuples modalis£s par la Race, le Lieu et le Temps. D£jfr en 
1802, l'enqu6te sur le projet de Code civil signale que Tunification impe- 
rieuse du Droit devait blesser bien des droits particuliers en leurs stipula- 
tions legitimes. II y eut vraiment en ceci la mauvaise manifcre dont le Code 
Napoleon « devanca son 6poque. » Comme le constate M. de 6. « nos 16gis- 
lateurs beiges sont obliges d'enlever de temps k autre un moellon romain 
au Code, tandis que les Provencaui d'Aix ou de Nimes, souffrent d'autre 
part, malais^ment, certaines coutumes germaniques. » Et, ajoute-t-il, « nos 
Pandectes ne s'ecarient-elles pas de mieux en mieux du Dalloz » t 

L'auteur aurait pu ajouter que pour les lois nouvelles, les Etats ressen- 
tent de plus en plus le besoin de recourir, comme on le faisait antiquement 
au Pays de Liege a ce que la Paix de Fexhe appelait « le Sens du Pays. » 
Ainsi encore se marque, mieux qu'en d'apparentes regressions, la mobility 
du Droit que, bien avant Napoleon, rimp£rialisme avait tente, avec plus de 
succes parce que par une notation plus minutieuse, de fixer en des cadres 
immuables. L'auteur estime, avec raison, que rhomologation des coutumes 
par Louis XI en France, par Charles-Quint en Belgique, en un temps oi!i le 
droit etait encore plus malleable, moins doctrinal, a plus fait contre le libre 
jeu de Tusage que le Code Napoleon. Au moins, « le regime du Code laisse 
quelques echappees sur Tusage, » et encore est-il « applique aussi spiri- 
tuellement que le teite le tolere, par une jurisprudence d'unisson avec les 
mceurs. > Aux temps de Voltaire et de Napoleon, les droits et les juri- 
dictions variaient encore, malgre tout, en France comme en Belgique, de 
pays a pays et m£me, dans une certaine mesure, de ville a ville. Aujour- 
d'hui. de gre ou de force, le Code Napoleon est devenu notre Usage, il est 
reellement entr6 dans la pratique : l'auteur estime que sur les 2000 articles 
du Code, il ifen est que quelques-uns, a peine, qui ne trouvent pas d'appli- 
cation en Belgique, un petit nombre aussi qui ne sont pas encore accli- 
mates et en fin de tres rares qui tombent en desuetude. « De cette combi- 
naison artificielle et bigarree, dit-il, ce n'est done pas nous qui avons a nous 
plaindre, ce sont les gens du Midi » ('). 

(1) Laurent a explique que ce n'est pas le sens romain, mais la coutume 
germanique qui a triomphe au Conseil d'Etat. Mais alors, nous Liegeois, nous 
Wallons, pourquoi n'avons-nous pas un peu plus do place dans les preoccupations 
sinon dans les sentiments de lauteur ? il nou> permettra de juger qu'il nous 
traite un peu dedaigneuscment quand il parle de ees « quelques petites Feigneu- 
» ries dependantes de lEmpire d'Allemagne et situees vers la Meuse, » lesquelles, 
dit-il, etaient vou£es au droit romain. L'auteur ne doit pas ignorer que, vers la 
Meuse, il n'y eut pas de «pet»tes seigneuries* au regard des autres provinces beiges. 
Le Pays de Liege, pour ne parler q«»e de celui-la, etait un Elat democratique, 
constitutionnel, representatif et federal, sous un chef electif. 11 n'ctait que tres 
nominalemon' « dependant » de l'Empire d'Allemagne : au point de vue juridique, 
l'appel a l'Empire etait dans certains cas particuliers interdit par la Constitution 
li^geoise ; et quant au reste, le Pays obs*rvait les constitutions et les coutumes 
generates de l'Empire qui n'etaient pas contraires a ses propres lois, paix, ordon- 
uances et usages ; e'est meme a ees conditions qu'il r£acceda a TEmpire en 1716 ! 
Le Droit romain n'etait invoque que dans le silence de la loi indigene, et Warn- 
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Cependant, dans le Nord memo, on n'a pcutetre jamais tant parte qu'a 
present, dc droits m6connus; c'est-a-dire qu'on n'a jamais mieux senti lo 
besoin d'un Droit nouveau, plus actuel, plus proche de nous et de nos 
moeurs. 

II importe done toujours d'envisager le Droit en sa mobility et en son 
perpetual devenir. Ainsi se justifle encore la conclusion de l'auteur. 

Lcs partisans du « Droit artiflciel » estimaient, et leurs successeurs 
actuels, esprits autoritaires, estiment encore, qu' « il importe moins que le 
droit soit approprie aux necessites de tel ou tel groupe d'honimes, prati- 
quant tel m6tierdans tel endroit, a telle epoque, mais qu'il importe surtout 
que le droit soit uniforme, g6neral et perpetuel, au risque d'etre importun ». 
L'auteur estime au contraire, et e'est sa conclusion, « un droit qui ne serait 
general et constant qu'a regard des objets qui out pour fondement le droit 
naturel et i'equite, l'ordre politique et les rapports fondamentaux sociaux, 
ou de pures conventions de commodite ou securite; mais qui, en dehors de 
ces n£cessit6s sur lesquelles I'usage lui-meme du plus grand norabre a fix6 
et gard6 I'accord, pcrmettrait a i'usage de fleurir d'une facon plus libre 
dans les rapports des individus entre eux et avec les choses. » 

Conclusion assurement fort sage, qui tire des exemples que donne 
l'auteur, un argument nouveau, sur lequel il n'a peut-etre pas assez insists. 
C'est que le droit coutumier revetait des formes pittoresques, symboliques, 
poetiques meme, que le Droit actuel, plus theorique, plus froid, a condam- 
n6es a peu pr6s toutes. 

Quoi de plus charmant, par exemple, que les usages relatifs a la 
transmission des droits r6els immobiliers, ou Ton tradait la partie symbo- 
lique pour le tout : la gerbe, le rameau vert, la touffe d'herbe pour le 
champ, le bois ou le pr6 qui les portaient? La vieille idee qui 6tait a la 
base de ce symbolisme se retrouve dans l'arlicle 1605 du Code civil, qui 
edicte notamment que I'obligation de delivrer les immeubles est remplie de 
la part du vendeur lorsqu'il a remis les clefs. Nous connaissons cette 
coutume aussi en matiere de baux : a Liege, la cession des clefs se fait au 
preneur des qu'il a donn6 sa signature, ou par laveur des qu'il a verse le 
denier-a-Dieu ; inversement, la remise des clefs au baiileur est le signe de 
la cessation de la convention. II ne viendra jamais a personne Tid6e de 
garder les clefs, m6me en cas de desaccord profond entre les deux parties : 
un tel acte serait considere comme de mauvais gr6 et soulererait la repro- 
bation publique. Le prix d'une clef est cependant partout bien modique! 
Certains proprietaires poussent le scrupule jusqu'a se croire obliges de 
remplacer a leurs frais, au cours du bail, la clef £gar6e par le preneur... 

koenig reconnait que ce Droit n'a eu aucune influence chez nous au moyen-age. Le 
Droit liegoois. avec sa coutume, etait done spontanc au sens dont parle M. de B., 
issu directement du Sens du Pays. Son esprit, si valeur etaient tels que nulle part 
au monde il n'y eut a aucune 6poque un peuple plus libre que celui du Pay9 de 
Liege. Ceci soit dit pour Tune des « petites » seigneuries dont il s'agit : pour ce qui 
concerne les autres, il y aurait lieu, sans doute, de faire aussi quelques « petites » 
reserres... 
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Des usages encore emboite*s dans le Code, et que l'auteur nous invite a 
vSnGrer, il rapproche avec raison certains usages anciens et exotiques qui 
autrefois 6taient de droit, et il note aussi les souvenirs maintenus dans la 
langue (par exemple « rompre la paille » e'est-a-dire d^chirer la preuve 
pour mettre fin au contrat; ie « pot-de-vin » qui Atait autrefois bu en signe 
et confirmation de Taccord dars une transaction, etc.). II en r6sulte sous la 
plume de M. de B. une page trfcs intercssante de folklore raisonn6. 

Nous n'entrerons pas dans ie detail, d'autant plus que l'auteur compte 
y revenir. Peut-etre alors trouvera-t-il a propos de recherchpr s'il n'existe 
point encore actuellement une floraison derniere de ce qu'il appelle si 
justement ie droit spontanG. « Pour bien juger les faits d'autrefois il faut 
observer, disait des Brosses, s'il n'arrive pas encore quelque part sous nos 
yeux, quelque chose d'a peu pres pareil. » L'esprit qui cr6a les coutumes 
juridiques d'autrefois n'ost pas mort. Dans le passe\ elles furent du reste 
determines par des besoins qu'il est parfois difficile a present de d6meler, 
mais que les int6ress6s ressentent encore — non point toujours par atavisme, 
ou en vertu d'une servilit6 naive aux lois de l'habitude, mais pour des 
raisons qui tiennent profondGment a leur genre de vie. 

L'auteur s'est born6 ici a « ce que le Code immobilier contient expli- 
citement de folklore et ce que les mceurs pratiquent, surGrogatoirement au 
Code, dans les memes dispositions. » Dans une suite qu'il compte donner 
a son present travail, et qui est impatiemment attendue, l'auteur recher- 
chera « ce que le Code contient expiicitement de folklore, dans les matieres 
ou il se r&fcre a I'usage, et qui sont d'usufruit, de iouage, et surtout de 
servitude. » 0. Colson. 

Les anciens Graveurs liggeois, par Alfred Migha (Brochure in-8° de 
28 p. — Li6ge, Aug. B6nard, Gditeur). 

Lors de la ce>6monie de la distribution des recompenses a l'Acad6mie 
royale des Beaux- Arts de Ltege, M. Migha, Gchevin des Beaux-Arts de la 
ville, prononga un discours dont l'int^ret fut signal^ ici-meme et qui 6tait 
consacrg au c616bre graveur itegeois Giiles Demarteau, l'inventeur de la 
gravure a 1'imitation de crayon. Cette ann6e, Thonorable Gchevin a voulu, 
dans les memes circonstances, rappeler aux jeunes artistes le souvenir de 
concitoyens qui, autrefois, se sont ggaletnent illustrGs dans Tart de la gra- 
vure. II a, dans ce but, oper6 de patientes recherches, qui, sur bien des 
points, lui fournirent d'interessantes d^couvertes. Reprenant son expose^ au 
point ou il l'avait laissG, il remonte dans le passe" jusqu'aux origines memes 
de Tart de la gravure dans les Pays-Bas. 

II nous pr6sente successiyement Jean Duvivier (1687-1761), graveur de 
mGdailles, contemporain de Giiles Demarteau, membre titulaire de FAca- 
d£mie de peinture et de sculpture de Paris ; les Natalis, et particuliere- 
ment Michel (1610-1668), graveur de monnaies, d'images de devotion et de 
frontispices; le celebre Jean Varin — (dont a tort on orthographie en France 
le nom par un W, supposant sans doute qu'il s'agit d'un vocable germa- 
nique, alors que Ie mot v&rinest du patois ltegeois) — Jean Varin, que Guy 
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Patin a contribue\ par ses anecdotes, a gratifier d'un assez mauvais carac 
tere, et qui fut peintre, sculpteur, auteur d'un buste et d'une statue de 
Louis XIV, aujourd'hui au mus£e de Versailles ; graveur du sceau (1635) 
deTAcad6mie franchise, « cr£ateur de Tart monetaire moderne en France*, 
inventeur de procfides nouveaux pour cet art ; les Valdor ou Waldor (!), 
dont le troisieme, Jean, « chalcographe de Louis XIV », fut le favori de 
Mazarin, et vit ses estampes soulign£es par des vers, d'ailleurs mauvais. 
du grand Corneille; Theodore de Bry (1528-1598), dont les gravures d'apres 
d'autres maitres et reduites en petit sont "sou vent plus estimees que les ori- 
ginaux; Lambert Suavius. c'est-a-dire le Doux (xvr> siecle), contemporain 
de Jean Lombard, fondateur d'une dcole de gravure, la seule de repoque 
ou Ton imprimait les planches de cuivre... 

L'auteur termine son expose, volontairement depouilie de toutes fiori- 
tures, en constatant la grande valeur de ces artistes du passe. « Sans doute, 
dit-il, la gravure est, plus qu'aucun autre art plastique, inseparable d'un 
metier ardu, difficile ; mais ce serait en amoindrir la r6elle valeur, en me- 
connaitre la veritable nature, que d'en reduire le role k la simple reproduc- 
tion de Toeuvre d'autrui, sans autre souci d'art que celui d'une fldeiite 
sincere jointe a une grande habilete. Aussi dans leurs reproductions, nos 
anciens graveurs savaient apporter le soin d'une interpretation personnelle 
et veritabiement artistique ; tres souvent encore, la gravure etait pour eux 
un art cr6ateur, car ils gravaient d'apres leurs propres dessins. » 

Gette appreciation generate donne bien l'impression qui ressort de cette 
incursion dans notre passe. L'auteur a sans doute pense, avec raison, que 
le point de vue objectif convenait a son intention de vulgarisation; aussi, 
pour ce qui concerne la critique des ceuvres, il s'est content^ le plus sou- 
vent de reproduire, a propos de chaque artiste cite, Tavis des auteurs 
anciens. On conviendra que le moment ne pouvait etre mieux choisi de 
parler a la jeune generation de ces artistes d'autrefois, alors que nos gra- 
veurs actuels, en pleine possession d'un talent expert et vigoureux, font 
revivre superbement une tradition trop longtemps 6touffee. On saura gre a 
Thonorable echevin de son initiative, et des recherches laborieuses aux 
quelies il s'est astreint en vue d'illustrer son discours d'une documentation 
authentique et precieuse. 0. Colson. 

Etude sur le domesticus franc, par A. Garlot, archiviste attache aux 
archives de I'Etat a Namur, Liege, Vaillant-Garmanne 1903, in-8° de 
114 p. — Le Dep6t des Archives de I'Etat a Namur, par le m&me. 
(Extrait du t. II, fasc. 3 de la Revue des Bibliotheques et Archives de 
Belgique.) 1904, in-8° de 20 pages. 

Voila bientot un an que cette importante etude a paru. Nous saisissons 
Toccasion de la publication d'une seconde brochure du meme auteur pour 
dire quelques mots de Tune et de fautre. 

Le travail de M. G. sur le Domesticus Franc est le r6sultat d'etudes 
approfondies de l'organisation administrative de Tepoque merovingienne et 
carolingienne. Le Domesticus est un fonctionnaire merovingien, occupant 
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uo rang egal a celui de comte, charge de I'ad ministration des domaines 
royaux. Son histoire est Thistoire meme du fisc royal, qui s'amoindrit sous 
les derniers merovingiens par suite des spoliations et des accaparements de 
toute espece. A l'epoque carolingienne, on n'en rencontre plus et Charlemagne 
devra creer une organisation semblable a l'organisation gallo-romaine, pour 
administrer ses domaines. M. A. Carlot a etudie a fond le role de ce 
person n age, ses attributions, son pouvoir judiciaire, son ressort adminis- 
tratif, les rapports du domesticus avec le comte, le due, la cour, son origine 
et sa disparition, et tout cela en une serie de courts chapitres tres 
substantias, ct soumettant les rares textes, qui nous sont parvenus, et qui 
mentionnent quelques-uns de ces personnages a une critique tres serree et 
tres savante. Bref, e'est une etude qui nous apporte le dernier mot sur un 
organisine qu'on avait quelque peu neglige jusqu'ici, et nous feiicitons 
cordialement M. Carlot d'en etre l'auteur. 

Dans la deuxieme etude, le jeune archiviste a dresse un tableau analy- 
tique tres bien presente des archives de TEtat a Namur : les archives civiles 
(Comte, Etats, juridiction feodale, juridiction civile, administration locale, 
archives notariales), les archives religieuses (e>eche et seminaire, clerge 
seculier, clerge regulier), et enfin quelques notes sur des fonds divers. C'est 
un resume synoptique tres clair et tres interessant de toutes les collections 
du depot des archives de TEtat de Namur qui comptent environ 9,000 re- 
gistres, 16,500 liasses et 14,500 parchemins. D. Brouwers. 

Histoire de Seraing, par Louis Picalausa. Un vol. in-8° ill. de 132 p. — 
Seraing, P. Martmo; Liege, Bellens. Prix : 1 fr. 50. 

Com me l'auteur le dit dans son Avant-propos, il a cru utile de fournir 
quelques renseignements precis sur l'histoire et Torigine de Seraing et son 
enorme developpement pendant ces derniers lustres. II va sans dire que 
e'est cette derniere partie, tres interessante d'ailleurs et bien documentee, 
qui est le plus longuement traitee. Apres deux courts chapitres con sac res 
a Thistoire du village, du chateau et de Teglise jusqu'au xvin 8 siecle, 
Tauteur presente un tableau de Seraing au xvni siecle, de son organisation 
communale, de ses fetes et coutumes, etc., et ce chapitre se lit tres aisement 
et avecp laisir. Ensuite, dans une se>ie de six chapitres, M. P. fait This- 
toire du developpement colossal de ce village, de Installation de ces im- 
menses ateliers Cockerill, des autres grandes Societes industrielles qui y 
ont etablis leurs ateliers et ont transforme ce coin du pays, en y amenant 
bien des richesses, maisaussi bien des miseres. Ajoutonsque cettc plaquette 
est ornemen'ee de 25 photogravures (le chateau de Seraing, le Val Saint- 
Lambert, portraits divers, etc.), et d'un plan de TagglomGration de Seraing. 

D. Brouioers. 

Ouvrages recus. — Dinant dans la hanse leutonique^ZT H. Pirenne, 
professeur a FUniversite de Gand. In-8° de 26 p. Extrait du Compte- 
rendu du Congres d'archeologie et d'histoire de Dinant 1903. (Namur, 
Wesmael-Charlier, editeur.) — Lajointe criminelle de Namur et la repres- 
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sion du vagabondage au comle de Namur, par Alexandre Gerard, avocat. 
Extrait id. In-8°, 22 p. — Chansons populaires du Pays borain, textes 
reeueillis par MM. O. Goffint et V. van Hassel. Musique notee par 
M. Paul Gilson. Broch. in-4° de 10 p. impr. et autogr. s. d. U904] (Boussu, 
impr. L. Delattre-Moreau.) — La Legende en Ardenne, par H. Sarthay. 
Extrait de la « Revue d'Ardenne et d'Argonne. » Broch. in-8° de 38 p. 
(Sedan, Em. Laroche, edit.) — Maurice des Ombiaux, Co?iles de Sambre el 
Mense. Premiw dixain. Un vol. in-8° de 141 p. (Edition de l'Association 
des Ecrivains beiges. Dechenne et C! 6 , Brux. Prix : 1 fr. 50). — Les Sobri- 
quets des communes beiges, par J.-Th. de Raadt. 1 vol. in-8° ill. (Constant 
Baune, edit. Brux. Prix 4 fr.) — Une crise tilteraire : Symbolisme et sym- 
bolistes, par Arthur Daxheust. Extr. de la « Revue de Belgique. » In-8* de 
87 p. (P. Weissenbruch, edit. Brux.) — Netsuke [contes et poemes chioois 
et japonais] par Paule Riversdale. 1 vol. in-12 de 326 p. grav. (Lemerre, 
Paris. Prix 4 fr.) 

Vient de paraltre a Namur unc nouvelle gazette en wallon : Li 
Couarneu, hebdomadaire, dont les bureaux sont chez r6diteur-propri£taire, 
M. J.-B. Collard, boulevard d'Omalius, 152. Le n° se paie 5 cqnt. et 1'abon- 
nement annuel, 3 fr. Nous souhaitons bon succes et longue vie a ce nouveau 
confrere. 

REVUES ET JO URN A UX : 

A propos de F61icien Rops. — V Art moderne du 18 septembre 
reproduit notre articulet ci-dessus, p. 255, ou Ton voyait Rops plaisantant 
M. Demolder qui voulait voir en lui un artiste flamand d'origine hongroise. 
Dans le second billet que nous avons cite, adresse k M. Albert Mockel, Feli- 
cien Rops faisait allusion a un article de M. Demolder, paru dans VArt 
moderne, n os du 14 et du 21 aoiit 1892. Gettc revue reproduit aujourd'hui 
quelques phrases caracteristiques de cet article : 

« Une chose frappe, en une collection de Rops : le sang flamand de 
> Tarliste, et, sous ses apparences latines, le fond germanique de son art. 
» Le hasard qui Ta fait naitre a Namur ne suffit pas pour qu'on le considere 
» comme wallon. Pour qu'une race produise un artiste de la trempe ener- 
» gique et sanguine de Rops, il faut des influences lointaines. une alchimie 
* hereditaire, dont on ne trouvc trace a Liege ou a Namur. En Flandre ou 
» en Brabant, au contraire, le terrain etait florissant en ancetres, et de la 
» terre ou etaient n6s Brueghel et Jerome Bosch, Rops aussi pouvait sur- 
» gir. » 

» Et, ajoutc VArt moderne, M. Demolder s'eflbrcait. par la genealogie 
de Felicien Ropset par la ferveurde son attachement a la terre de Flandre, 
de defendre sa these paradoxale. L'artiste a spirituellement raille celled 
dans les deux ecrits reproduits ci-dessus [ce sont les lettres a Verwec et a 
M. Mockel J. » 

Nous connaissions cet article de M. Demolder, qui a 6te* reproduit dans 
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le n° special que la Plume a consacre a Rops en 1902. Si nous n'en avons 
pas parie du tout, c'est que nous ie considerons comme une erreur et qu'il 
contient des traits violemment injustes a regard des Wallons. Nous avons, 
comme tout le monde ici et aillcurs, une vivc admiration pour ie talent de 
\f. Demolder qui honore hautement la litterature franchise en Belgique. 
Mais nous n'aurions pu nous empecher de montrer en son article un exemple 
frappant de l'etat d'esprit desagreable dans lequel se trouvent ou se mettent 
certains Flamands quand ils out a faire des distinctions entre leur race et'la 
notre. Nous avons prefere nous abstenir. 

VArl modeme trouve paradoxale la thfcse de M. Demolder. Nous 
n'ajouterons qu'un mot a cette appreciation. 

II est malheureusement exact que les Wallons ont relativement peu de 
traditions malerielles. C'est que, dans le passe, on leur a tout detruit, ou 
vole : les archives, les monuments, les oeuvrcs d'art, et les artistes. II serait 
aisG de montrer que, malgre les malhcurs des temps, leur tradition morale 
n'a pas cesse de se manifester au cours des siecles et que le mouvement 
actuel est le naturei aboutissement de longs efforts. L'auie des races, en 
effet, c'est ce qui ne meurt pas. Nous sommes bien tranquilles a cet 6gard. 
Le temps est un grand maitre, et l'oeuvre des historiens et de la critique 
nous rendra, tot ou tard, aux yeux du monde, ce qui nous appartient et 
que deja beaucoup d'entre nous ont « send » notre, par avance. 

Quant a Rops, nous nous permettrons de faire remarquer qu'il a cer- 
tifle ses origines wallonnes chaque fois qu'il l'a juge bon, et plus souvent 
qu'on ne le croit. II a aim6 la Flandre, comme la Wallonie, comme d'autrcs 
regions encore, et comme Paris, en raison des sources d'inspiration que son 
genie y a trouv6es, ou des souvenirs precieux qu'il en avait gardes. Comme 
artiste, il n*a eu de preferences particulieres pour aucun pays. La fa<?on 
dont il a parie de ses souvenirs d'enfance, le fait Namurois pour reternite. 
M. Demolder a trouve que le fond de Tart de Rops est germanique. D'autrcs 
pensent que I'artde Rops estde I'Art tout court. Les opinions sont libres. 

O.C. 

Le productivisme et la question deslangues, par Maurice Ansiaux 
(La Me use, 9-8 04). — « On peut se placer, pour r6soudre la question des 
langues, a des points de vue assez differents. Les uns se demandent ce que 
veut la justice, d'autrcs ce que commande la democratic D'autres encore 
preferent solutionner le probteme par le principe de la liberte; il en est 
enfln — et leur influence est grande aujourd'hui — dont la preoccupation 
maitresse est de preserver les populations de !a contagion des idees libres 
et progressives en les cantonnant en queique sorte dans leur dialecte. A cet 
6gard, le flamand parait a nos conservateurs — et avec raison peut-etre — 
une barrtere s6rieuse contre la propagation de rintellectualisme que favo- 
rise, au contraire, la langue francaise. 

Mais il est un point de vue qui nous semble devoir dominer tous ceux 
que nous venons d'6numerer jusqu'ici : c'est ceiui du productivisme. Ici, 
un mot d'explication : « Etre productiviste, 6crit M. Solvay dans ses « Prin- 



Digitized by 



Google 



314 WALLONIA 

cipes d'orientation sociale, » c'est reconnaitre que la vraie marche a suivre 
pour assurer le bien-etre des hommes, est de developper, par tous les 
nioyens, la production des choses materielles et immaterielles qu'ils desirent 
ct desireront sans cesse davantage. » Le product! visme doit done trouver 
son application dans tous les domaines de I'activite sociale, sans en exceptor 
ceux qui ne se rapportent point d'une manure immediate a la production 
des richesses, mais qui peuvent exercer une influence indirecte sur cette 
derniere. 

« Tel est le cas, precisement, de la langue. II n'est pas indifferent au 
developpement economique d'une nation qu'elle paile l'anglais ou l'iroquois. 
Si elle s'obstine a s'exprimer en un idiome incompris au-dela de ses fron- 
tiers, il est evident qu'elle met, de propos delibere, des entraves a son essor 
industriel et commercial. Et cela est vrai surtout des petites nations au 
territoire exigu. Sans doute, les nationaux pourront toujours apprendre une 
seconde, une troisieme, une quatrieme langue, mais La Palice repondrait a 
cela que la langue maternelle est celle que Ton parle le mieux. On ne con- 
naitra jamais aussi parfaitement, quoi qu'on fasse, les nuances inftnies et 
subtiles d'un idiome etranger. Un Flamand habitue* a ne se servir dans sa 
famille et dans sa ville que de la « moedertael » maniera toujours le francais 
avec plus ou moins de rudesse et de gaucherie. Et il ne se iaissera point 
d'en eprouver un prejudice appreciable dans ses relations d'affaires. 

» La solution productiviste du probleme qui nous occupe consiste done 
a substituer de plus en plus les grandes langues aux petites langues, si Ton 
nous passe ces expressions : le francais au flamand ; Tallemand au tcheque, 
au Slovene, au polonais ; l'anglais aux dialectes de l'lnde, etc. 

» Pour nous borner ici a la Belgique, nous dirons done que Ton fait 
tout particulierement fausse route en developpant Tenseignement de la 
langue flamande dans les provinces wallonnes, ou il vaudrait inftniment 
mieux propager la connaissance de 1'allemand et de l'anglais. A. un moment 
ou la lutte des peuples entre eux pour Texistence atteint un degre inoui 
jusqu'alors d'ardeur et d'aprete, le devoir du gouvernement serait d'armer 
les citoyens de toutes pieces au lieu de les charger d'un poids mort. A Taide 
de 1'allemand et de l'anglais, ils pourront se dSbrouiller sur tous les points 
du globe, fonder des maisons de commerce ou de banque en Asie, en 
Afrique, en Amerique, ecouler dans les pays les plus lointains les produits 
du sol natal. Inutile de dire que le flamand ne pourrait leur rendre le meme 
service ! 

> Dira-t-on qu'ils peuvent apprendre ce dernier par surcroit ? Mais e'est 
meconnaitre ce fait aver6 que les programmes d'etudes tendent a se sur- 
charger partout. Ou, pretendra-t-on, comme le faisait un de mes anciens 
professeurs de TUniversite de Liege, que la possession du flamand facilite 
celle de 1'allemand? Mais il faut r6pondre a cela que e'est faire un detour 
inutile et perdre un temps precieux : la ligne droite est le chemin le plus 
court d'un point & un autre. 

» Que les lettres de Flandre conservent le culte pieux de leurs tradi- 
tions litteraires : rien de mieux. Que les « folk-loristes, » de leur c6t6. 
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puisent dans le tr6sor phiioiogique des divers dialectes, patois et jargons, 
sans en excepter ceux de I'Ouest de la Belgique : encore une fois, c'est 
parfait. 

» Mais je proteste. au nom du productivisme, c'est-a-dire du bon sen?, 
lorsque Ton propose de faire dbnner ies cours en flamand a I'Universitd de 
Gand, lorsque Ton depense des sommes ridicules en vue de traduire dans 
le meme langage les documents et annales parlementaires, etc., etc. 

» Loin de pousser a la renaissance d'un idiome local, le 16gislateur 
beige devrait stimuler T6tude et la pratique des langues mondiales aftn de 
favoriser par Ik Texpansion 6conomique de la patrie. 

» On peut objecter a cela que la langue est un des elements constitutifs 
de la nationalit6 et que c'est affaiblir celle-ci que de lui enlever son parler 
propre. Gette objection est une de ces superstitions fortement accr6dit6es 
qu'il est de notre devoir de battre en breche. Un seul exemple sufflt, d'ail- 
leurs, a en montrer le nGant: c'est celui des Etats-Unis de l'Amerique du 
Nord, dont la langue est Tanglais et qui constituent cependant une des 
nationality les plus caract6ris6es, les plus nettement distinctes des autres 
que Ton puisse imaginer. Les Etats-Unis ont leur patriotisms ils ont leur 
impGrialisme, que dis-je? ils ont leur « jingoisme, » cela sans cesser de 
parler comme les loyaux sujets d'Edouard VII. 

» Les habitants de Roulers, de Thielt et de Poperinghe pourraient done 
se servir exclusivement du frangais tout en restant excellents patriotes et 
tout en conservant meme intact leur amour de la vieille Flandre. A. ce 
changement, ils auraient tout a gagner et rien a perdre. 

> Mais, si Ton ne veut pas aller jusque-la, que Ton protege au moins 
les Wallons contre les exigences antiproductivistes du flamingantisme. Ce 
sera un rSsultat n6gatif, mais appreciable tout de m6me. » 



Faits divers. 

LIEGE. — Dans la toilette g6n6rale a laquelle procede la capitale wallonne, 
desireuse de se montrer paree de toutes ses graces aux foules de 1905, 
notre vieux theatre d'opera ne pouvait etre oubli6. II a benGftciG d'un 
rajeunissement complet. La salle naguere vGtuste est a present claire et 
riante, et les mille feux du nouveau lustre Tinondent de lumiere. On res- 
pire plus largement, on se sent mieux a I'aise dans le vaisseau que Tombre 
et la poussiere rendaient maussade et que la clarte desormais victorieuse 
semble avoir agrandi et a6r6. 

Mais Wallonia a d'autres raisons de se rejouir do ces heureuses trans- 
formations. Notre revue se doit de feiiciter a son lour, et sans reserves, 
l'auteur du nouveau plafond , le talentueux decorateur liegeois Emile 
Berchmans, qui vient d'accomplir, au double point de vue de l'inspiration 
et de rex6cution, une oeuvre forte, sincere, savante et harmonieuse. 

Lorsqu'il s'agit, comme ici, de « rafraichir » un theatre dont il sied de 
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respecter le style et les traditions, it ne peut 6tre question d'innover. 
M. Berchmans ne pouvait songer qu'a nous oflrir, en une fresque beliement 
ordonn6e et eniumin^e, ia classique suite d'all^gories dont le spectateur 
aime a trouver revocation k cette place, entre les melodies de la sc&ne et 
les deferlements de Torchestre. II s'est acquftte de sa tache en artiste aussi 
consciencieux qu'intelligent. 

Une noble figure d'Apollon triomphant, surgi dans reblouissement 
d'une apotheose, blasonne une serie de scenes empruntees, les unes a la 
mythologie des symboles csthetiques, les autres a l'histoire de Tart lyrique. 
Tous ces groupes sont tiaites avec un egal bonheur, et leur ensemble est 
d'une etonnante cohesion. Parmi les innombrables difficultes que M. Berch- 
mans eut a vaincre, la plus rude fut peut-etre de reiier entre eux ces sujets 
6pars. 

Ghacun de ces motifs a neanmoins son allure sp6ciale, son caractfcre, 
et, pour ainsi dire, son atmosphere. Ici, I'auteur accoude pensivement la 
silhouette d'une muse tragique; plus loin, il 6rige dans I'eclat d'une aurore 
enchanted le torse fremissant de Terpsichore. 

La, Faust et Marguerite devisent a la facon des amoureux germa- 
niques, ailleurs, le divin Orphee exhale son lyrisme en une ode pathetique, 
ailleurs encore s'echevfcle la bondissante chevauch^e des Walkyries... 

Tous ces sujets — et d'autres qu'il faudrait citer aussi — composent un 
peuple de h£ros qu'un rythme puissamment evocateur anime. Leurs pures 
lignes ont le frisson de la vie, cependant que la feeriquc lumiere des songes 
solennise nostalgiquement leurs attitudes. 

M. Emile Berchmans peut se flatter d'avoir realise de la veritable pein 
ture decorative, avec une nette et profondc comprehension de cet art noble- 
ment synthetique. Comme l'a 6crit M. Joseph Rulot, il s'est apparent^, par 
cette ceuvre de beaute refiechie, a nombre de grands Wallons qui triom- 
ph&rent jadis et naguere dans la decoration, a tel point que leurs aptitudes 
purent etre considerees comme un don particulier a notre race. 

Le plafond du Theatre Royal temoigne d'etudes longues et avisees, 
une enorme depense de talent s'y atteste. Les gens de metier diront avec 
quelle science les multiples dangers que pr£sentail mi iel travail, et que les 
profanes soupconnent a, peine, ont 6te evites. Pour nous, nous admirons 
egalement. dans la fresque achevee, la conception lucide, vigoureuse et 
raffinee, la tenacite de Teffort et la perfection du resultat obtenu. Et nous 
saluons l'artiste a qui nous devons une ceuvre nouvelle, simple et diverse, 
vivante, chatoyante, chaleureuse. exempte de toute complication debili- 
tante et de tout refrigerant rappel academique. Ch. Delchevalerie. 

— Le Conseil communal vipnt de nommer notre collaborateur Joseph 
Rulot, professeur de sculpture a FAcademie de Liege. Dans la meme 
seance, il a designe d'autres Liegeois, les excelients artistes Emile 
Berchmans et Jean Ubagiis pour occuper, au meme etablissement, les 
chaires de Composition historique et d'Anatomie. On se rappelle que, 
naguere, notre collaborateur Auguste Don nay avait et£ introduit comme 
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professeur d'Art decoratif dans cet antre de reaction artistique. La serie 
n'est pas encore tout a fait complete; le temps y pourvoira, nous 
en sommes convaincus. Tout le monde a compris qu'il etait v raiment urgent 
d'infuser un sang nouveau a un organisme qui, par Taction puicsamment 
deprimante de quelques pontifes, etait devenu positivement nuisible. Le 
Gonseil communal poursuit Gnergiquement la reforme. G'est tout a son 
bonneur. 0. C. 

— A propos d'une note publiee a cette place ci-dessus, p. 312, M. le 
D r Tihox, de Theux, nous ecrit : 

« Le dernier n° de Wallonia contient une observation assez singuliere 
relative a l'emploi du mot < escadre », a Esneux. L'auteur parait ignorer 
que ce vocable, qui signifie a present « reunion d'un certain nombre de 
navires de guerre », avait autrefois un sens tout different. Une escadre 
etait un groupe d'hommes, particulierement de soldats. Sous Charles-le- 
T6m6raire, une compagnie comp:ait quatre escadres. Nous retrouvons le 
mot, dans les archives de Theux, sous la forme esquade. Le terme esca- 
dron en derive, ainsi qu'escouade. Rien d'etonnant done qu'nne escadre 
d'Esneux ait 6te commandee par un caporal : ce qui serait extraordinaire, 
ce serait d'y voir un amiral. Si Tilff a eu un amiral, ce que j'ignore, ce peut 
etre a cause des escadres d'Esneux. Ceia prouverait seulement qu'a Tilff, 
comme ailleurs, il s'est trouve des gens qui ne comprenaient pas le vieux 
langage et ont cru faire « une bonne malice » en creant une amiraut^. * 

L'observation de notre correspondant est juste. Les mots d'escadre et 
d'escouade sont des doublets empruntes de Tespagnol squadra, proprement 
€ bataillon car re »; ils ont designe des groupes de soldats, et, par analogic, 
des groupes d'hommes requisitionn£s pour les elections, etc., sans qu'il 
flit le moins du monde question de navires de guerre ou meme de bateaux. 
Les sens actuels sont des specialisations que ne connut point l'ancien 
langage. 

Mais il n'est pas moins amusant d'evoquer le souvenir de telles deno- 
minations anciennes, quand on songe a la signification actuelle de ces mots. 
Le ton sur lequel les signalait M. des Ombiaux montre bien que e'est cet 
aspect pittoresque actuel des vieux mots qui l'a frappe, et non sans raison. 

ARLON. — La r^cente exposition des Petites Industries de l'Ardenne, 
dont le succes a ete tres vif, a permis de se rendre compte de certaines 
de ces industries particulieres au Luxembourg beige. Elles sont assez 
variees; ici des sabotiers, la des cloutiers, par exemple, leur consacrent 
tout leur temps dans la saison ou Ton ne travaille ni aux champs ni dans 
les bois. Dans cette region ou le travail en commun est rendu presque 
impossible par la difficulty des communications, les habitants ont su choisir, 
pour alimenter leur activite, les travaux qui peuvent 6tre accomplis a 
domicile. Ils savent d'ailleurs s'entendre pour placer le produit de leur 
labeur. 

Depuis quelque temps, une nouvelle industrie s'est implantee dans une 
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region du Luxembourg : celle de la boissellerie. II n'a fallu que quelques 
ann£es pour lui donner dans certaines communes, a Villers-devant-Orval, 
a Nassogne et k Framont une grande importance. A Nassogne, on confec- 
tionne les formes k beurre, a Villers et a Framont des objets de boissellerie 
artistique que Ton a fort admires a l'exposition d'Arlon. 

Mais il y a, dans le Luxembourg, des industries tout a fait inconnues 
et qui offrent de bien curieuses particularit6s. L'attention de la Deputation 
permanente vient d'etre altiree sur 1'une d'elles a propos d'un cas tres 
interessant. II s'agit des carrieres de pierre a rasoir, carrieres situees a 
Bihin, dans la section d'Ebronval, et presque uniques au monde. 

Les habitants d'Ebronval exploitent ces carrieres sous un regime tres 
special. Jusqu'en 1887, exploitait qui voulait. Mais a cette 6poque, les habi- 
tants de la section se constituerent en syndicat. Et la commune de Bihin 
loua a ce syndicat le droit d'exploiter les carrieres moyennant une rede- 
vance de quatre cents francs par an. Ghaque habitant extrait de la pierre et 
fait chaque semaine, de ce qu'il a extrait, quatre lots ; parmi ces quatre 
lots, un repr^sentant de la collectivity en choisit un; le syndicat vend lui- 
meme le lot ainsi choisi, et le syndique' garde les trois autres ; au bout de 
l'annee, on partage la recette du syndicat. 

Les habitants d'Ebronval sont tres satisfaits de cette organisation 
patriarcale ; mais leur bail est sur le point d'expirer. Et voici qu'une So- 
ciety ftnanciere, qui voudrait exploiter ces carrieres, pretend obliger la 
commune de Bihin a mettre leur location en adjudication. L'affaire est sou- 
mise a la Deputation permanente du Luxembourg, qui semble pencher pour 
le maintien du « statu quo, » avec une augmentation du prix de location et 
quelques modifications assurant a tous les habitants d'Ebronval la possibi- 
lity de parliciper au syndicat apres un an de residence. La Deputation 
estime qu'il y a la pour les habitants un droit resultant de l'usage et ana- 
logue au droit d'affouage. 

II sera curieux de savoir quelle solution sera donnee a cette affaire qui 
souleve un point interessant de droit administratif. 
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A propos du Wallon 
et de l'enseignement du Fran^ais en Wallonie 

Lettre * la revue I'tCOLE NAT ION ALE, de Bruxelles. pi 



Dans un recent num6ro de VEcole nntionale, un tres distingie 
professeur liegeois, M. R., a dirig£ derives critiques centre le patois, 
dont il d6sire la suppression en faveur de lenseignement du frau- 
cais, et a propos duquel il fait le proces d'une riche literature de 
terroir, encourag6e dans une certaine mesure, et a tort selon lui, 
par les autoritta. 

Mon ami M. Julien Delaite, secretaire de la Socidti liegeoise de 
littiralure wallonne, a rencontre la thfese de M. R. avec des argu- 
ments qui m'ont paru fort justes. Et je ne puis que les corroborer, 
si, comme on l'a cru, I'opinion d'un instituteur qui est aussi un 
walloniste, prSsente quelque ineret en ce d£bat. 

M. Delaite a justement indiqu£ rutilie sociale de la literature 
wallonne, dont l'efflorescence fait radmiration et l'envie des provin- 
cial istes et d6centralisateurs etrangers. 

Certes, cette literature, sous ses formes diverses, no satisfait 
pas 6galement les lettr£s. Admettons qu'elle les satisfait rarement. 
II en est de meme de toutes les literatures populaires. L'inondatiou 
d'inepties que l'^lite constate dans la notre a son parallele jus^ue 
dans la literature franchise elle-meme. Juge-t-on celle-ci sur les 
Montepinades, ou mSme sur les fades romans de l'hounete M. Ohnet * 
Chez nous comme ailleurs, il y en a pour tous les gouts. 

M. R. s'abuse quand il nous ditque les auteurs wallons auraient 
tout ineret a Gcrire en frangais. Je les conuais familierement. Ce 
n'est pas leur faire injure de dire qu'ils soitt, pour la plupart, inca- 

(1> Cette lettre a paru dans les n" des 15 raai, 1" et 15 juin derniersde VEcole 
national*', revue pedagogique bi-mensuelle. 



T. XII, n°« 11 et 12 



Noveuibre-l^eeiubrf 1904. 
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pables de produire des oeuvres litteraires dans le langage aristocra- 
tique. Sils le faisaient, ils perdraient leur temps, puisqu'on ne lit 
pas les livres beiges. Au contraire, les livres wallons se liseat et se 
vendent, et les pieces wallonnes sejoueat tant et si bien, que nombre 
d'6crivains, notamment a Li6ge, retirent annueilement des miiliers 
de franc-* de ieurs droits d'auteur. Quant a la vaieur de ces produc- 
tions, elle est tres vari6e, je le repete ; mais il y a dans le theatre, 
dans la po6sie et dans la prose wallonnes, de v6ritables chefs-d'oeuvre 
que n'ignore point M. R., mais que d6nigre cependant une certaine 
bourgeoisie, inapte, au reste, chez nous comrae ailleurs, a recon- 
naitre et consacrer le vrai talent. 

J'estime, avec M. Delaite, que Ton a grandement raison dho- 
norer les hommes d'61ite qui, en quelque langue, en quelque dialecte 
et sous quelque forme que ce *oit, font oeuvre d'artiste — fut-ce en 
walion, et pour un public de plus en plus restreint. 

Quant aux encouragements qu'on accorde aux soci£t6s drama- 
tiques wallonnes, si c'est un mal, je supporte allegrement les respon- 
sabilitGs de l'initiative qui, sur des propositions que j'ai fait valoir, 
a depuis quelques ann6es 6tendu jusqu'au dernier des villages de la 
province de Li6ge la manne administrative. Apres experience, j'eu 
suis encore a croire que les pochades qui nous paraissent tout-a-fait 
inferieures, ou qui le >ont, peuvent n^anmoins avoir une utility pour 
le public auquel elles sont destinies, si celui-ci, qui n'en appr6cie- 
rait pas d'autres, les juge bonnes a son gout, les accepte et leur 
fait du succes. Le jugementesth&ique est chose essentiellement rela- 
tive. Au reste, c'est d6ja, a mon sens, un effort intellectuel sensible 
pour un valet de ferme que de chercher k incarner un personnage 
de vaudeville. II vaut mieux que nos paysans jouent la com6die que 
d'aller au cabaret. Au fait, si on leur ote cela, que leur restera-t-il, 
puisqu'on a inconsid6r6inent ridicuiis6 et prematur6ment tue leurs 
vieilles fetes trad itionnel les ? 

On trouve que les encouragements et les honneurs rendus au 
walion et k sa literature d^tournent le public de l'attention due au 
frangais. C'est s'abuser6trangemeut sur la r6alit6 des fails. De tout 
temps, les Wallons ont consider^ le frangais comme leur « haut lan- 
gage », leur langage id6al. C'est la une id6e traditionnelle, et on la 
reconnait, parexemple, dans les vieux noels etdans les contes popu- 
lates qui, r^gulierement, font parler en frangais la Vierge, les fiiles 
de roi et en general tous les hauts personnages ( , ). Je n'apprendrai 

(i) Ces" entre autres arguments, la remarque fort juste qu'oppose M. Nicolas 
Pietkin lors< u'il fait (au coups d une oeuvre historique qui va paraitre dans la 
revue WaHonia [ci-dessus, p. 107J le proces des germanisateurs cruels de la Wal- 
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rien a person ne en ajoutant que la langue frangaise a chez nous une 
existence oflicielle tres ancienne dans les actes des pouvoirs publics. 
Ainsi le sentiment des Wallons a regard de la langue frangaise a 
des manifestations continues en notre histoire, et il est inutile de 
dire qu'on les justifierait ais^ment par des considerations ethnogra- 
phiques et linguistiques. 

Assurement l'estime dans laquelle on a de tout temps tenu la 
langue franca ise dans le passe, devait rester platonique pour le plus 
grand nombre, tant que renseignement ne s'etait pas generalise. 
Avec la periode moderne ont surgi des besoins nouveaux, qu'a encore 
accentu£s, dans les villes d abord, le rapprochement des classes, si 
artificiel qu'il puisse paraitre. D6sormais on constate tous les jours 
que Tusage du frangais, tel quel, se generalise. L'ecole y est pour 
beaucoup ; mais le developpement de Tenseignement a seuiement 
satisfait a des aspirations naturelles. 

Par la force des choses, revolution ne fera que s'accentuer. 
Mais toute evolution est essentiellement subjective. Or, je crois que 
c'est pour avoir meconnu la necessiie des transitions que recole s'est 
butee et se bute encore a la reaction du wallon contre le frangais. 

Nous, qui appartenons a la classe moyenne de la population, 
nous sentons mieux que les ouvriers et les paysans 1'utilite du pro- 
gres, et nous avons une id6e plus exacte des moyens d'en proflter. 
Le peuple n'a pas au meme degre les besoins que nous ressentons. 
Plus pres que nous de la nature, il va corame elle, qui ne procede 
point par bonds. L/ecole primaire ( 2 ) a peut-etre le tort de ne pas 
bien comprendre cela, et de vouloir faire aller trop vite une machine 
aux mouvements surs, mais lents. 

Les arguments pour gens presses, qui peuvent nous satisfaire, 
ne s6dnisent pas les esprits simples. Et, lorsque recole condamne 
dedaigneusement et sans relache des habitudes seculaires dont la 
valeur n'est pas chez aulrui p6rimee, ceux qui les ont en estime ne 
peuvent que la r6prouver et la tenir en suspicion. Par cela, le succes 
de nos efforts est encore compromis. Notamment, en cherchant & 
detacher du jour au lendemain nos eieves d'un langage qui est pour 
iongtemps encore celui de leur milieu, nous nous escrimonsen vain : 
la reaction familiale se dresse contre nous et oppose a nos efforts 
desesp6res une inertie fatalement triomphante. 

lonie prussienne, Ie.squeU ont pretendu que le frangais n'est pas « la langue » des 
Wallons, et qu'en consequence, il y avait lieu d'en prohiber, comme inutile, Ten- 
seignement dans toute la region. 

(2) C'est de l'ecole primaire que j'entends exclusivement parler. L'ensoigne- 
raent moyen n« s'adresse pas a tous, et le professeur a des possibility tres diflte- 
rentes des ndtres [des notres a nous, instituteurs primaires.] 
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N'est-ce point parce que nous demandons trop que nous obtenons 
si peu ? Ne depassons-nous pas le but en voulant Talteindre trop 
vite ? 

Si le contraire est vrai, et si notre m^thode est la bonne en d6pit 
de ses r^sultats, ce n 'est pas une raison pour nous retourner contre 
le wallon et le Iraiter en bouc 6missaire. 

Or, c'est bel et bien, m6nie sans le vouloir, le proces de la vieiile 
langue que Ton a fail ici. On nous a dit : ce langage de nos ecoliers 
est rude, plutot grossier ; il a quelque chose de barbare, de primitif. 
Comment le maitre de frangais va-t-il inculquer, a ces Aleves au 
parler fruste, une langue qui se distingue tout particulierement par 
la finesse, T616gance et I'expression la plus ddlicate des sentiments? 

Ainsi posee, la question ne souffre qu'une r6ponse, celle que lui 
a donn6e M. R. Mais il paraitqu'on doity regarder de plus pres. 

Comme l'a objects M. Delaite, la langue wallonne n'est pas 
essentiellemenl rude et grossiere. II suffit, pour s'en convaincre, de 
l'entendre parler par les femmes, et en particulier par les paysannes. 
Elle est grossiere partout chez les gens grossiers. En France aussi 
il y a des gens rudes et barbares, qui ne parlent point pr6cis6nient 
comme 6crivait Racine. Va-t-on condamner la belle langue franchise 
pour le m^susage qu'en font ces dames de la Halle et les bouchers de 
la Villette ? 

II ne s'agit pas de comparer le wallon au frangais au point de 
vue de la d^licatesse. Ce serait une besogne non illasoire mais inu- 
tile, puisqu'oh ne conteste point que sous la plume des poetes wal- 
lons, la vieiile langue a des accents qui valent ceux des poetes popu- 
lates de tous les pays. Mais il est certain que le wallon contient 
un grand nombre de terines 6nergiques, qui blessent les oreilles des 
gens dits « comme il faut ». En outre, c'est g£n6ralement le wallon 
que parle la lie de la population. D'ou une assimilation trop natu- 
relle pour etie deloyale chez les conteinpteurs de la langue populaire. 

11 est juste d'observer, toutefois que, dans les couches inferieures 
de la population, un langage que nous jugeons grossier, 6maill6d'ex- 
pressions brutales et de mots malsonnants, n'est pas toujours Tindice 
d'une kme basse (1). I .'horn me du peuple n'accordo pas aux mots la 
meme valeur que nous. L'usage ^mousse bien des angles. Et il ne 
manque pas de gens qui sont grossiers sans le savoir. Par contre, si 



(i) Chez le bas peuple lui meme on retrouve la re^le de civilite qui considere 
comme grossier le tutoiement en wallon. Cette regie, qui impose d.ins les rapports 
familiers une reserve si caracte'ristique, ne date evidemment pas d'aujourd'hui. 
Mais elle demeure. C'est done que le wallon, en descendant d'un degre dans 
lVchelle sociale, n'a essentiellement rien perdu de sa dignite. 
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un langage expurgG est vraiment le produit de la civilisation, il 
n'est souvent expurg& qu'en apparence et dans ses formes mate- 
rielles : le fonds r^siste davantage. Deraandez k un confesseur s'il 
juge avec plus de sev£rit6 le blaspheme habituel du charretier, que 
la formule pr£tendument att6nu6e que l'homme du monde y substitue, 
par une naive transaction avec sa conscience ? 

Quoiqu'il en soit, s'il fallait condamner une langue sur l'emploi 
sans critique et sans d£licatesse qu'en fait la partie in6duqu£e de la 
population, alors, par une juste analogie, nous devrions aussi r£ser- 
ver Tanathfeme aux formes d'immoralil£ qu'on rencontre dans le 
plus bas monde, alors que la depravation consciente des hautes 
classes est seule digne de toutes les severites. 

L'homme du peuple et l'ouvrier fran<?.«is ont, comme les notres, 
des tares de langage. Nous devons croire que, si les instituteurs 
d'Outre-Qutevrain avaient Tintention de familiariser d'autorite leurs 
Aleves avec les formes artificielles et aristocratiques du « bon lan- 
gage », ils 6prouveraient bien des difficultes dont nous n'avons pas 
Tid6e. Mais il existe en France comme chez nous, k cote de la langue 
acad6mique aux mat^riaux hieratiques, le langage familier avec ses 
elements essentiellement vivanls, mobiles et pittoresques. Kt, a voir 
les travaux de redaction et d'autres textes nombreux que donnent 
en exemples les revues p6dagogiques frangaises, on peut juger que 
ces professeurs primaires se contentent des formes usuelles du lan- 
gage, alors qu'en Belgique, trop souvent, on les trouve triviales et 
on les corrige de bonne encre. 

Nous sommes plus papistes que le pape. Nous somtnes plus 
puristes que les Fran^ais. Et c'est le cas de repeter une fois de plus 
que nous exigeons trop de nos Aleves. Les trois-quarts d'entre eux, 
sinon plus, sont du peuple. lis viennent k nous pour apprendre a 
exprimer leurs id6es d'abord, avec leur langage d'abord, et non tout 
de suite, dans noire langage chatie, des idees dignes de nos cerveaux. 
A force d'6cheniller, nous voyons partout des wallonismes. C'est 
de la deformation professionnelle. Dans notre severity aprioriste et 
systematique, sommes-nous toujours bien surs d'eviter des erreurs 
et des injustices ? Beaucoup de pretendus wallonismes se retrouvent 
dans les classiques fran^ais. Au reste, les gallicismes ne valent ni 
plus ni moins que nos idiotismes wallons. Seulement, il en est de 
ceux-ci comme de nos proverbes et de notre vieille langue tout 
entiere : ils n'ont pas fait fortune. Est-ce pour cela que nous devons, 
du haut de notre chaire, les traiter de Turc k Maure ? 

Le droit du plus fort a longtemps ete le meilleur dans d'autres 
domaines aussi. On en revient. 
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Par noire temps de democratic on s'est pris a regarder avec 
bienveillance le langage des humbles et la langue familiere. On a 
et6 £tonn6 d'y voir de la beaute, et Ton s'est rafraichi a ce charme 
nouveau dont le cote agreste a tous les caracteres de la nature. Plu- 
sieurs des esprits les plus distingu£s de ce temps, parmi lesquels je 
ne citerai que M. Reiny de Gourmont, ont pleinement justifie par 
des arguments de pure esthetique les egards que les Gaston Paris 
avaient invite les litterateurs a consacrer a la langue familiere. On 
s'est 6vertue a repeter chez les 6crivains, apres l'avoir d^montie en 
philologie, que l'aristocratique langue franchise avait beaucoup 
perdu en pittoresque, dans son d6dain seculaire pour les matEriaux 
d^mocratiques. 

De m£me que les couches sup^rieures de la nation se renou- 
vellent d£sormais et s'enrichissent par un apport incessant et insen- 
sible des couches profondes, de meme, actuel lenient, depuis que la 
literature s'est afl'ranchie de la tyrannie acad^mique, la langue 
artiste elle-meme gagne une vie nouvelle par rinfiltration des Ele- 
ments du langage familier. 

En abandonnaut les moules imp6n6trables dans lesquels elle 
s'£tait fig£e depuis des siecles, la noble langue s'est offerte a une 
osmose vivifiante. Kt il en est r6sult6 une litterature nouvelle, qui 
est la marque de notre 6poque, et qui est grande a cot6 de celles du 
pass6. 

Seule, d^sormais, l'union des forces doctrinaires et bourgeoises, 
combinant l'autorite aveugle et le snobisme le plus absurde, pourra 
enrayer longteraps encore, dans renseigneraent de notre pays, les 
eflfets bienfaisants de ce ph6nom6ne remarquable. 

Le jour ou notre £cole ne sera plus faite, com me elle Test encore, 
pour d^raciner et d^nationaliser les enfants du peuple, on regardera 
avec une bienveillance cordiale — et intEressee — le patrimoine 
pittoresque et tou jours vivant des races qui a dans les langues fami- 
lieres un de ses aspects les plus seduisants. 

En attendant, il ne faut pas cesser de rfep6ter que le wallon est 
une langue originale et non un jargon inaladroitement et grossiere- 
ment tir6 du frangais. Le wallon est plus ancien que le frangais. La 
langue acadEmique est une creation artificielle, un monstre philolo- 
gique. Elle s'est constitute par la reaction assez r6cente d'«M6ments 
einpruntes aux langues savantes ant£rieures sur les Elements spon- 
tan^s et anciens d'un fonds populaire dont une des formes est le 
wallon. Celui-ci est le plus remarquable des dialectes d'oil. II est 
plus riche que le picard, le norma nd, le bourguignon et lesautres. 
Certes il ne peut se prevaloir d'une gloire egale a celle du frangais. 
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II a v6cu d'une humble vio, mais il a vecu honndtenient, tie son 
propre travail sup son propre fonds — a cote de son grand cousin, 
cet exploiteur, ce parvenu qui aujourd'hui le d&laigne ! 

Nous devons etre fiers de ce loyal langage si expressif, plein de 
mots artistes et p6tillant d'esprit, et ne poinl le consid£rer comme un 
avorton ou un d6g6n6r6, digne de m^pris ou de d&Iain. 

Est-ce a dire que nous devious stayer par un enseignement le 
wallon, dont la caducity est manifesto ? Evideinment non. Le wallon 
se meurt par la force des forces, en vertu de cette loi cruelle et ine- 
luctable qui veut que les enfants poussent leur pere dans la tombe. 

Permettons, du moins, que les fils conservent de lui un souvenir 
6rnu. II est de leur devoir, sinon de leur sagesse, de profiter des 
enseignements qui leur sont laiss6s. L'influence morale des ancetres 
reste salutaire, mfirae malgr6 eux, aux descendants oublieux et 
ingrats... 

Ce n'est point le bagage verbal emporto de notre enseignement 
du frangais qui sufflrait a nos 616ves dans leur vie ulterieure, ou ils 
n'en auront du reste guere l'emploi. Le tr^fonds populaire profitera 
malgr6 tout. malgr6 nous. Et la mesure de ce profit, il appartient 
essentiellement aux besoins nouveaux des generations successives, 
den restreindre progressivement les limites. 

On croit trop g6n6ralement que ce dernier rdle est d6volu a 
l^cole. En conscience, ce n'est pas mon avis. Je trouve que par trop 
de cotes d£ja, dans les communes rurales surtout, le milieu scolaire 
s'oppose au milieu familial et uieme au milieu social. Je me sou- 
viens qu'en une circonstance assez solennelle, un Gchevin liberal de 
grande ville signala nettement la grande erreur fondamentale de 
Torganisation scolaire qui, faite par la bourgeoisie pour elle-m&me, 
persiste k oublier que la classe ouvri^re constitue la majority de la 
nation. En effet, on applique d61ib6r£ment au peuple une formule 
scolaire qui n'est ni a sa taille, ni a ses gouts. II importe cependant, 
non de led6naturer, mais seulementde T61ever. (lar, alors, qu'est-ce 
qui le remplacera ? C'est une question d'hygiene sociale. Or, est-ce a 
une Evolution de la classe populaire que coopere F£cole, ou a une 
revolution hative et dangereuse, lorsque, recevant un futur paysan 
wallon, elle tend a rendre un petit bourgeois fransquillonnant pret 
a s'6vader vers la ville ? II ya vraiment en cela une responsabilite a 
laquelle on ne songe pas assez. C'est qu'en travaillant inconsciem- 
ment a changer les paysans en citadins, et en poussant vers la bour- 
geoisie des ouvriers qui n'y atteindraient pas de leur propre 61an, 
Tecole participe a la hallucination des campagnes, et offre en ridi- 
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cule et tragique holoeauste, aux tenlacules des villes, des Elements 
de la vitalite et de la sant6 nationales. 

Mais laissons cela. II ne nous appartient pas de parler aux gens 
qui font les 6coles. Tout au plus pouvons-nous nous adresser a ceux 
qui y patissent. 

A ceux-ci, a nos collegues de Tenseignement primaire, je 
demande si, en attendant que le wallon soit mort, nous n'agirions 
pas sagement en nous contentant de mettre les enfants en garde 
contre ce qu'il peut avoir de reeltement anti-grammatical au regard 
de la langue frangaise. 

Quoi que nous fassions, quoique nous puissions desirer, le wallon 
restera longtemps encore le langage d'une grande part, de la plus 
grande part de nos Aleves, sauf peut-etre dans les villes, oil le peuple 
snobise s'escrime a parler un fraiiQais biscornu, et ou la bourgeoisie 
puffiste s^vertue k singer les commis-voyageurs des Battignoles. 

Des lors, ayons en vue uu fran^ais grammaticalement correct, 
certes. mais ne d&iaignons point les expressions familieres a nos 
616ves, d6s qu'elles sont pittoresques et de sens profond. Au contraire, 
voyons en el les les elements dune verbalit£ naturelle, que nous 
chercherious vainement a cr6er sur des 6l6ments strangers. 

II faut avoir le courage de le dire. Vouloir enseigner le fran^ais 
offlciel, c'est-a-dire la langue aristocratique, est une tache illusoii*e 
et encore inutile. Mais, puisque nous devons marcher dans cette voie, 
et que cela est bon, limitons nos exigences aux besoins actuels de la 
population. Admettons que les futurs paysans, que les futurs ouvriers 
puissent parler un langage correct sans aspirer aux suffrages de 
l'Acad^mie frangaise Dans nos classes, en tous cas, observons sans 
relache, que, ce qui manque toujours a nos 61eves, ce ne sont pas 
les mots, ni raeme les id6es, puisqifils sont bavardset distraits, mais 
notre bienveillance pour leur langage, un guide pour leurs observa- 
tions et une discipline pour leur raisonnement. 

En respectant, dans les limites oil il convient, le langage fami- 
lies nous 6viterons de d^sorienter les enfants du peuple dans le 
temps et dans Tospace — et nous agirons en vrais patriotes. 

La question des patois est encore tout entiere, en effet, sur ce 
dernier terrain. Elle se rattache a ce patriotisme sentimental qui 
tend heureusement a renaitre sous le patriotisme d'Etat, conven- 
tionnel et raisonn6. En r6alit6, les trois quarts des humainsont tout 
juste de l'estime pour la Patrie politique que les potentats et les 
trails leur out faite. Le patriotisme qui ne meurt point et qu'on 
lrenseigne point, le patriotisme iustinctif et toujours salutaire, est 
celui qui nous rattache au lieu qui nous a vus naitre, aux sites dans 



Digitized by 



GoogI( 



WALLONIA 357 

lesquels nous avons aim6, joui et souffert. Cette Patrie a sa forme 
viyaate dans nos parents et nos amis ; elle a sa force morale dans 
les traditions qui nous relient aux ancetres ; elle se manifesto encore 
dans la langue qui nous unit a nos freres, et dans laquelle s'expri- 
m&rent ineffable ment les tendresses maternelles. 

Respecter le langage de sa mere, c'est encore respecter sa mere. 

Les meres meurent, et les langages aussi. Mais on ne divorce 
point d'avec les morts. 

Ce qu'ils nous laissent, que ce soient des portraits, ties coutumes 
ou des mots, c'est toujours des reliques, qu'on peut ne pas exhiber 
ou porter, mais qu'on doit honorer au fond de la conscience. 

Honorons nos reliques. Cela ne peut faire de mal a personne, et 
cela nous fera grand bien a nous-memes. 

0. COLS'ON. 
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Qnelqnes mots sor la Peintnre wallonne 



l est d'un usage familier de dire que le Wallon 
nest pas peintre. Cette opinion est d'ailleurs 
6mise le plus souvent par des Wallons memes. 
Je dois dire que j'ai connu plus d'un de ces ar?s- 
tarques, et qu'ils n'avaient aucune des quality 
qui font le peinlre. 

Une de nos faiblesses, c est qu'il ne nous reste 
presque plus rien de notre passe, que nous sommes victimes des 
ev£nements les plus orageux, comme aussi d'une situation g6ogra- 
phique d^favorable. Par surcroit, les quelques grands noms sur 
lesquels nous pourrions nous appuyer nous sont encore contests. 

Une autre de nos faiblesses, c'est que depuis bientot un siecle, 
nos yeux sont tournes vers la Flandre. Nous avons de la espere une 
regeneration qui ne s'est point faile. 

Et de fait nous devons peindre en Wallons, si nous voulons etre 
vraiment peintres, et non i miter les Flamands eu nous servant de 
leurs proc&16s. 

Nul n'a plus que le Wallon Tadmiration vive pour Tart flamand. 
A nous gens de Wallonie, les mots « couleur flamande » evoquent 
les plus opulentes images. La, pour nous, est le danger. 

Nous devons rester Wallons absolus sous peine de dechoir, la 
force des Flamands a ete de n'aliener rien desqualitGs ni desdefauts 
qui les caractgrisent. 

Jamais nos deux races ne communieront dans le merae ideal, et 
les con fond re serait les abataidir sans a vantage r£el pour aucune 
des deux. 

Nous pourrons el re mat&riellement unis, former une patrie ou 
tout notre bien sera mis en commun et vivre en tres bons amis, mais 
dans le domaine des sensations et de la pensee nous sommes a 
jamais s6par6s. 



i 
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N'est-il pas vrai que nous ressentons tout diff£reminent ? Les 
spectacles de la nature nous suggerent d'autres id£es, nous frappenl 
de toute autre maniere et les choses qui nous sont familieres contri- 
buent a nous Eloigner ^galement. 

Si nos races sont Unites deux du Nord notre sol est tout different. 
La bas, la plaine est basse, le ciel est immense et plus transparent, 
la moindre chose chante vigonreusement et allegrement dans l'air, il 
en resulte des oppositions vigoureuses toujours, et nettement deter- 
mines. Ici au contraire, les terrains prennent une grande impor- 
tance, le ciel est bas, et partant moins profond et plus lourd. 

Par son dessin net, tant6t onduleux, tantdt apre et poignant 
dans ses heurts, son relief toujours puissant, notre sol doit forc£- 
inent influer sur les. sensations du peintre et agir profond£ment 
sur son oeil et sur son esprit. 

Beaucoup disent : cela manque de lumiere, il \Yy a rien a 
peindre ici, c est trop gris ! De telles paroles portent k sourire. C'est 
a croire que la Wallonie se trouve dans une cave. Et trop gris! La 
plupart des maitres ne peignent-ils pas gris? Qu'eiit pens£ Velasquez ? 

Nous devons etre Wallons si nous voulons exister, nous devons 
peindre notre coin de terre, temoin muet de nos joies et de nos 
douleurs. Dois-je dire par la que nous devons nous retrancher du 
monde ? Ce serait folie, nous ne pouvons a notre 6poque surtout 
nous retirer en rien de la grande famille. Je veux dire simplement 
que nous devons &tre sinceres, qu'apres les maitres il en est un plus 
grand encore a consulter, qui ne nous egare jamais, qui se livre 
ais£nient a qui l'approche courageusement et ingenument : la Nature. 

Quand Daubigny, Corot, Dupre, Millet et d'autres r6noverent 
TEcole franchise de paysage, ils subissaient l'influence des vieux 
maitres hollandais ; leur admiration pour eux £tait sans bornes. Mais 
en hommes r£fl£chis, s'ils admirerent ces maitres, en penetrant ieurs 
secrets, ils renoncerent a leurs proc&I6s, et chacun se mit, a 
peindre, non pas meme la grande France, mais son coin de terre 
de predilection. Etant humains, ils communierent avec les homines. 
Et ces maitres qui s'etaient retrempes par l'6tude de la nature, firent 
plus k mon sens pour la comprehension franchise, que, malgre 
leurs admirables dons, Gericault, Delacroix el leur ecole, car 
ceux-ci s'attestaient encore trop, dans leurs oeuvres, hantes par le 
souvenir d'oeuvres dej& r*6alis£es par les ecoles de jadis et d'ailleurs. 

Alors que Ton voit maintenant en Flandre des maitres tels que : 
Glaus et Heymans, s'efforcer de renouveler Tart de leur pays, 
pourquoi ne ferions-nous pas un effort, nous qui ne sommes pas 
encombrds de conventions ? 
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D6ja quelques-uns ont demontr£ que notre terre a son charme 
p6n6trant et sa couleur r6elle. Pour ne parler que de ceux qui nous 
sont le plus proches, je dirai qu'Aug. Donnay, dont 0:1 connait le 
noble effort, nous a deja donn6 des pages definitives au charme 
profond, 616gantes et sylvestres, et que ttichard Heintz en pleine 
gestation, nous a plus d'une fois, en des oeuvres qui ne demandent 
qu'un peu d'6quilib're, rev6l6 de fa$on presque epique I'apre et 
poignante Ardenne. A eux je joindrai volontiers Wurth et Sirtaine. 
dont les qualiWs s'afflnent et aussi Alphonse Garon, qui, a c6te d'un 
labeur quotidien nous montre des pages ou sa vision franche se 
precise. 

Ce que ces artistes ont d6ja r6alis6, d'autres peuvent et doivent 
le faire. 

Si j'ai tant insists sur l'etude du paysage, c'est que ret 616ment 
se trouve a la base de la peinture moderne. 

La science qui nous domine, l'6tude fervente de la nature ont 
incite les artistes a deserter Tatelier, a r^pudier ses conventions. 

Au grand soleil, on 6tudie les lois de la lumiere en surprenant 
les secrets de la couleur. 

Par cette orientation nouvelle, son id6al rajeuni, l'homme prend 
possession de lui-meme. Finies les Ecoles, finis les Olympes, les 
h6ros chatoyants. L'art appartient desormais a lhunaanite : en son 
id6al sans cesse renaissant, ei: sa course vers les sommets, il sera 
le fier symbole de noire joie de vivre. 

Joseph RULOT. 
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LE FOLKLORE DE LA WALLONIE PRUSSIENNE 



La Noel a Malmedy 



Quand au d6but du stecle dernier fut abolie dans l'archidiocese 
de Cologne la messe de minuit a cause des licences qu'on se permet- 
lait durant le r^veillon, le cur£ Laurent-Joseph FraipontC) demanda 
et obtint qu'elle fut maintenue dans sa paroisse de Malmedy, disant 
qu'aussi longtemps qu'il vivrait il y r^pondrait de Tordre. Mais 
sous son successeur d6ja, Hubert d'OTAiMONT, cette messe ne fut plus 
dite a minuit, mais le matin, imui&iiatement avant celle de l'aurore. 
Des lors, l'ancienne coutume du reveillon n'avait plus de raison 
d'etre; cependant elle ne disparut pas subitement et la preuve en 
est que de nos jours on en retrouve encore le souvenir chez des 
pochards, sentant Teau-de-vie a vingt pas, endormis dans quelque 
coin de la nef pendant matines. Mais ceux-la ont fait leur veiltee au 
cabaret ou dans quelque gar^onniere tandis qu'autrefois cet us 6tait 
pratique en famille. 

Assembles autour de l'atre, tous les adultes de la maison atten- 
daient l'heure de la messe en chantant It's vieux noels wallons que 
M. 01. Lebierre a recemment publies. Apres la messe avait lieu le 
reveillon compost de saucisses, de boudins ou de cotes de pore cuites 
avec des choux d'hiver (lu glerieus*? djote), plat tradition nel dont au 
besoin on r^coltait le legume dans le premier jardin venu ! Apres ce 
mets, on servait un morceau de cougnou, gateau de Noel, en guise 
de dessert. Si, comme on le voit, la partie gastronomique de la fete 
etait bien fournie, l'autre, la partie r6cr6ative ne I'6tait pas moins. 
A part le tr^sor des vieux noels que chacun chautait de m6tnoire, et 
l'autre, plus riche encore, des 16gendes pieuses qui ont trait a cette 
nuit de la Naissance, les veilleurs avaient dans leur m6moire bon 

(1) Cure a Malmedy de 1806 a 1825. 
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nombre d'histoires, ordinairement lugubres, qui se rapportaient au 
veuyedje ties matenes. lis racontaient, par exemple, Thistoire de ce 
jeune mecrSant qui avait parte d'aller chercher pendant la nuit de 
Noel ua crane derriere l'autel (dans la crypte ?) de Tancienne 6giise 
paroissiale de Saint-G6rion ; au moment ou il le saisissait, il s'en- 
tendit brusquement interpeller : « Laisse-la ma t&te ! », ce qui ne 
i'emp^cha pas d'en prendre un autre ; la m6me parole ayant encore 
6t6 prof6r6e, il repondit alors avec un a-propos terrible : $ofele-mu 
dju y Vennc a nin deus' /(*) Autre histoire 6galement edifiante, celle 
de la sceptique dam'hdle qui se gaussait do la croyance qu'a l'heure 
de minuitce jour-14, toutes les bStes s'agenouillent ; eile s*en fut a 
ratable k Theure dite, une lanterne a la main, — mais elleen revinl 
pale, h^bet^e et muette a jamais ! 

Ges contes, et la croyance rappetee dans le second sont encore 
vivacesdans la m^moire du peupie. II en est de merae des croyances 
suivantes : Celui qui mange des pommes la veiile de la Noel (jour 
des saints Adam et Eve), sera atteint de furoncles durant l'ann^e. 
Sur le coup de minuit, le jour saint, tout eau courante se change 
en vin. Les habitants du faubourg d'Outrelepont vont puiser a cette 
heure l'eau de la Warche, pour s'eo servir en guise d'eau b£nite. 

On connait Ggalement encore les dictons m6t6oroiogiques de la 
Noel, que rappelle du reste chaque ann6e le fidele « Armouac dol 
Sam6ne » : Blanc Noye, vetes Pdques ; vert Noye, blanques 
Pdques (*). Quand on magne les cougnou & Vouhe, on magne les 
oils d* Pdques d feu ( 3 ). A Noyi, i vdi mis on leup d'vin lis tcfuimps 
qu'on laboure&r ( A ). Freutes matenes, rodjes narenes ( 5 ). Noye et 
Dj'han pdrtihet Van ( 6 ). 

En dehors de cos traditions il ne reste guere de details qui 
puissent nous reuseigner sur la valeur traditionnelle de la Noel 
d'autrefois; nos concitoyens ne savent plus la maniere dont leurs 
ancetres vivaient cette fete. Com me nous Tavons dit, Tusage du 
r^veillon a d6gen6re, et la veil lee des matines n'est plus pratiquee 

(1) « Souflle-moi has, (o'est-a-dire : renverse-moi d'un souffle) tu n'en as pas 
deux. » La premiere partic de cette parole est une exclamation en forme de 
souhait, cspece de juron fort commune en Wallonie. Cf. le franca»s : que le diable 
m'emporte! etc. 

(2) « Blanc Noel, vertes Pdques; vert Noel, blanches Paques.» Quand Noel e9t 
neigeux, Paques est herbeux et pnntanier ; et reciproquement. 

(3) « Quand on mange le cougnou a la porte (parce qu'il fait bon), on mange 
les oeufs de Paques au feu ». 

(4) « A Noel, il vaut mieux un loup dans les champs qu'un laboureur ». 
A Sourbrodt on dit : qu'one erere « qu'une herse ». 

(5) « Froides matines, rouges nez ». 

(0) « Noel et Jean divisent Tan >. Le 25 decembre et la St-Jean, 24 juin. sont 
a six moia Pun de Pautre. 
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que parcertainsamantsde la bouteille. Lesvieux noels aussi s'en vont, 
et si l'organiste de 1 eglise paroissiale ne jouait encore chaque ann6e 
a matines Fair c^lebre du joli noel ltegeois dialogue : Dispiartez-ve 
onp6.... jadis si populairo ici, cet air serait peut-etre aussi oublte. 

De nos jours, c'est apres matines qu'on entame le cougnou. Plus 
tard, pendant Tapres-midi ordinairement, les meres conduisent leurs 
petits visiter les creches — les betlihems — 6rig6s dans les eglises et 
les chapel les. II en est, de ces creches, qui l6moigneut dun sens 
vraiment artistique comrae celles de l'eglise paroissiale et de l'6glise 
des Capucins ; d'autres sont plutot naives comme celles de I'hospice 
St-Helene et de la chapelle des Religieuses, ou, sans souci de 
Fanachronisme, on fait venir Rois Mages et Bergers adorer ensemble 
le divin enfant (V>. Toutes simples et pauvrettes cependant que 
soient les figurines de platre colorte qui composent ces dern teres 
representations de la Naissance, elles laissent bien loin derriere elles 
les betlehems aux figures de cire habillees de chiffons de soie 
dans des cadres profonds, que cr6aient les religieuses S6pulcrines 
pour en orner la « bonn^chambre » de nos aieuls. 

Des betlehems - modernes, bien entendu, car. a Malm6dy, ou 
u*a plus guere le cuite du vieux — on en rencontre encore dans bon 
nombre de families. Mais aujourdhui, ils servent de jouets aux 
enfants qui les ont trouv6s dans leur panier a la Saint-Nicolas, et qui, 
le soir de Noel venu, les illuminent de nombreuses chaudelles de 
toutes couleurs. 

Le mo me soir on allume aussi TArbre de Noel, ("et arbre est 
d'importation assez r6cente ; c'est un cadeau de nos compatrioles de 
par dela les Fagnes. M. Hippolyte Jacob nous dit qu'il se souvient 
tres bien des premiers Arbres qu'on vit a Malmedy. Ce fut, il y a une 
quarantaine d'ann6es, dans une maison de la V r aulx, habitue par des 
douaniers allemands. D6ja Pannee suivante il y en avait plusieurs et, 
bientot, ils se multiplierent au point que la plupart des maisons eurent 
le leur. Quand les choses en furent la, chacun voulut nalurellement 
avoir TArbre le plus beau et ne recula dovant aucun debours pour 
que le sieu 6clipsat celui du voisin. Aussi, tout un petit commerce 
s'est-il d6velopp6 autour de V Arbre de Noel. 

Des le commencement de d^cembre, Telalage des marchands de 

(1) En fait danachronismes de ce genre qu'il nous soit perm's d'en citer un ici 
qu'a eorami8 — mais en connaissancc de cause — le c&ebre peintre liegeois 
Fissn dans une Nativite peinte en 1686 pour le retable de Teglise des capucins de 
Malmedy, ou Ton voit flgurer la tete rasee d'un de ces bons pere*. Le p intre agit 
ainsi a la demande expresse des religieux qui de tout temps o»it pretendu que leur 
ordre derive de celui que fonda le prophete Elie au mon> Carrael, etexistait par 
consequent d4ja a la naissanco du Christ. 
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quincaillerie regorge de toutes les choses n6cessaires a rorneinen- 
tation de cet arbre : chandelles en couleurs et chandeliers ad hoc, 
guirlandes de fil d'argent et d'or ou de boules de verre teinte, fruits 
factices, anges de cire, et tout un luxe de clinquant auquel on n'efit 
merae pas r£v6 il y a une vingtaine d'ann6es. A cette 6poque, on se 
contentait encore d'orner le petit sapin que le pere ou un frere ain6 
6tait all6 couper la veille entre chien et loup dans quelque sapiniere; 
cette ornementation existait essentiellement en des chaines multi- 
colores faites d'&roites bandes de papier, auxquelles on avait travaille 
pendant huit et quinze jours, apres I'Gcole; puis de noix vides qu'on 
dorait ou argentait soi-meme, de fruits naturels qui restaient encore 
de la Saint-Nicolas et, enfin, le matin de Noel, des quelques bonbons 
colortes que le pel it J6sus avait apport6s pendant la nuil et dont il 
avait couvert Tassiette ou l'enfant avait d6pos6 la veille son offrande. 
Du reste, les arbres de Noel n^taient pas alors encore si communs 
qu'ils le sont a present, et celui qui avait le bonheur den avoir un en 
profitait pour son argent. II l'allumait les soirs de la Noel, de la Saint- 
Etienne, de la Circoncision et de TEpiphanie; et, le premier de ces 
jours surtout, tous les petits amis et toutes les petites amies moins 
favoris&s venaient Tadmirer et, groupSs autour, chantaient avec 
cetle foi et cet amour qui ne vibrent que dans le coeur d'un enfant 
le.gentii Noel suivant, qui a fait place au « Heilige Nacht » de T6cole 
offlcielle : 

Mon petit Jgsus comm' je vous aime (bis) 

Mille fois, mi lie fois plus que moi-meme 

Parc'que vous et's un enfant si doux ; 

Tenez, voila mon coeur, il est a vous {bis). 

Et cet autre qu'on n'entend plus guere Ron plus : 

Petit J6sus, couronug de fleurs, 

Venez loger dans mon p'tit coeur, 

Mon p'tit coeur est si petit 

Qu'il n'y a de la plac* que pour Jesus-Christ. 

Un jour il est venu, 

Le beau petit J6sus, 

Loger dedans mon coeur 

C'est le divin Sauveur. 

R6gal6 de quelques bonbons le choeur s'en allait, faisant place a 
un second, et roprenait bienlot ses chants devant un autre Arbre. 

Le jour des Rois, on dopouillait le sapin, et ce n'6tait pas la 
le nioindre des plaisirs que V Arbre d 'autrefois procurait aux enfants. 
II est fort ilouteux que celui d'aujourd'hui, charge de verroteries 
qu'on remballe soigneusement pour Tann6e suivante, puisse sous ce 
rapport rivaliser avec son pr6d6cesseur. 

Hbnki BRAGARD, 
President du « Club Wallon », Malm&iy 
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Documents et Notices 



Sur l'antiquitd du cramignon. — M. le D r Alexandre, qui a 
deja attirG notre attention sur un document du xv° si6cle relatif au 
feu de la Saint-Jean et oil il s'agit aussi, vraisemblablement, d'un 
crSmignon (ci-dessus t. XI, p. 159) nous signale ce texte de la 
Chronique de Corneille Menghers de Zantfliet, moine de Saint- 
Jacques & Liege, puis de Stavelot, xv* stecle (Atnplissima Col- 
lects, tome V, col. 365-366) : 

MGGGGIV Eodem anno in Insula Leodii, ultima Augusti, erectum 

fuit quoddam caslrum ex asseribus <& lignis compaclum, ad cujut 
expugnationem non solum cives Leodienses, sed dk Hoyenses <& 
Tongrenses convenerunt* blada, flores, rosas, denarios argenteos 
celebri ludo in illud jacienles. Deinde chorcea hominum utriusque 
sexus inchoala est, qucp ambiens ecclesia?u B. Pauli, dkjuxta domum 
Carmelilarum abinde usque ad Praedicalores p^ % otendebatur in 
longum, <& i?i angulis uniuscuj usque viei aut plalece tubiciries & 
mimi cum instrumentis musicis illic chorisanles jocundabaut. His 
iudis similes in Leodio per pvius numquam fuere visi. 

Traduction. — « 1404 Cette me me annee on construisit, le dernier 

jour du mois d'aout, dans Tile de Liege, au moyeo de soiives et de pieces 
de bois assemblies, un chateau-fort dai)9 lequel on jeta du bie, des fleurs, 
des roses et des deniers d'argent pour cejeu solennel. Non seulement les 
bourgeois de Liege, mais ceux de Huy et de Tongres se reunirent dans le 
but de sen emparer. Ensuite on commenca une danse avec chants de 
personnes des deux sexes qui, entourant l'eglise Saint-Paul jusqu'au 
couvent des Games, s'etendait de la en longueur jusqu'aux Freres Pre- 
cbeurs. Au coin de toutes les rues et des places, il y avait des trompettes et 
des mimes avec des instruments de musique qui y rejouissaient les choeurs 
des daoseurs. On n'avait jamais vu anterieurement de semblables fetes a 
Liege. » 
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LES LIVRES : 

Traits de l'Occident, par Adrien Mithouard. — 1 vol. in 8° de 268 p. — 
Paris, librairie academique Perrin ot C ie . — Prix 3 fr. 50. 

Aux tables de cafe ou les bonnes gens vont, la journee finie, pousser le 
bois des echecs, battre l'os des dominos ou medi f er les combinaisons savantes 
de la manille et du piquet, on a tant parte du peril jaune qu'il devient 
difficile d'aiigner ces mots sur une page sans sourire. Rien de vain comme 
les propheties; il y a toujours quelque chose d'un peu ridicule a jouer les 
Cassandres, et l'ironique destin semble prendre plaisir a d^truire d'un souffle 
l'echafaudage presomptueux de nos predictions. Mais si les terreurs de 
ceux qui voient deja nos cites envahies par des armies de jaunes aux faces 
grimacantes, paraissent vaines, il est pour notre Occident un peril plus 
positif et qui, de par ses origines pourrait 6tre nomm6 peril asiatique. 

C'est la lentc desagregation de Tame occidentale. L'ame occidentale! 
Terme etrange et nouveau ! Realite profonde pourtant, mais longtemps 
insoupconnee, et que seul nous re vela, dans sa forme precise et consciente, 
le peril qui la menace. 

L'£me occidentale ! C'est-a-dire Tensemble des reactions psychologiques 
propres aux groupes humains qui occupent I'ouest de TEurope et dont la 
culture francaise est Texpression la plus parfaite. Ces reactions, nos peuples 
les sentaient confinement ; el les demeuraient dans notre inconscient. Nous 
sen lions qu'en depit des differences qui separent un wallon d'un provencal, 
d'un breton d'un rhenan, il y a quelque chose de commun a toutes les 
populations aryano-occidentales, et qui nous differencient profondement 
tous des populations d'origine mongole ou semitique, ou meme de ces 
aryens a qui la triste splendeur de la jungle enseigna le desir de la roort. 

Mais i'universalitG de cette psychologic sa soiidite meme fai^aient que 
nul instinct ne nous avait averti de la n6cessit6 de la formuier. Or. le 
poison de l'Asie auquel I'instinct occidental a r6sist6 une premiere fois 
victorieusement quand l'ordre romain, premiere forme parfaite du g6nie de 
TOuest, s'imposa a 1'hellenisme infeste du virus oriental, une seconde, 
quand du christianisme, religion d'Asie, religion Semite, il fit le catholi- 
cisme — se trouve menace a nouveau. 

Pessimisme, anarchie, reves humanitaires, religion de la pitie, autant de 
formes de Tesprit destructeurs, de I'instinct de mort, du besoin de se fondre 
dans le grand Tout qui est l'essentiel de l'ame orientale dont nous sommes 
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infectes. Et le manque d'equilibre moral qui se manifeste dans toutes nos 
grandes villes, dont souffre toute notre jeunesse, n'est autre que le symp- 
tome de cette maladie asiatique, et ce seront les speciflques qui la combat- 
tront qui nous rendront les certitudes dont nous avons soif. 

Pour defend re l'esprit occidental, ce qui importe d'abord, c'est de le 
bien connaitre. Depuis environ dix ans, quelques esprits clairvoyants 
tachent a le definir, et, dans un livre qui sera une date dans Tbistoire de 
notre culture, M. Adrien Mithouard vient enfln d'en donner l'exacte 
formule. Son Traite de V Occident nous rev&le a nous-memes. 

Quels sont au propre les sentiments essentiels qui font l'occidental 
suivant M. Mithouard ? 

lis tiennent tous au double et instinctif amour qu'il porte a sa terre et a 
ses morts. II est sedentaire et constructeur : il aime le sol qu'il cultive et 
qui le nourrit, ou pieusement il enterra ses defimts, afin que leur poussiere 
se mele a la poussiere de tous ceux qui vScurent avant eux sur le vieux 
terreau de la patrie. II est realiste et loyal : il repugne aux reves obscurs, 
aux apparences frivoles, et veut que les monuments qu'il dresse empruntent 
leur beauts non pas a de vains ornements mais a leur solidity durable a 
leur logique hardie et sage a la fois. II est volontaire et brave et son rude 
sens des r6alites, sou sens de la terre, n'empfccbe pas qu'il ne veuilie aussi 
« obtenir le ciel ». Son pays n*est-il pas le pays des clochers ? 

« Ges charpentes hardies, dit M. Mithouard, en son admirable style, 
ample et plein, poetique et precis, ces belles trajectoires de pierre coupant 
1'azur denoncent par la vitesse de leur depart et la portee de leurs lignes la 
richesse de notre temperament ethnique.... ». 

Puis, plus loin : 

€ Si c'est la que les constructeurs ont mis leurs dernieres habilet6s, s'ils 
ont redouble leurs fteches, c'est qu'il leur etait imperieux, c'est qu'il leur 
etait supr&mement humain de les dresser. De la vient que les clochers nous 
sont si chers et nous emeuvent si indiciblement. Une utility superieure les 
commande. Notre ame s'y declare. C'est Ja-haut qu'elle appelle. De vieilles 
chroniques rappellent que Robert Fitz-Haimon, se sentant pris, se retira 
surleclocher de Boyeux, et que les ennemis durent incendier la fl&che 
pour le reduire a merci. C'etait Tun de nous, ce guerrier ». 

Et en effet, le gout que nous avons de dechirer le ciel de la fl&che de 
nos clocbers ne s'apparente pas a l'esprit d'aventure, au gout du risque, 
qui fait contre-poids a notre sagesse realiste. L'Occident se precise en deux 
types contradictoires : le chevalier aventureux et l'artisan loyal. 

Mais c'est surtout par la facon qu'il a d'etre religieux qu'un peuple 
devoile son essentiel. M. Mithouard l'analyse avec beaucoup de vigueur. 
« Du catholicisme, dit-il retrancbez le christianisme, il reste l'Occident ». 
fCe qui revient a dire que la religion occidentale est anthropomorphiste et 
moraliste.) II reste a determiner en quoi sp^cialement consiste le reste, exc£s, 
ou difference qui mesure notre sens propre. Or, nous avons ajoute a la fois 
aux enseignementsevangeiiques l'esprit romain,ledoux entetementceltique, 
le temperament barbare, et puis la solidite megalithique, la methode, la 



Digitized by 



Google 



368 WALLONIA 

resolution ; de plus, Tinstinct chevaleresque, le culte de ia femme, une 
sensibilhe precieuse, une rudesse polie, le gout des codes, des regies et des 
theologies, un singulier besoin d'attacher partout notre croyance a des 
signes locaux, une tendance a situer toujours cet invincible idealisme dans 
les choses les plus ordinaires de notre existence, pour y toucher notre reve 
avec nos doigts, la durete du vouloir, femportement de vivre et la 
generosity d'agir. De quoi cette difference est faite ? Mais de cette 
robustesse que j'admire dans Corneille et chez Poussin, de ce qui donne 
a la peinture d'un Rembrandt, sa solidite profonde a la symphooie 
d'un Beethoven, son large mouvement, et en un mot de ce grand et 
puissant « vouloir vivre » dont la poussee a fait surgir la voute occidentale. 
Mais une qualite domine en nous toutes les autres, un caractere resume 
tous ces caracteres, notre sens exact, notre notion nette et hautaine des 
realites. Car nous n'avons jamais rien fait que nous n'ayons voulu fortement 
eu organiser I'entreprise. Nous avons toujours cherche a defendre nos 
oeuvres du temps et du hasard. Temoins ces lois delicates ou voulut 
s'astreindre la chevalerie, ces regies precises selon lesquelles nous avons 
accoutume de batir, cette casuistique meticuleuse, selon laquelle nous nous 
sommes edifie une morale. C'est TOccident, selon la forte remarque de 
Charles Maurras, qui a determine TEurope, qui a solidifie ces peuples 
nomades, leur a donne Tart de batir, la civilisation, la chevalerie, la 
liberte bourgeoise, les universites copiees de Tecole parisienue, et qui a 
fixe la religion ausol. De l'enseignement oriental, de l'exempie hellenique, de 
Tesprit latin, il ne saurait plus d6sormais rien, rester de vivant, sinon ce 
que l'Occident s'en est assimile ; car une chose morte ne saurait survivre 
qu'a travers une chose vivante. » 

» Les Renaissants latins qui s'insurgent si a propos contre le desordre de 
nos esprits, voudront-ils le comprendre ? L'Occident est un violent pays 
de realisme et de systeme. L'aryen qui s'y passionne s'en excuse par de la 
politesse...!! » 

Fortes et definitives paroles qui nous fournissent les seules bases posi- 
tives sur quoi se puissent fonder nos ethiques ; et qu'il serait a souhaiter 
que connussent tous ceux qui, dans ^incertitude de leurs vingt ans. appellent 
un maitre. 

Certes, ils ne les comprendront pas ces hommes, qui, dans les grandes 
villes, proclament le « droit au bonheur », ou veulent modeler le monde 
suivant I'image abstraite de la justice qu'ils se sont faite : ils ne les compren- 
dront pas non plus, ces « savants positifs, » pour qui le fait d'ordre senti- 
mental ne compte pas, et qui refusent de voir jusqu'a quel point Tinstinct 
commando Involution sociale ; mais elles s'imposeront peu a peu a tous 
ceux qui ont conserve le sens de leur race, et Tinstinct de leur pays. 

Le mouvement regionaiiste qui se declare de plus en plus nettement 
dans tous les pays de culture francaise, et dont Wallonia est un des organes, 
est une precieuse manifestation du vieux genie occidental. 

Defendre nos traditions, notre langue, tout ce qui nous vient de notre 
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terre et de nos morts, c'est d6fendre I'Occident. G'est parmi les lecteurs des 
revues re'gionalistes comme celle-ci, que M. Mithouard trouvera ses premiers 
lecteurs. Ce sont les hommes qui savent aimer avec conscience Je coin 
de terre, oil ils ont leurs origines qui, les premiers, sentiront la puissance 
de ces ide>s defensives. 

Jamais ceux qui reposent autour de nos vieux clochers ne nous con- 
seilleront d'accepter le poison de l'Asie. Tous constructeurs, laboureurs et 
soldats, acceptfcrent vaillamment le devoir de vivre et de vivre selon leur 
loi propre, qui n'est que la lente adaptation de Tinstinct vital au milieu que 
le hasard assigna a leurs races. 

G'est a leur humble sagesse que le livre de M. Mithouard nous con- 
seille de revenir; c'est en elle que nous retrouverons notre 6quilibre. 

Louis Dumont-Wilden. 

Outrages recus. — L6on Wauthy, Histoires a ma Dame, contes. 
Broch. in-8° de 68 p. « L'Edition artistique » Paris, 22, rue St-Augustin; 
Liege, 35, rue de Vise\ Prix : 1 fr. 50.) — C6lestin Demblon, le Protestan- 
tisme, reponse a M. Yves Guyol. Broch. in-8° de 8 p. (Liege, chez l'auteur. 
Prix : 0.10 cent.) — Emile Magne, Bertran de Born, etude psychologi que, 
le Guewier, VAmant, le Moine. Broch. in-8° de 66 p. (Paris, Lechevalier. 
Prix : 2 fr.) — Leon Legavre, Les deux Routes, poemes. Un vol. in-4° de 
100 p. (Edition de « ridee libre », Bruxelles, 26, rue des Minimes. Prix : 
2 fr. 50.) — Marius Renard. le Hainaut pittoresque, ill. par l'auteur. Un 
vol. in-4° de 132 p. Prix : 2 fr. 50.) — Panomara de la Belgique, 6dit6 par 
le Touring-Club de Belgique, Livraison V. : Province de Luxembourg. 
Grand port-folio de 12 p. ill. (Brux. Touring-Club, rue Royale. Prix: 1 fr. 50.) 
— Nanete, ptece d'ine ake, par Arthur et Lucien Colson. Broch. in-8° de 
20 p. (Liege, Impr. lndustrielle et Commerciale. Prix : 0.40 cent.) — 
Armanak de Pays (Waive, anneye 1905, publii par Pierre Pirnay, Jules 
Leruth et Camille Feller. Broch. in-8° de 120 p. (Verviers, Alfred Kaiser. 
Prix : 0.20 cent.) — QZuwes de Gretry, Edition publiee par le Gouvernement 
beige. XXXI 6 livraison : Le Magnifique, comedie en 2 actes, 1 vol. de 
XXVJ-239 p. (Leipzig et Brux., Breitkopf et Hartel). — Armanach des 
Qwale Mathy, ll e an nee 1905, publie par Joseph Vrindts. Broche in-8° de 
96 p. (Liege, Wasseige. Prix : 0. 15 cent.)— XIV* annuaire de I' Association 
des A uleurs dramatiques et Chansonniers tcallons. BrochG in-8° de 104 + 16 p. 
Liege, Gothier. Prix : 0.60 cent.) — Camiile Lemonnier, VAmant passionne, 
roman, 1 vol. in-18, de 283 p. (Paris, Bibliotheque Charpentier, Fasquelle 
edit. Prix : 3 fr. 50 ) - Xlore populaire ou Histoire nalurelle des plantes 
dans leurs rapports avec la Linguistique et le Folklore, par Eugene Rol- 
land. tome V., in-8°, de 415 p. (chez l'auteur, 5, rue des Chantiers, Paris-V 6 . 
Prix, 8 fr.) — Nouveaux Contes a Marjolaine, par George Garnir. Un 
vol. in-8* de 258 p. (Paris. Felix Juven. Prix : 3 fr. 50.)— Bibliographie des 
ouvrages arabes..., t. VIII. Syntipas: 1 vol. in-8°. de219p. (Liege, Vaillant- 
Carmanne, et Leipzig, Harrassowitz. Prix : 6 fr. 50.) 

Vient de paraitre : La Germanisation de la Wallonie prussienne, 
Apercu hislorique, par Nicolas Pietkin, cur6 de Sourbrodt-Malmedy. 1 vol. 
in-8° de IV-118 p., Brux., Societe beige de librairie, 16, rue Treurenberg. 
Prix : 2 fr. 50. 
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REVUES ET JO URN A UX : 



Poppon de Stavelot a-t-il 6t6 le chef d'une 6cole d'architecture ? 

— Telle est la question a laqueile M. ie chanoine A. Gauchie s'est propose 
de repondre dans une communication faite a la derniere reunion de la 
Societe pour le progres des eludes pkilologiques et historiques. (V. Bulle- 
tin, 1904, p. 19-22). 

Selon Topinion generalement recue, Poppon (978-1048) qui fut, dans 
nos contr6es, le promoteur de la reforme monastique, devrait ggalement 
etre consider^ comme l'inspirateur d'un style architectural nouveau. Ce 
style poppon ien se retiouverait dans un grand nombre d*6glises et de mo- 
nasteres (Beaulieu, Stavelot-Malmedy , Limbourg, Hersfeld, Echternach. 
etc.] 

M. Gauchie conteste la v6rite de cette these, et de Tetude non seule- 
ment des monuments architectural mais encore des sources ecrites, ii con- 
clut qu'il n'est plus permis d'affirmer que, dans 1'^dification des grandes 
Gglises des provinces rhenane et mosane, Poppon est intervenu comme 
architecte, ou meme comme chef de construction (*). O. Grojean. 

Les marchands-batteurs de Dinant au XIV 6 et au XV« siecle. — 

M. H. Pirenne, dont on connait les savants travaux sur Thistoire de Dinant, 
montre dans un interessant article du Vierteljahrschrift fur Social und 
Wirlschaftsgeschichle (II, 1904, p. 442-449), quel fut le caractere du com- 
merce de la dinanderie aux xiv e et xv e siecles. 

Les Dinantais detenaient, dans les contr^es situees entre TEscaut et le 
Rhin, le monopole de la fabrication des ustensiles en laiton. lis ecoulaient 
la plupart de leurs produits sur les marches de Tetranger, particuli&rement 
en Angleterre. Dans ce dernier pays, ils importaient la batterie en gros ; 
en ^change, ils en ramenaient des cargaisons de laines, de cuirs, d'etain. 
C'Gtaient des exportateurs en gros, des professionnels du grand commerce. 
Ils le resterent jusqu'au moment ou le sac de la ville en 1466 porta un coup 
fatal a leur industrie. 

M. Pirenne insiste fortement sur la nature capitaliste des marchands- 
batteurs « qui, dit-il. se rapprochent beaucoup plus du grand industriel 
exportateur que du boutiquier contemporaiu. » Son esquisse, bien qu'elle 
soit courte, est une importante contribution a i'histoire du commerce en 
gros au moyen age. O. Grojean. 

La procession de Gerpinnes. — Nos lecteurs se rappellent que 
Wallonia a publie autrefois (t. II, p. 122) la plus complete 6tude qui existe 
encore actuellement sur le p^lerina^e et la procession de Sainte Rolende, a 
Gerpinnes. Notre coilaborateur M. Quenne constatait que l'gpoque a laqueile 
remonte restitution de cette fete est inconnue. G'estce que constate encore, 
dans la revue Jadis. dora Ursmer Berliere. L'auteura trouv£ aux archives 
vaticanes et il publie une bulle de Jean XXIII, dat6e du 17 octobre U13, 

U) Page 21, 1. 4 du Bulletin, lisez Hers f eld, au lieu de Limbourg. 
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laquelle nous apprend qu'au commencement du xv e siecle, c'6tait deja un 
ancien usage de faire le mercredi avant la Pentecote une procession dans 
la paroisse. Mais il arriva que des processions semblables a celle de 
Gerpinnes s'elablirent le meme jour dans des paroisses voisines, ce qui 
amena une diminution du nombre des pelerins. Les Gerpinois, dGsireux de 
voir continuer dans leur village I'affluence ordinaire des pe-lerins, sollici- 
terent du pape I'autorisation de transferer leur procession au mavdi apres 
la Pentecote. Aujourd'hui, cette procession a lieu le lundi. Impossible de 
dire quand cette mutation s'est produite. 

Sur « la Wallonie » et M. Albert Mockel. — Notre compatriote 
wallon, M. Arthur Daxhblet, vient de publier dans la Revue de Belgique 
une etude critique fortement documented sur le Symbolisme et les.Symbo- 
listes (*). C'est un historique trfcs remarquG de cette « Grise litteraire, » faite 
avec une attention et un soin respect ueux dont les poe-tes de cette ecole 
n'ont pas 6te souvent l'objet dans les graves revues et de la part des cri- 
tiques officiels. L'auteur qui, on ne Ta pas oublte, fut le rapporteur du der- 
nier Prix quinquennal de Litterature francaise en Belgique, analyse Toeuvre 
des 6crivains symbolistes et degage leur influence respective sur les theories 
communes. II conclut que la « crise » symboliste fut utile, tout compte, 
puisqu'elle ranima la po6sie francaise qui se mourait dans les chaines 
dorees dont elle s'etait elle-meme charged, et lui infusa un sang nouveau ; 
feconde aussi, puisqu'elle suscita des artistes que la notoriety a deja 61us 
et que, demain, la gloire couronnera. 

Au cours de cette copieuse 6tude, Tauteur est amenG a parler de notre 
collaborateur, M. Albert Mockel, « un poete de joli talent, double d'un 
critique sagacc, qui fut, lui aussi, un des marechaux du symbolisme. » 
Apr&s l'avoir ainsi d£fini, l'auteur rend compte en ces termes de Tceuvre de 

M. MOCKKL : 

« En i885, a rUniversite de Liege, dans un petit Gercle, les XIII, 
naquit Y&lan litteraire. La petite revue devint, des 1886, la propriety 
d'Atbert Mockel et s'appela d^finitivement la Wallonie. Elle vecut sept ans 
et groupa la plupart des 6crivains, tan-t parisiens que wallons. qui alors 
d^butaient dans la carriere des lettres. Sans doute, A. Mockel — le titre de 
sa revue est signiflcatif a ce sujet — cherchait a < faire parler Tame du 
pays de Meuse, si differente de celle du pays des plaines, » a faire valoir 
artistement toutes les nuances du sentiment de sa race. Mais sa pensee etait 
aussi, comme il s'en expliqua dans une 6pitre a F. Nautet, de reagir contre 
la sym^trie du Parnasse, contre la rigueur de ses regies. Sans repousser la 
plastique du vers, il vouiait n'y voir qu'un des moyens elementaires de la 
po£sie, celui qui se trouve dans Tespace, et il entendait y joindre Tautre 
moyen primitif, la musique, qui se trouve dans le temps. 

» A. Mockel avait raison de penser que le souple et docile vers libre 
sera it I'instrument par ou s'exprimeraient le mieux la subtilite sentimentale 



(1) Tirage i part in-8° de 87 p. Brux., Weissenbruch, 1904. 
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et la reverie des ecrivains de Wallonie. Mais, dans les poemes de son pre 
mier volume, Chantefable un peu naive, il semble qu'il ait trop fait prera- 
loir l'element melodique. Ses rythmes sont composes avec une rare science ; 
on trouve meme, au seuil du livre, un prelude musical, qui « doit suggerer 
la vie anterieure du sujet qu'il analyse. » Gela procedait eridemment d'un 
d6sir eicessif de reaction et d'innovation. L'ceuvre, pourtant, se fit aimer 
par une sobriete de langue et un charme intime qui, peut-6tre bieu, repre- 
sented les Elements essentiels de Toriginalite litteraire des Walions ( ! ). 

» C'est la meme recherche d'harmonie musicale, mais avec moins de 
raffinement, qui caracterise les Claries, oil le vers absolument libre alterne 
avec des strophes irregulieres. D'un bout a I'autre, on dirait « comme le 
deroulement cadenc6, sur un fond de clairs paysages, de danses volup- 
tueuses. » 

« A. Mockel a consacrG des eludes perspicaces en meme temps qu'en- 
thousiastes a S. MallarmG, E. Verhaeren, H. de Regnier et F. Viele-Griffin. 
A propos de ces pontes de reve et de mystere, il a fait de la critique pene- 
trante, scientifique ; et sans doute reconnaitra-t-on, plus tard mieux encore 
qu'aujourd'hui, dans quelle importante mesure il a contribue a etablir 
l'esthetique du poeme renove. » 



Faits divers. 

PARIS. — Le 22 octobre, Paris glorifiait un Liegeois. Dans le petit square 
de Sainte-Clotilde, on inaugurait le monument eleve a C6sar Franck, 
par souscription publique. 

Le lieu est bien choisi. Peu fr^quente d'ordinaire, le square est char- 
mant par son intimite; c'est un coin de silence et de paix oil Ton pourra 
tranquiliement songer a cet homme silencieui et paisible, que fut le grand 
musicien. 

Quant au monument, il est par malheur plus mesquin et plus laid qu'il 
n'est permis a Paris. Un ange de pierre, dont la croupe et les jambes s'ef- 
forcent en vain de faire croire au « beau morceau », deploie ses ailes et 
se penche sur la figure du compositeur, qui se croise les mains sur la poi- 
trine en contemplant la forme esquissee d'un orgue. 

Au lieu de cette pauvre invention, on avait cru pouvoir presenter 
Tcauvre d'un Liegeois, Joseph Rulot, oil les huit Beatitudes se trouvaient 
noblement flgurees dans l'esprit oil les a interpretees Cesar Franck. A 
regret il fallut ecarter ce projet, faute d'argent, et c'est ainsi que Ton a 
inaugur6 aujourd'hui, en l'houneur d'un des plus grands apotres de 
l'idealite, la composition sculpturale la plus plate qui soit. 

La ceremonie officieile fut tres simple, mais non sans emotion parfois. 
Entoure d'un groupe des admirateurs du ma it re. Vincent d'Indy conta sa 

(1) F. Nautet, Histoire des lettres beiges, I, p. 82-83; H. Krains, la Literature 
en Belgique (dans Semaine litteraire, de Geneve, 23 mai 1903). 
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vie belle et paisible. On n'y trouve pas d'evenements, ni heurts, ni d6fail- 
lances ; tout y est douceur et bonte, travail pers6ve>ant, ferveur pour la 
beaute et denouement a ses disciples et a ses proches. Les rumeurs de la 
gloire en furent absentes, car pour se reveler, elles attendirent l'heure de 
la mort ; mais Franck ne con nut jamais le d^couragement, parce qu'il 
n'avait pas trop espe>6 de la vie. 

Plusieurs discours ont suivi celui de M. Vincent d'Indy. II y en eut 
d'agreables, comme celui de M. Edouard Colonne, et il y en eut de 
grotesques comme celui de M. Theodore Dubois, directeur de ce Conserva- 
toire qui jugea superflu, autrefois, de se faire repr6senter aux funerailles 
du maitre. Un petit vieillard, tres bien de *a person ne, vint mSme nous 
distribuer un peu d'eloquence au nom de la vilie de Paris, et suggerer un 
parallele inattendu entre Ctesar Franck et l'immortel Ambroise Thomas... 
On s'attendait a le voir comparer aussi la symphonie en re avec Malbrouck 
s'en va-t-en guwre ; mais il se tut, tranquille et satisfait. 

Les plus hautes et les plus nobles paroles prononcees a cette ceremonie 
le furent par un fonctionnaire. Ges choses-la ne se voient qu'a Paris... Oui, 
pour invraisemblabie que cela paraisse, s'il y eut aujourd'hui un grand et 
magniflque discours ce ne fut pas celui de M. Colonne, ni me me celui de 
M. Vincent d'Indy ; mais l'inspecteur des Beaux- Arts, M. Marcel, accom- 
plissant ici sa corvee offlcielle, trouva tout a coup le langage eieve, les 
mots deflnitifs qu'il fallait, et parla de la musique mieux que les musiciens. 

Un coucert suivait, dans I'eglise Sainte-Clotilde, ou G6sar Franck, 
jusqu'a sa mort, fit chanter la voix des grandes orgues. Malgre l'interven- 
tion assez fa>heuse d'un pretre qui I'interrompit par un long discours sur 
Tart religieux, ce fut en v6rite une noble el digne ceremonie, et le genie du 
compositeur fut ici comm£mor6 d'une maniere simple et grandiose, par 
Texecution de quelques-unes de ses ceuvres les plus parfaites. 

Des que 1'abbG se tut, Franck parla lui-meme; et I'Gmotion fut intense 
et profonde lorsqu'on entendit les orgues faire soudain r£sonner Tame dun 
mort et proclamer sa gloire sous ces voutes ou jadis un pauvre artiste, 
bafoue, m6connu. avait si souvent 61ev6 vers la beaute du songe son 
coeur d'homme simple et bon, — son coeur tendrement ingenu que l'inspira- 
tion grandissait tout a coup jusqu'a une ideality heroique... 

Je ne puis en cette lettre hative parier comme il faudrait de l'oeuvre 
du grand Ltegeois dont on vient de comm&norer le souvenir. Mais je 
termine ces notes par un regret : e'est qu'a la cereinonie d'aujourd'hui, 
ou Ton c6l6brait la gloire d'un Wallon et d'un Beige , la Belgique 
n'ait eu aucune part. Liege a donn6 a Franck le nom d'une de ses rues ; 
e'est un hommage qui a son prix. Mais quelques-uns jugeront peut-etre, 
comme on le faisait ici, que, lorsqu'une nation a produit un grand 
homme, elle ne doit pas abandonner exclusivcment aux autres le soin de 
saluer son g6nie. 

Albert MockeL 
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MONS. — Exposition des ceuvres du peintre J, Frangois. C'est un 
salonnet hautement interessant que vient d'ouvrir a Mons le peintre 
Joseph Francois. Malgr6 un eclairage d^fectueux, les toiles du savoureux 
paysagiste produisent une impression profonde. Ses paysages. ses marines, 
et ses vues de villes sont un regal pour iesyeux etleurs couleurs vivantes 
chantent aux cimaises leurs gammes varices. 

Et tout d'abord, rendons hommageau paysagiste. C'est en ce genre que 
Francois excelle et qu'il dereloppe toutes les ressources de sa riche palette. 
II le fait avec un art tantot sobre et vigoureux, tantot deiicat et nuance\ 
toujours sur de lui-meme, et avec un realisme teint6 de po£sie et de 
melancolie 

Ses soirs rutilants (Marais a Staelen), ses rochers d'Ardenne, ses vues 
vaporeuses de valines (Buees matinales) et ses bruyeres d6sol6es (Genck) 
sont des oeuvres harmonieuses et completes. 

On en peut dire autant de ses marines blondes et calmes, et de ses vues 
de villes tumultueuses le soirou de villages tranquilles en hiver. 

Les soirs surtout sollicitent son pinceau habile et il sait faire voir avec 
intensity, k cot6 des rougeurs crepusculaires, les tons chauds de la morte 
saison. 

La facturede ces oeuvres est large et bien comprise; reflfet en est intense 
et Tauteur y a mis toute Timpression ressentie en sa vision emue. 

Francois est un paysagiste sincere et savant; il a le coloris, la lumiere 

et le style et cette exposition le place au rang des grands peintres de notre 

pays. 

A. Carlot. 

LIEGE. — En veriie\ on s % a bin plait, entre Wallons, le samedi 19 no- 
vembre, dans la salle du Casino Gr6try, desormais consacr^e aux offices 
plaisants de la dramaturgie locale. Pour feter Defrechbux, on ressuscitait 
Remouchamps, et dans cette confrontation de nos deux gloires litteraires les 
plus populaires, que de souvenirs g£nerateurs d'enthousiasme devaient 
spontanement revivre ! 

Aussi bien, Timmortel T&ti menait la ronde. Par ces temps de gros 
lots, 1'avantageux perruquier se devait de ^'evader de la legende oil le 
situait Tadmiration de la g6ne>ation venue trop tard pour Tapplaudir. II est 
venu, faut-il ajouter qu'il a vaincu ? 

Les scenes fameuses oil s'agite sa vanite finalement constern6e ont 
retrouve un succes que vous a detaillG hier, a cette place, son homonyme ; 
on en a goute comme jadis, comme on les goutera toujours, la fine obser- 
vation, la philosophique malice, le bonheur d'expression, la pittoresque 
variete, la plenitude sc£nique, toutes les qualites qui font de ces trois actes 
une oeuvre accomplie, delicieusement originate, et qui peut dGfier le 
temps... 

Pour les vieui, que de rappels du passe" dans Tapparition du triom- 
phant Quintin, du flegmatique Nondonfaz et de la toujours accorte 
M 1 "* Joachims-Massart, erocateurs des memorables soirees de Tan de grace 
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1887 ! A tels qui ne sont plus, Antoine, Raskin, Nicola?, etqui furent de 
la glorieuse tournee qui s'en allait des mois durant, sur le chariot de Thespis 

— dans i'espece, c'etait un char-a-bancs — divertir les bourgs circonvoisins 

— et qui s'en fut raeme subjuguer les Flandres hostiles et Lutece etonnGe 

— on a accorde une pieuse remembrance. On a revu, en pensee, Tample 
stature du L&rgosse d'antan se dresser dans Tembrasure de la porte, on a 
r£entendu son large rire a la scene de la « visite royale. » Et lorsqu'il a 
failu, en definitive, ripinde Vessegne, on a compati au d£sarroi de l'ambi- 
tieux bern6 pour n'avoir pas ecout6 la prudente Tonton, en qui s'incarne 
inoubliablement le bon sens faubourien... 

Puisse cette soiree de haute saveur avoir beaucoup de lendemains, aftn 
que le genial comique du vieui Remouohamps soit une fois de plus honors 
selon ses merites ! Ch. D. 

— La representation de Thti dont vient de parler notre collaborateur 
etait organise© par la Federation wallonne litteraire et dramatique de la 
province de Liege, a Toccasion du X e anniversaire de sa fondation. Wallonia 
parlera prochainement de cette puissante association, qui compte actuelle- 
ment environ septan te societes populaires d'art wailon. 
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Errata du tome XII. 

Page 5, ligm 4 du texte : au lieu de reconnaissant, lisez reconnaissent. 
Pa^e 8, dernier alinea, 1" ligne : au lieu de «XIII ct », lisez «XIIItct». — page 
128, avant derniere ligne : au lieu de statutaire, lisez statuaire. — Page 160, 
dernier alinea, 2* ligae : au lieu de I'eau, lisez Vhuile. — Page 165, deuxieme 
alinea: au lieu de Bouxhaire, lisez Rouxh'rie (litteralement frapperie); au lieu 
de Case, lisez Caro. — Page 179, ligne 4 : au lieu de V intelligence, Vesthetique, 
li9ez f intelligence esthe'tique. — Page 182, ligne 15 : au lieu de Van Dyck, lisez 
Van Eyck. — Page 251, ligne 1 : au lieu de &est % lisez s'est. 

Nouvkl Errat\ du Tome XI. — Page 178, derniere ligne : au lieu de 
hurdetint, lis^z hurdelint. — Page 187, note 2, derniere ligne : Prige et Morepire 
sont deux ardoisiere9 difTerentes; de plus, au lieu de Babinage, lisez Babinnye 
— Page 188, sous le dessin, au lieu de pres d'Oisy, lisez tt Oizy. 
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Touring-Club, c-r. par 0. C, 212. 

Parjure (le) des Trois Rois, chanson 
religieuse, rec. par O. Colson, 245. 

Paroisses (les) de Vancien concile de 
St. Remade a Liege, par Jos. Bras- 
sine, c-r. par D. Brouwers, 211. 

Patriotisme (sur le), 254. 

Philologie (la) wallonne, par Jules 
Feller, 382 ; voy. 548. 

Pirenne (H.), LesAVallons dans l'his- 
toirc, 511 ; voy. 527. 

Pirsoul (Leon) Dictionnaire icallon- 

francais, dialecle namurois, t. n, 
c-r. par A. Marechal, 94. 



Portraits de : Georges Delaw, 60; 
Edmond Glesener, 65 ; Jacques 
Fauconnier, 108 ; baron Lamber- 
mont, 110; Richard Heintz, 113; 
Constantin Meunier, 138; Henri 
Sinjon, 161 ; Joseph Vrindts, 162; 
abbe Michel Renard, 166 ; Nicolas 
Defrecheux, 170; Edouard Remou- 
champs, 173; Xavierde Reul, 437. 

Pour la langue francaise, 34 ; voy. 
493. 

Petrucci (Raphael), Xavier de Reul, 
433. 

Premier (un) pare national en Wal- 
lonie, par Charles Didier, 427; 
voy. 550. 

Projet de Dictionnaire general de 
la Langue wallonne, cr. par O. 
Colson, 122. 

Protestation legitime, 221. 



Rassenfosse (Armand), Hiercheuse, 

dessin, 563. 
Raway (Eras?ne) y par Georges Dwels- 

hauwers, c-r., 483. 
Relations (des) entre la France et la 

Wallonie au point de vue postal, 

par le comte Albert du Bois, 300 ; 

voy. 527. 
Remoucbamps (Edouard), cite, 172 ; 

son portrait, 173. 
Renard (abbe Michel), Son portrait, 

166 ; cite, 174. 
Reproductions d'oeuvres : de Richard 

Heintz, 114, 116 ; de Constantin 

Meunier, 141, 145, 151, 560, 567; 

d'Armand Rassenfosse, 562 ; de 

Francois Marechal, 564, 565. Voy. 

dessins. 
Reul (Xavier de), par Raphael Pe- 

TRCGGi, 433. Son portrait, 437. 

Bibliographic, 448. Extrait de son 

oeuvre, 569. 
Revues : La Roulotte, 30, La Recue 

tournaisienne, 72. Annates de 

I' Est et du Nord, 128. Antee, 213. 

Revue moderne, 213. Tewe ical~ 

tonne, 213. 
Roger (Jean), Jacques Fauconnier, 

107. La situation morale et matc- 

rielle du peuple wallon, 287 ; voy. 

523. Lettres wallon nes, chronique, 

469. 
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Roger (Lucien), Chansons popul. 
recueiliies a Prouvy-Jamoigne et 
a Voneche, 54. 

Roi (le) des radis a Kain, par Ernest 
Matthieu, 88. 

Role (le) des Maitres Wallons dans 
la premi6re Renaissance des Valois, 
par Fierens-Gevaert, 177. 

Rousseau (Victor) sur l'art de Con- 
stautin Meunier, 146. 

Rulot (Joseph), Les trois Graces, 
sculpture ltegeoise duxvm e siecle, 
219. Le sentiment wallon en sculp- 
ture. 343; vov. 541. 



institutions, par Oscar Colson, 

408 ; voy. 550. 
Soctete (une) de Jeunes gens en Hai- 

naut : les Compagnons de Mar- 

quain, par Ernest Matthieu, 204. 
Sonneries (les) des cloches pendant 

les orages, par Jules Dewert, 237. 
Sources (les) ont saut6 ! par Albin 

Body, 473. 
Stellan (Pierre) sur le baron Lamber- 

mont, 111. 
Sortileges (les) et mal6ftces dans la 

tradition populaire wallonne par 

O. Golson, 37. 
Sur deux mots, par Louis Delattre, 

200; voy. 248. 



Sainte Beuve, fete a Li£ge, 30. 

Scandale (un), 223. 

Scharff (Paul), La question du wallon, 
68. 

Schuermans (Henri) necrologie, 222. 

Sentiment (le) wallon dans les Arts : 
Architecture par Paul Jaspar, 389; 
Sculpture, par Joseph Rulot, 343 ; 
Musique par Ernest Closson, 347 ; 
Peinture par Auguste Donnay, 
355 ; Literature francaise par Gh. 
Delciievalerie, 360. Voy. 541. 

Sidou, nouvelle par Fernand Blon- 
deaux, 240. 

Simon (Henri), portrait, 161 ; cit6, 
170. 

Situation morale et matgrielle des 
Wallons, par Laurent Deghesne, 
266 ; par Jean Roger, 287. Voy. 
523. 

SocifctGs : arch6ologique de Nivelles, 
32. Pour la protection des sites et 
monuments de la province de 
Namur, 135. Vervi6toise d'archeo- 
logie et d'histoire, 103. Li6geoise 
dc LitterHture wallonne, 122, 467. 
Des Sciences, des Arts et des Let- 
tres du Hainaut, 208. Arch^olo- 
gique de Namur, 206, 210. Histo- 
rique et arch^ologique de Tournai, 
125. D'art et d'histoire du dioc&se 
de Liege, 127. Pal^ontologique et 
arch6oiogique de Charleroi, 127. 

Soci6t6s (les) scientiftques et artis- 
tiques en pays wallon et leurs 



T 

Tallemant, famille de France, origi- 

naire de Tournai, 128. 
Tartarin, expression wallonne, par 

Oscar Grojean, 33. 
Theatre wallon offlciel, par Jean 

Roger, 469. 
Trois (les) Graces, sculpture li6geoise 

du xvin 9 siecle, par Joseph Rulot, 

219. 



Vandereuse (Jules), Un faux miracle 
k Hain-sur-Heure, 159. La marche 
de St-Eloi k Laneffe, 225. 

Verdyen (Eugene) peintre de Meuse, 
par Maurice des Ombiaux, 85. 

Vieilles chansons, c-r., 474. 

Vrindts (Joseph), portrait, 162 ; cite, 
166, 169. 

w 

Waller (Max), cit6, 257. 

Wallon : la question du w., par Paul 
Scharff, 68. Sur le mouvement w., 
par O. Golson, 215. Le w. est-il 
une langue, par Julien Delaite, 
390 ; voy. 548. 

Wallons (les) dans l'histoire, par 
H. Pirenne, 511 ; voy. 521, 527. 

Wallonia (pro), 90. 
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Errata du tome XIII. 



lisez brod*'. 
» tous. 
» cortege. 
» le derriere. 
connaissions. 



Page 9, ligno 10, an lieu do ourle, 
» 35, » 6, » leurs 

» 30, >> 10, » critique, 

» 51, » 13, » la tele, 

» 152, » 13, » connaissons, 

» » » 21, lisez Agoslino di Duccio. 
» » » 38, au lieu i\ejouissance t lisez puissance. 

39, lisez f<r?cc et non /owe. 
5, supprimcz le mot plus. 

14, en remontant, lisez Anionic* et non Anlonin. 

25, id. au lieu tie to lisez le. 

13, au lieu do 1839, lisez /S33. 

avant-derniere, au lieu de 1879, lisez 1876. 
» 471, article « La litterature etc. », 1. 5, lisez romand et non rotnan. 
» 495, ligne 5, supprimcz le mot un. 
» 497, 4" alinea, ligne 4, supprimcz le mot en. 



154, 

» 

215, 

408, 



Tome XI, p. 280, ligne 11 en remontant, au lieu de sans, lisez sous. 
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